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DISCOURS 

SUR 

L'H I S T O I R E 

UNIVERSELLE. 

A MONSEICNEVR 

LE VAV^Hin. 

UAND THiftoirc fcroit in2 
utile aux autres hommes , il 
faudroit la faire lire aux Prin- 
ces. Il n*f a pas de meilleur 
moyen de leur découfrir ce 
que peuvent les pafTions 5c les inrere(ls> les 
temps & les conjon^ures . les bons & les 
mauvais confcils. Xes Hiftoires ne fonc 
compof<fes que des aélions qui \ts occu- 
peiit> & tout fcmble y être fait pour leur 
ufage. Si Texperience leur efl: necelTaire • 
pour acquérir cette prudence qui fait bien 
régner , il n*eftrien de plus utile à leur in- 
ftiué^iou que de joindre aux exemples des 
jfiecles paflez les expériences c)u'ils fonc 
cous les jours. Au lieuqu'ordinairemenc> 
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4 DISCOURS SUR ^HISTOIRE 
ils n'appieanent qu'aux dépens de leui 
propre gloire» à juger des affaires dtnge- 
reules qui leur arrivent: par ie(ccours de 
THifloire , ils formeot leur jugemenc, (ans 
rien hafarder » fur les éveoemens pafTcz. 
Lors qu'ils T03rent jufqu'aux vices les piqs 
cachez des Princes , malgré les faufics 
louanges qu'on leur donne pendant leur 
vie , ezpoiez aux yçax de tous les hom- 
mes, ils ont. honte de la vaine joje ^ue 
caufe la âaterie» & ils connoi fient que la 
vraye gloire- ne, pçut .«'accorde^ qu'avec 
le mente. 

d'Ailleurs il fçroit hontei^x » je ne 
dis pas â un Prince > mais «n général 
à tout honnête homme » d'ignorer le 
genre humain > & les changemens mé- 
morables que la fuite des temps a faits 
dans le niotide. Si on n'apprend de l'Hi- 
lloire â diftinguer Içs temps, on repre- 
fentcra les hommes Cous la Loj de nature, 
ou (ous la Loy écrite, tels qu'ils font fous 
la Lof Evangelique } on parlera des Per- 
les vaincus feus Alexandre » comme oa - 
parle des Perfes vidorieux fous C/rusj 
on fera la Grèce auflî libre du temps 
de Philippe que du temps de The- 
miftocle » ou de Miltiade ; le Peuple 
Romain auflîfîer fbus les Empereurs que 
fous les Confuls ; l'Eglifè auflî tranquil- 
le fous Oiocletien que fous Couflantin ; 
& la France agitée de guerres civiles du 
temps de Charles I X. & d'Henry 1 1 1. 
au£G puiflante que du temps de .Loûï^ 
X I y. où réiioie fous un Û griiad 
Roy , feule elle triomphe fie (PUCci'Eu' 
xope. 

Ccft 



UNIVERSELLE. f 
C'cfl Monfeiguenr > pour e?iter cet 
iùcoD?enieiis ^ue ?oas avez leû tapt 
d'Hifloires ancicnoes & modernes* 11 a 
^lla avant toutes chofès vous faire lire 
dans l'Eicritore l'Hiftoire du Peuple de 
Dieu» qui fait le fondement de la Re- 
ligion. On ne vous a vis hiOé ignorer 
THidoirt Gteque ni la Romaine i 8c 
ce qui vous ecoit plus imfportant > oa 
vous a montré avec foin rHilloire de ce 
grand Royaume » que vous êtes obligé 
de rendre heureux. Mais de peur qae 
CCS Hidoires 5c celles que vous avez en- 
core à apprendre ne (è confondent dans 
vôf re efpfit , il n'y a rien de plus neccf- 
(aire qu« de vous rc^refcnter diilincle- 
menr , mais en raceûrci > toute la fuite dcf 
fiécks. 

Cette manière d'Hiftoire univerfèlfe 
e(l â IVgard des Hiftoires de chaque Païs 
& de chaque Peuple > ce qn'eft une car- 
te générale â l'égard des cartes particu* 
lieres. Dans les cartes particulières vouf 
voyez' tout le détait d'un Royaume » ou 
d'une Province en elle- même : dans les 
cartes univerfellcs vous apprennez i (i^ 
tuer ces parties du monde dans leur tout) 
vous voyez ce que Paris ou Vîùc de Fran- 
ce e(l dans le Royaume, ce que le Royau- 
me efl dans l'Europe i & ce que l'Europe 
M dans l'Ohivers. 

Ainfî Tes Hidoires particulières repre- 
(cntent la fuite des chofes qui font arri- 
vées â un peuple dans tout leur détail : 
mais afin de tout entendre > il faut fça- 
voir le rapport que chaque Hiftoire 
peut avoir avec les autres > ce qui 

A' j (c 



IJ DISCOURS SUR L'HISTOIRE 
fc fait par un abrégé où l'on voyc comme 
d'un coup d*œil tout Tordre des temps. 

Un tel abrégé , Monfcigncur , vous 
propofc un grand (pedacle* Vous voyez 
tous les fîccics précedcns fe développer, 
pour ainfi dire > en peu d'heures devant 
Yous : vous voyez comme les Empires 
fc f uccedent les uns aux autres j & com- 
me la Religion dans fes diflFerens états 
le foûrienc également depuis le com- 
mencement du monde jufqu'â nôtre 
temps. 

C'cfl la fuite de ces deux chofcs , je 
reux dire celle de la Religion & celle des 
Empire^, que vous devez imprimer dans 
vôtre mémoire ; & comme la Religion 
& le Gouvernement Politique font ks 
deux points fur lefquels roulent les cho- 
ies humaines 9 voijr c» qui regarde ces 
chofcs renfermé dans un abrégé > & en 
découvrir par ce moyen tout Tordre Ôc 
toute la fuite > c*e(l comprendre dans fa 

Î^enfée tout ce qu'il y a de grand parmi 
es hommes » Se tenir » pour ainfî dire, 
le fil de toutes les affaires de l'Univers* 
Comme donc en confîderant une carte 
nniverfelle , vous fortez du pais où vous 
£tes né , & du lieu qui vous renferme , 
pour parcourir toute la terre habitable 
que vous embtaflez par la penfée avec 
toutes fès mers & tous fes pais : ainfî 
en confîderant Tabregé chronogique , 
TOUS fortez des bornes étroites de vô- 
tre â^e > & vous vous étendez dans tous 
les ficelés. 

• Mais de même que pour aider fa mé- 
moire dans la connoiflance des lieux , on 

» rc- 



UNIVERSEtlB, 7 

retient certaines yilles prinapilet» autour 
defquellcs on place les antres » chacnne 
félon U diftance : ainfî dans l'ordre des 
fiécles il faut aroir certains temps mar- 
quez par quelque grand événement au- 
quel on rapporte tout le refte. 

C*eft ce qoi s'appelle Epoque > d*nft- 
mot Grec qui (i]^ifie s*arrêter , parct 

3u*on s^arrécs la pour confîderer comme 
'un lieu de repos tout ce qui eft arriré 
dc?ant ou après ^ & éviter par ce moyeR 
les anachroniùnes 9 c'eftâdire,ceite(brte 
d'erreur qui fait confondre les temps. 

Il faut d'abord s'attacher â un petfe 
nombre d'Epoques, telles que font dans 
les temps de l'Hifloire ancienne * Adam* 
eu la création ; Noé , ou le Déluge ; la 
vocation d'Abraham » ou le commence- 
ment de ^'alliance de Dieu avec les hom- 
mes > Moïiè 9 ou la Loy écrite ; la pri(è 
deTroye ; Salomon» ou la fondation dn 
Temple-, Romulusy onRomebaliies Ct- 
rus , ou le peuple de Dieu délivré de la 
captivité de Babylone ; Scipion > ou Car- 
thage vaincue ; la Nai^ance de Jefus- 
Chnd ; Conftantin , ou la Paix de l'E- 
gViCti Charlemagne» ou l'établiflemenc 
du nouvel Empire* 

Je vous donne cet établi flement du 
nouvel Empire fous Charlemagne , com- 
me la fin de l'Hifloire ancienne , parce 
que c'efl là que vous verrez finir tout â« 
fait l'ancien Empire Romain. C'eflpour- 
quov je vous arrête i un point fi confîde- 
rable de l'Hifloire Univcrfelle* La fuite 
vous en fera propofée dans une féconde 
Partie , qui vous mènera jufqu'au ^éc\t 

A 4 que 



-f WSCOURS SUR L'HISTOIRE 
. que nous voyons illuilr^ par les aftionr 
immortelles du Roy vôtre Père > & au- 
quel l'ardeur que vous témoignez â fui- 
rre un fi grand exemple» lait encore efpe- 
rer un nouveau luilre. 
Deffcin ilc Après vous avoir expliqué en général 
cepremitr j^ JefTein de cet Ouvrage , i*ay trois cbo- 

Tifé en *' «l"c j'en efperc. 

trois par* I^ l^^t premièrement que je parcoure 
ticsi avec vous les Epoques que je vous pro- 

pofe ; U que vous marquant en peu J« 
mots les principaux cvenemens qui doU 
Tcnt être attachez a chacune d'elles, j'ac- 
coutume vôtre efprit â mettre ces éve- 
nemens dans leur place , fans y regarder 
autre chofe que Tordre des temps. Mais 
comme mon intention principale efl de 
TOUS faire obfèrver dans cette fuite des 
temps, celle de la Religion & celle des 
grands Empires : après avoir fait aller en- 
lemble > Iclon le cours des années t U^ 
fiûts qui regardent ces deux chofes, je 
reprendray en particulier avec les ré- 
flexions neceflaires > premièrement ceux 
qui nous font entendre la durée perpé- 
tuelle de la Religion 9 & enfin ceux qui 
nous découvrent les caufes des grands 
changemens arrivez dans les Empires^ 

Après cela > quelaue partie de THifloire 
ancienne que vous lifîez > tout vous tour- 
nera i pront. Il ne padera aucun fait. dont 
TOUS n*appercevicz les conCequences. Vous 
admirerez la fuite des confcils deDicu dans 
Jes affaires de la Religion: tous verrez auHi 
renchainement des affaires humaines > & 
par U vous connoitrcz arec combien de 

rc« 
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UNFVERSELLE. f, 
reflexion êc éc ptéfojmct elles doîreoc 
êrre gouvernées, 
frtrr-Mt g^ ^ PREMIERE Edogoc TOUS pre- 
g:;.;'f fente d'sthord an grand fjpeâacle : Diea 
i l"'^^ qui cr^e le Ciel & U Terre par (à parolet 8c 
^y qui fait l'homme à fbn image. C'eft par 

Uin», •• où commence Moïfe le plus andeo des 
ucw^n. Hifloriens , le plus (ublime dct PhiJoia- 
litt du phes,& leplus (âge des Legjiûatcurs. 
"^ '* 11 po(è ce fondement tant de fbn Hî« 
- floire que de £a doârine > & de (es Loiz. «— » 

Jnt Après il nous fait roir tous les hommes «^^ 
*•->/ C. renfermez en un lèul homme » êc U fèm* ^ ^ 
400^ me même tir^ de luy , la concorde des - 
mariages & la fociece du genre humain 
établie for ce fondement i laperfieâiondc 
la puiflance de i*homme, tant qu*il porte 
l'image de Dieu en (on entier^ fon empire 
fur les animaux : fbn innocence tout en- 
fcmble 6c fà félicita dans les Paradis, donc 
la mémoire s*efl coufèry^e dans l'âge d'oc 
des Poètes y le Précepte divin donné à nos 
premiers parent i la malice de Tefprit tcn^ 
taceur, & fon apparition fous la forme ia 
fcrpent ; la chute d'Adam & d'£ve,funefle 
à toute leur poflerité} le premier Homme 
juflement puni dans tous fes enfans 9 & le 
genre humain maudit de Dieu^la première 
promefle de la rédemption, &layi£^oire 
future des hommes fur le I>émoa qui le» 
, a perdus,. 

* ''' La terre commence à fc remplir , & les **f » 

prcmiec 
voir au mon- 
de naiflant la première aâ:ion tragique ^ 
& la ? ertu commence dêlors à être perfe^ 
çattfe par le ?icc. Là paroiflent les mœurr - 



àéSk terre commence »• ic rempi; 
6Av.5.f ^^^^^ s'anemcntent. Caïn le 
enfant d' AcUm Se d*Eve, fait voir 



c 
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fo DISCOURS SUR L'HISTOIRE 
contraires des deux frères i l'innocence 



. «^ d'Abel) faviepaftorale, & fes offrandes ^ 
itif. jtf.c, 2g[ésih\csj celles de Cain rejctt^es • (on dm nu 
avarice, (on impieté, Ton parricide 6c la 
}a!oufie mère des meurtres ', le châtiment 
de ce crime $ la confcience du parricide 
agitée de continuelles frayeurs) fa pre- 
mière ville bâtie par ce méchant oui (e 
cherchoic un afîle contre la haine & l 'hor- 
reur du genre humain i l'invention de 
, quelques Arts par (es enfans -, la tyrannie 

ces padions • & la prodigieufe maligni- 
té du cœur humain to(i)ours porté à faire 
le mal i h pofterité de Scth fidèle a 
Dieu malgré cette dépravation; le pieux 9^7 
3o<7* Henoc miraculeufcment tiré du monde 

3ui n'étoit pas digne de le pofTcder } la 
iftindion des enfans de Dieud*avcc le 
enfans des hommes, c*e(l i dire de ceux 
qui vivoient félon Tefpri^ d'avec ceux qui 
vivoient félon la chair $ leur mélange , 
' 5c la corruption univer(êllé du monde ; 
946Î, la ruine des hommes réfoluc par un jufie 

îugemenc de Dieu 1 fa colère dénoncée ^^ 
aux pécheurs par (on ferviteur Noé; leur 
impenitence, & leur endurciflement puni 
• •U*' cnnn par le Déluge ; Noê&fà famille ré- '^- 
&rvez pour la rq>aration du Genre hu- 
main. 

Voilà ce qui s'eft paflé en i ^/d.ans. Tel 
cA le commencement de toutes les Hi- 
ftoiret, où le découvre la toutepuidance, 
Ikûgefle, le h bonté de Dieu: l'innocence 
beareufe (bus la proteéHon:(k juftice à ven- 
ger les crimes,5c en même temps fa patien- 
ce â attendre la converfion des pécheurs: la 
(randeur Ida dignité de rkonune dans fa 

pre^ ' 



UNIVERSELLE. ii 
première infticution : le génie du genre hu- 



jiM$ main depuis qu'il fut corrumpu: lé naracel '^*' 
àp. jef C. de I a jaloufie) & les caufes (ecreies des vio- '* ^"^^^ 

%Gmii ij lences & des guerres, c'eftàdire, cous les 
m. 17, 1 8. f ondcmens de la rrligion & de la morale. 
k'iWi^i. Atcc le genre humain . Nod conferra 
c& itizi, les Arcs, cane ceux qui fervoienc de fonde- 
Srre/ ment à la vie humaine & que les hommes 
Chéid, Hifi. fçavoient des leur origine , que ceux qu'ils 
^*^ J'"" avoicnt in ren ce depuis. Ces premiers Arcs 
mt^im ^"^ '^* hommes appiirenc d'abord • & 
n!fi, \f„a/. apparcmmenc de leur Créateur , fon (a) 
KicDa» r Agriculture , TArc (b) paftoral.celBy (c) 
mdfc iib, de iè vêtir « & peuc êcre celuj de fe 
«w Abjd, loger. Audi ne voyons-nous pas lecom- 
*'îf'' J^ mcnccmenc de ces Arcs en Orient , vers 
-^^Autiql ^^^ ^^^^^ ^'où le genre humain s'ett r^- 

1. 1. £0»/. La Tradicion du Déluge dniverfèl fè 
jpUn. é- trouve par coûte la cerre» L'Arche ou ic 
EMfeh i^ /x. f auvcrcnc les reftcs du genre humain a été, 
Ou \x' ^^ ^°"^ temps célèbre en Orient , prin- 
iim\^fc. ^ip^lement dans les lieux oûelles'arréu 
fimfnt so. aprcfs le Déluge. Plufîeurs autres circon- 
Urt.terr. ftances de cette fameufcHiftoire £c troti- 
^V^* venc marquées dans \ti Annales & dans 
™^'* les Tradicions des anciens Peuples: les 
Il.Epoqûe. '^™P* conviennent , & couc (e rapporcc 
' aucanc qu'on le pouvoic efperer dans une 
anciquice G reculée. 

PRE'S DU DELUGE fe rangent le 
l>V M it décroiffemenc de la vie humaine , le chan- 
Debtge. gemenc dans le vivre , -& une nouTclle 
^J ^^ nourricure fubfticuée aux fruicsdela ter- 

»H8iu7 '^' Quelques préccpccs donnez àNo^ ^^i6j 
u^7, ^ ''l'vit voix feulement, la confnfion des Lan- ,/y^ 1 
gués arriWc i la Tour de Babel premier ' ^ 

A 6 mo* 



I» DISCOURS SUR L*HISTOIRE 
monomcnt de Torgueil & de la foiblcf- 
àê^ f!^r ^ *lcs hommes, le partage des tfiois en- ^ ^' 
•^yjij^c. f^jjj jç ^^^^ ^ 1^ première difhibution ^•'^ 

des terres. 

La mémoire de ces troÂs premiers Au- 
teurs des. Nations & des Peuples s'cd 
confèrv^e parmi les hommes. Japhctqu^ 
a. peuple la plus grande partie de l'Occi- 
depc y efl demeuré céfebre fous le nom^ 
fameux, d'hpet. Cham & /on fils Cha- 
oaan n!onc pas été moins connus par- 
mi les Egyptiens âi les Phéniciens \ & 
la mémoire de Sem a toujours duré dans 
le peuple Hébreu % qui en èfl iorti. 

Un peu après! ce premier part;^e du 
genre huiiiain \ Nemrod homme »rou- 
jshty devient par (bn humeur violente 
le premier des Conqoerans \ & telle efb 
l'orig^iie des conquêtes. Il établit (on ^ 
Koyaume a Babylonc > au même lieu j^^'* g 
ou la Tour avoit été commencée 9 & 
déj^i élevée fort haut > mais non pas au- 
tant que lé foukaittoit la vanité humaine. 
Environ dans le même temps Ninive 
lut bâtie , & quelques anciens RoyaU' 
mes établis. Ils étoient petits dans ces 
premiers, temgs > 6c on trouve dans la 
leule Egypte quatre Dynaflies ou Prin- ;- 
dpautez % celle de Thebes 1 celle de Thin> 
celle 6c Memphis » & celle de Tanis : 
c'êtoit la Capitale de la baiïe Egypte* On 
peut aufli rapporter i ce temps le com- 
mencement aes. Loiz & de la Police des 
Egyptiens • celuy de leurs Pyramides 
^ui durent encore 9 &: celûy des obfèr' 
f , tations agronomiques tant de ces Peu- 
***^* fies , que des dûadécû5. Auflî roit- »?:^> 



UNIVERSELLE. 15 
"• on remonter ju(qa*â ce temps , & pas 
'' ^ plut haut, Tes obfer valions que les Chai' ^ ^"^ . 
^^•^ dcfens , c'cft a dire fans conicftation les 'T; 
premiers obfervareurs des Aftres , don- '''•''^^ 
nerent dansBabylonc âCallinhene ppnrJîîCÏÎî* 
Ariftotc. f^, * 

Tout commence : il n'y a- poinr d'hi- 
fteire ancienne où il ne paroi ne non fêu- 
Fement dans ces premiers temps , mais 
longtemps apr^s> desvciligcs manifef- 
tes de la nouveauté du monde. On voit 
les Loiz sVtablir , ïts mœurs fe polir» 
& les Empires (è former. Le genre hu- 
main fort peu â peu de i 'ignorances Tez- 
pcrienee l*inftruit > & les Arts (ont in- 
ventez ou perfcdionnez. A mcfure cjue 
Tes hommes fe multiplient , U terre fe 
peuple de proche 'en proche : on pafTc lés 
montagnes & les précipices } on trayrr* 
fe les fleuves , ^ enfin les mers ^ & on ' 
établit de nouvelles habitations. La tetre 
quin'étott au commencement qu'unefoo 
rêc immenfe , prend une autre forme » 
les bois abbatustont place aux champs | 
aux pâturages , aux hameaux , aux 
bourgades» & enfin aux villes. Ons'itv- 
ftruic â prendre certains animaux» â ap- 
privoi&r les autres, & à les accoutumer 
au fervice. On eût d*abord â combatte 
t M.% lés bf tes» farouches. Les premiers Héros 
fè fignalerent dans ces guerres. Elles fîxenc 
inventer les armes % que les hommes tour- 
nèrent aptes contre leurs fèmblables : 
Nêmrod lé premier guerrier & le premier 
conquérant eft appelle dans TEcriture. un 
fort chafleur. Avec l6s animaux^Phomme 
fcc&c encore adoucir lés fruits & lés plan*» 

A l CCIf 
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tes i il plia )ufqu*aux métaux â Ton ufage 



g^jg'r c, ^ P^° ^ P*** ^^ y ^^ ^^'■^^^ ^o**^^ ^* nature. . '^"^ 
'Commcil étoitnaturel que le temps fît '^ 
inventer beaucoup de chofès 9 il devoit 
audi en faire oublier d'autres « du moins 
â la plupart des hommes. Ces premiers 
Arts que Noé avoit confèrrez y Se qu'on 
▼oit audi toujours en vigueur dans les 
contrées > où fe fît le premier établiiïe- 
ment du genre humain , fè perdirent i me- 
fure qu'on s'éloigna de ce païs. Il fallut » 
ou les rapprendre avec le temps 9 ou que 
ceux qui les avoient confervez ) les re- 
portaient aux autres. C'eft pourquoi on 
▼oit tout venir de ces trrrcs toujours habi- 
tées f où les fondemens des Arts demeu- 
rent en leur entier , &lâ mêmes on ajp- 
prenoittous les jours beaucoup de chofes 
importantes. * La connoifTance de Dieu Se 
]a mémoire de la création $*y confcrva > 
mais ellealioit s'affoiblifhnt peu à peu. 
Les anciennes Traditions s'oublioient Se 
s'obfcurcinoient ) les fables qui leur fuc- 
Ce ierent, B'en retenoient plus que de grof. 
£eres idées; les faufles Divinitezfe mul- 
tiplioient: &c'efl ce qui donna lieu â la 
▼ocation d'Abraham. 

Q^UATRE CENS VINGT- m. Ep 
S I X ans après le Déluge , comme les peu- 9"^- 
pies marchoient chacun en fa voye , & ou- f"' ^^f" 
olioient celui qui les avoit faits , ce graiïd 'l^^t,^^ 
Dieu pour empéchet le progrés d un fî ^ ^gedi 
. grand mal , au milieu de la corruption , monit 

1511. commença i fe (eparer un Peuple élu« A- 2083. 
braham fut choiH pour être la tige & le Pè- 
re de tous les croyans. Dieu l'appclla dans 
là terre de Chanaan où il vomoit éublir 
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^ fôn coite & les en Fans de ce Patriarche . 
-^ qu'il avoir réfblu de multiplier comme . „^^^^ 
' les étoiles du Ciel , & comme le fable de la 
mer. A la promeile qu'il lui fit de donner 
cette terre d fcs defcendans > il joignit 
quelque chofc de bien plus iliuftre; & ce 
fut cette grande benedidbion qui devoir 
être r(fpanduë fur tous les peuples do mon- 
de en jcfus-Chrifl forti de fa race» C'cft 
V* '* ceJcfus-Ckrifk qu'Abraham honore en la 
perfcnne du grand Pontife MelchiCèdec 

3ui le reprefente ^ c'efl a lui qu'il paye la 
izme du butin qu'il avoir ga^né fur les 
Rois vaincus 5 & c'cfl par lui , qu'il efl 
béni. Dans des richefies immenfes , & 
dans une puiflance qui égaloit celle des 
Rois, Abraham conferva les mœurs an- 
tiques : il mena toujours une vie fimple 8c 
pallorale, qui toutefois atoit fà magni- 
ficence que ce Patriarche faifoit parorre 
principalement en exerçant rhofpitalité 
envers tout le monde. Le Ciel lui donna 
des hôtes i les Anges lui apprirent les 
confeils de Dieu -, il y crut , & parut en n^g, 
tout plein de foi & de pieté* De fon temps 
Incchus le plus anci'^n de tous les Rois 
connus par les Grecs , fonda le Royaume 
d'Argos. Aprc's Abraham , on trouve 
Ifàac fon fils , & Jacob fon petit fils , imi- 
tateurs de fa foi & de fa fimplicité dans la 
même vie paflorale. Dieu leur réitère auflî 
ks mêmes promeâes qu'il avoir faites â 
knr peje , & les conduit comme lui en 
toutes chofes. Ifaac bénit Jacob au préju- 
dice d'Efaùfbn frère aîné 5 & trompé ea 
apparence , en effet il exécute les con- 
içilt de Dieu. Jacob que Dieu protegeoic 
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la CouT d'Egypte i & couché des maux de *~ 

ilcv.jtAc ^5 frères les Lfraclitcs > il fe mit en P«il^^^ 
'pour les foulaeer. Ceux-ci loin de profiter 
de fou zele & de (on couraget rexpôferent 
â la fureur de Pharaon, qui re(blut fà per- 
te. Moifèfè fauya d' Egypte eu Arabie > 
dans la terre de Madian , où fà vertu tou- 
jours (ecourable aux oppteiloz > lui fit 
trouver une retraite afieurée. Ce grand 
homme perdantTefperance de délivrer 
Ton peuple, ou attendant un meilleur 
temps, avoit paflé quarante ans à paure 

14.p1. les troupeaux de Ion bcaupcre Jethro , ^-^'S- 

3uand il vit dans le défère le buiflon ar- 
ent , & entendit la voix du Dieu de fcs 
pères qui le renvoyoir en Egypte pour ti- 
rer (es frères de la fervitude. Là paroiflent 
rhumilité, le courage, & les miracles de 
ce divin Législateur ; rendurcilTcmcnt de 
Pharaon 9 & les terribles châtimens que 
Dieu lui envoyé; laPafque, Scie lende- 
main le pafiàge de la Mer Rouge; Pharaon 
&les Egyptiens enièvelis dans la cauxi 
ôc rentière délivrance des Ifraclites. 

LES TEMPS de la Loy écrite com- 1 v. E 
mencent.Elle fut donnée à MoÏÏe 4 3 o. ans que 
après la vocation d'Abraham, 856. ans ^«'V» 
après le Déluge , ic la même année que le ^^ ^'^^ 
i4;i, peuple Hébreu fortit d'Egypte. Cette date "* 

eft remarquable » parce qu'on s>n fert ^S^h 
p«urdéfigner tout le temps s'écoule de- 
puis Moïie jufau'à Jelus Chrift. Tout ce 
temps eft appelle le temps de la Loy écrire, 
pour le diftinguer du temps précèdent 
qu'on appelle le temps de la Loy de Natu - 
re , où les hommes n*avoient pour fe gou- 
verner que la rai(on naturelle & les tradi- 
tions de leurs auceftres. Dieu 
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"J^^ Dieu donc avant affranchi £on peuple 
'j"/C. ^cî^fy^nnic des Egyptiens pour le cou- ^^ 
duire en la terre ou il veut ecrefeivii avant ^^ 
que de Vj (établir 9 lui propofe la Lov iè- 
lou laquelle il 7 doit vivre* Il éctit de /à 
propre main £ur deux tables qu*il donne â 
Moïfê au haut du Mont Sinaï le fbnde- 
mont de cette Loy» c'eft-â dires le D.e* 
calogue , ou les dix Commandemenst qii 
contiennent les premiers principes du cul- 
te de Dieu & de la focict^ humaine. Il 
dide au même Moïfe les autres Précep- 
tes , par lefquels il (ftablit le tabernacle, n- 
M ix 9. gure du temps futur; TArche où Dieu (è 
t;. montroit prefent par (es Oracles» 6c ou les 
Tables de la Loy Croient renfermées ; IV- 
levation d' Aaron frère de Moïfe 1 le fouve- 
rain Sacerdoce 1 ou le Pontificat» dignité 
unique donnée à lui & â fèi enfims i les 
cérémonies de leur (acre» & la forme de 
leurs habits myflerieux 1 les fondions des 
Freftres» enfans d* Aaron } celles de Lévi- 
tes » avec les autres obiervances de la reli- 
gion } & ce qu'il y a de plus beau » les rè- 
gles des bonnes mœurs > la police > ôc le 
gouvernement de (on peuple éleû dont il 
veut être lui même le Lcgiflareur. Voi- 
là ce qui e(l marqua par 1* Epoque de la Loi 
écrite. Après y on voit le voyage conti- 
nué dans le defert -, les révoltes ,Tes idoIa< 
tries , les chàtimens t les confolations du 
peuple de Dieu, que ce Legiflatcut tout- 
i4;i. puiflant forme peu d peu par ce moyen j le ^^^^ 
Sacre d*Eléazar fouvcrain Pontife, & la 
mort de (bn père Aaron j le zcle de Phi- 
nées fils d^Eléaiar, 6c leSaccrdoce aflcù- 
réàfesdefccndans par une promcflc par- 
ti- 
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••• ticuliere. Durant ces temps les Egyptiens * "* 

éUvj'r C ^""""c"^ rétabliflcmeut de leurs colo- . ^ 
' '^''^' nies en dirers endroits > principalement 
dans la Grèce , où Danaus ËeyMien (c fait 
Roy d'Argos > 5c d^poflede les anciens 
Rois venus d'Inachns. Vers la fin des voya- »//3* 

*^ ' ges du peuplé de Dieu dans le defert» on 
▼oit commencer les combats > qoe liés 
prières de Moïfe rendent heureux. Il • 
meurt , 8c laide aux Kraiflices toute leur 
hifloire , qu*it avoir foigneufement digé- 
rée dés l'origine du monde jafques au ' 
temps de fa mort. Cette Hifloire efl con- 
tinuée par Tordre de Jofué > ôc de fcs fuc- 
00ftms. On la divifà depuis en plufîeur^ ' 
livres ; Se c*t(ï de là que nous font venus te 
livre de Jofué > le livre des Juges > 5c' les 
quatre livres des Roir. - L Hifloire que 
Moïfe avoir écrite', et odr toute la Loy 
étoit renfermée « fiitaufli parugée en cin^ 
livres qu'on appeUePeatatenque^ ^qm 
font le fondement de la Religion. Après 
la mort dé Iliomme de Dieu>on trouve les 

Hif» guerres dé Jofuéjà conquête 5c le partage *SS9' 
de la Terre Sainte , Se les 'rebellions du 
peuple châtié 5c rétablv â diverfes fois, ti 

tiof. frvoyent les victoires aOchoniel , qui le t$99» 

•3*{- delivrcde la tyrannie de Chufan Roy de ^^79 

'>*'• Mcfopotamfe,5c »o. ans après celle d'Aod î^^** 
fur Eglon Roi de Moab. Environ ce temps 
Pelops Phrygien fils de Tantale rcçnc 
dans le Peloponnefe , 5c donne fon nom i 
cette fameufe contrée. Bel Roy des Chai- 
dèens reçoit de ces peuples les honneurs 

ijoj". divins. Les Ifraîflices ingrats retombent '^^^' 
dans la fervitude. ]abin Rov de Chanaan 

n9f, lésaffujctit) maisDéborala Prophetede ^^ ^* 

qui 
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•— - qui iagcoic le peuple» ABartcfilsd'Abi- • 
fj^ ç noem défont SiUra Général des armées 
' de ce Roy. Trente ans après Gedeou rido- 
*^ lieux (ans combatte pourfuit & abbat les VJP« 
SS- Madianites. Abimelec Ton fils ufurpe l'iu- ^59^ 

torité par le meurtre de (es frères ^ l'exerce 
V* t^ranniquement » & la perd enfin avec la | 
?ie. f rpnté enfanglante fa vidoÎK par un '^* 
fàcrince qui ne peut être ezcufé que par un 
ordre fccret de Dieu • fur lequel il ne lui a 
pas plu de nous rien faire connolcre. Du- 
rant ce fîede 9 il arrive des cUofcs très- 
^h *' confidcrables parmi les Gentils, Car en 
'^' fuivant la fupputation d'Hérodote qui pa- 
role la plus exadbe» il faut placer en cet 
•^7' temps 5 1 4 ans devant Rome > U du temps «7 Sf . \ 

de Dcbora » Ninus fils de Bel * & la fonda- 
n.«. II. tion du premier Empire des AHyriens. Le 
ficgcenfiit éubli âNiniTevilIe ancienne 
& déjà célèbre 9 mais ornée & illudrée par 
Ninus« Ceux qui donnent i^oo.ansaux 
premicts Afiyriens ont leur fondement 
dans l'antiquité de la villes & Hérodote 
oui ne leur eu donne que f 00. ne parle que 
de la durée de l'Eipjpire qu'ils ont com- 
mencé (ous Ninus nls de Bel a étendre 
dans la haute Afie. Un peu aptes 9 & du- 
rant lercene de ce Conquérant 9 on doitjtfm'tt: 
mettre laîondation, ou le renouvellement 29. Jtfepb, 
deranctennevilkdeTyr, quelanaviga- Antiq^t. 
./L tion & As colonies rendent fi célèbre. Dans *- 
la fiiite » de quelque itms après Abimelec» ^j^^, 
on trouve les fameux combats d'Hcrcu» 
le fils d' Amphitrjoo 9 & ceux de Thefée 
Roy d'Athènes» qui ne fit qu'une feule 
ville des douze bourgs de CccropS) & don- 
na nnemcilleuce forme au gouvctncmenc 

des 
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des Athéniens» Dorant le temps dejeph« 

devl!!f,C, '^' P"°i*"' (jucScmiramis veuve de Ni- ^^^^ 
'•' nos, & tutrice de Ninyas , augmcntoit 
TEmpiredes Aiïyricnspar ics conquêcesi 
la cclcbrc ville de Troye dcja prifc une 
fois par les Grecs fous Laomédon Ton 
troi/ieme Roy » fut réduite en cendre en- ^^^^ 

1184.. core par les Grecs , fous Priamiîl s de Lao- 
médon après un fiége de dix ans. 

CETTE EPOQUE de la ruine de V Epo< 
Troye t arrivé environ l'an 508. après la ^ P^'J 
fortic d'Egypte , & 1 1 64, ans après le ^''•-^Z 
Déluge , elt confidcrabic , tant à caufc de JL^mf^ 

* »•+' 1 importance d un fi grand cvenrmcnt ce-. ,^820. 
lebrè par l«s deux plus grands Poëres de 
la'Grece ôc de l'Italie , qu'à caufc qu'on 
peut rapporter à cette date ce qu'il y a de 
plus remarquable dans les temps appeliez 
fabuleux , ou héroïques i fabuleux ,à cau^ 
fe des fables dont les Hlftoires de ces tems 
font envelopc'esi héroïques, â caufe dé 
ceux que les Poètes ont appelle les enfans 
des Dieux, & les Héros. Leur vie n'cft 
pas tloigne'e de cette prife. Car* du temps 
de Laomédon père de Priam > paroifTenc 
tous les Héros delaToifbn d*or, Jafon, 
Hercule, Orphée, Caflor , & Pollux, 
&les autres qui vous, font connus; Se du 
temps de Priam même , dtuant le dernier 
fiége de Troye » on voit lés Achilles , les 
Agamemnon , lesMeaelas» lesUIyiles^ 
Hedor , Sarpedon fiJs de Jupiter , Euée 
fils de Venus > que ks Romains reoôn* 
noiflenc pour leur foodiateur , &.-tanc 
d'autres , dont des famil4e54lluftre^ Se des 
nations entières ont fait gloire de defcen- 
dre. Cette Epoque efl donc propre pou 

raf* 
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"* laffemblecce qae les temps fabuleux ont 
[.^dc plas ceruiR) & de plus beau. Mais . "'^"^ 
^- 'ce qu'on v«it dans i'Hiftoire Sainte eft en ^ "^* 
toutes façons plus remarquable : la force ^^^7* 
prodigieufe d*nn Samion > & fa foiblefle 
étonnante -, £Ii iburerain Ponciie > yene- ^^^'• 
xable par (à pieté > & malheureux par le 
crime de (es enfans $ Samuel Ju^ irre- ^^^9* 
prochable,& Prophète choifi de Dieu pouc 
làcrer les Rois i Saiil premier Roi du peu- 
ple de Dieu > fès vidoires . fàpiefomption 
a (acrtfier (ans les Préfixes > (à dcfobéïdan- 
ce mal excufée par le prétexte de la reli- 
gion>(a réprobation 9(a chute fuoefte.£n ce 
temps Codrus Roy d'Athènes (è dévoua 
d la mort pour le (al ut de (on peuple ^ 
& luy donna la viéloire par (à mort« Ses 
cnfons Medon & Nilée difputerent en- 
tre eux le Royaume. A cette occafîon 
les Athéniens abolirent la Royauté > 6c 
déclarèrent Jupiter le feul Roy du peu- 
ple d* Athènes. Ils créèrent des Gouver- 
neurs» ou Préfîdens perpétuels , raaisfu- 
jets à rendre compte de leur adminiflra- 
tion« Ces Magiflrats furent appeliez 
Archontes. Medon fils de Codrus fut 
le premier qui exerça cette Maeiflrature » 
& elle demeura long- temps dans fa £i- 
mille. Les Athéniens répandirent leurs 
colonies dans cette partie de l'Afie Mi- 
neure qui fut appellée Jonie. Les colo- 
nies JEolienoes (e firent a-pen-prés dans 
le même temps. & toute l'Aiîe Mineure 
(e remplit de villes Greques. A prés Saiil > 
parolt un David, cet admirable Berger, 
vainqueur du fier Gôliat > èc de tous les 
c&nemisdc peuple de Dieu } grand Roy, 

grand 
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^ - gr aud Conquérant y grand Prophète > dig- 

d€P jJ/lC "^ chanter les merveilles delà toute- . "'^ 
' puiiïaBcc divine I liommc enfin félon le "* 

coeur de Dieu > comme il le nomme luy- 
10)4. même, & qui par (a pénitence a fait même ^979- 
,^, - tourner fou crime à la gloire de (on Créa- ^^^^^ 

CGur. A ce pieux guerrier fucceda fon fils 

Salomon , iage > julle , pacifique , dontles 
I0I2, mains pures de fang fusent jugées digties ^99^' 

de bâtir le Temple de Dieu. 
vrEpo. Q^ PUT ENVIRON Tan 3000. 

Salomon ««du monde, le 488. depuis la fortie d*£- 
i$ Tkmplê gyp^c » ^ P^u^ ajouter le temps de THi- 
éuhevi. Itoire Sainte avec ceux de la profane > 1 80. 
S' âge du ans après la prile de Troyc , 2 f o devant la 
monde fondation de Rome , & 1000. ans devant 
looj. JefuS' GJarift , -que Salomon acheva ce mer- 3®**^*' 
1004.. Teilleux cîdifice. Il en célébra la Dédicace 5<*^** 
avec une pieté & une magnificence extra- 
ordinaires. Cette célèbre adion e(l fuivie 
des aurres merveilles du règne de Salo- 
mon * qui finit par de honteules foibIefIes« 
Il s'abandonne à l'amour des femmes> (on 
cfpric haide , Ion cœur s'af!oiblit> & (a pie- 
té déf^énere en idolâtrie. Dieu juHemeac 
irrite, 1 Vpargne-cn mémoite de David (on 
fèrviteur» mais il ne voulut pas laiflerfbn 
ingratitude entièrement impunie: il nar- 
^j^^ tagea Ion Royaume après fà mort • & lous 

fon fils Roboam« L'orgueil brutal de ce 3029. 
jeune Prince lui fit perdre dix Tribus , que 
Jéroboam ièpara de leur Dieu , & de leu£ 
Ro^. De peur qu'ils ne retournaflent aux 
Rois dejuda> il défendit d'aller facrifier 
au Temple de Jerulàlem • &: il érigea 
fet Veaux d'or '9 aufquels il donna le nom 
du Dieu d'Ifraël > afin que le changement 

pa- 
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parue moins étrange. La même rai(bn 



"*" lujfic retenir la loy de MoïCc, qu*il in- oim 

^^'' terpretoic à (i mode ; mais il en f ailoit ob- ém wimdê^ 

k[,xu, ferver prefqae toute la police > tant civile 
que religiculè» de Corte que le Penutea* 
que demeura toujours en T^aerationxlaafl 
les Tribus (èparees. 

Ainfi fut élevé le Royaume d'Ifriël 
contre le Royaume de Juda* Dans celuj 
d*Uraël triomphèrent Timpieté & TidoUf- 
trie. La religion (buvent obfcurcie dan« 
celuy de Juda ne laifla pas de s*t con(cr- 

^ Tcr. En ces temps les Rois o'Egypte Wl- 
ctoient pùiflàns. Lei quatre Royaumes 
aroient été réunis fbus celiy de Thebes* 
Ou croit queSefbftris, ce fameux conaue- 
lant des Egyptiens > eft le Se(àc Royd'E* 
gypte > dont Dieu Ce fcrvit pour châtiée 
PimpietédeRoboam. Dans fercgned*A- 
biam fils de Roboam » on voit la fàmeu- 
Te vidoire que la pieté de ce Prince luy 
obtint (ur les Tribus Schi(matiques. Son 
fils AGl t dont la pieté eft louée dans SoS;. 

'7' TEcriture y y efl: marqué eomme un 

homme qui fongeoit plus dans Tes mala- . 

1^ dies au lecours de la médecine > qu*â la ^^ ^' 
bonté de £bn Dieu. De fon temps Amri 

, Roj dlfrael baftit Samarie , oii il établit 

le ucge de (on Royaume.Ce temps eft fuivi ^^^' 
du règne admirable de Jofaphat , ou fleu- 
riiïent la pieté» la iafticci la navigation t Se 
Tart militaire» Pendant quMfaifoit voir au 
Royaume de Juda un autre David) Achab Se 
(àfemmejezabel qui rcgnoicnt en Ifraël, jg^^^ 
ioignoient à l'Idolarrie de Jéroboam toutes 
les impietez des Gentils. Us périrent tous 
deux miTcrablcmcnt. Dieu > qui avoir 

B fiip- 
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foppoité leurs idolâtries» xéiolnzicYen» *""* 
%A9û ger fur car le (àog de Naboch qu'ils aToi- jtn 
M nmdê cdcfâir mourir» parce qu*il ayoït reAifé» d»Jdi 
eoftime rordonneit latov deMoïfe, de 
leiir Tendre â perpecoicé rherieage de (es 
Itères. Leur Sentence leur far prononcée 
§^y, par la bouche du Prophète Elie. Achab fut S^^'T* 
f^a. toé ijuelque temps après» malgré les pré- 3"^' 
cautions qu'il prenoir pour fe fauver. Il 
fine placer vers ce temps la fondarion de 
JCftrtkage » que Didon renuë de Tyr bâ- 
tit en un lien» où» à l'exemple de Tjr» 
die f ouToic trafiquer arec arantage i &: 
ftfpirer à l'Empire de la mer. Il eft malaifé 
de marquer le temps où elle fe forma en 
République % mais le mélange des Tyriens 
0c des Africains fit qu'elle fut toutenfèm- 
Ue guerrière éc marchande. Les anciens 
Hiftoriens qui mettent (on origine derant 




qu'elle n'en avoit pofé 
g g j, démens. Les affaires changèrent de face 3 1 x ^- 
dans le Royaume de Juda. Athalie fille 
d'Achab ôc de Jézabel porta avec elle l'im- 
piété dans la maifon oe Jofaphat. Joram 
fils d'un Prince fi pieux » aima mieux imi' 
119. ter (on beaupere que (bn père. La main V^9^. 
de Dieu fut (ur luy. ^on règne fut 
court» ôc fa fin fiit afheufe. Au milieu 
de ces châtimens » Dieu faifoit des pro* 
diges inoftïs , même en âreurdes Iiraè- 
lites qu'il youloit rappcller i la Pénitence. 
Ils virent » (ans (è convertir les merveil- 
les d'Elie 8c d'Elifée, qui prophetiferent 
%r,ffa durant les règnes d'Achab & de cina de 
jirj^, ics (ucoefleurs. £o ce temps Hoi&ere«ed- 

xit» 
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riti&HefiedeflemUIoic trente ans avant 
J' luy. Les mœurs antiques qu'ils nous rc- ^^ 
W^-piefentcni, & les vcftiges qu'ils gardent ^'*^*î' 
encore» avec beaucoup de grandeur, de 
l'ancienne fimplicitd » ne fervent pas peu 
a nous faire entendre les antiquitez beau- 
coup plus reculées, fc la divine implicite 
f de r£criiure« Il y eût des (perdes ef* Jiao; 
ftcyables dans les Royaumes de Tuda & 
dlfraël. Jéfàbel fut précipitée du Kaut 
d'ane tour par ordre de Jebu. Unelujr 
ièrvit de rien de s'être parée; Jehu lant 
fouler aux pieds des chevaux. Il fit tuec 
Joram Royd'Ifracl filsd'Ackab : toute la 
maiibn d'Âckab fut exterminée > & peu 
s'en fallut qu'elle n'entrainât celle des 
Rois de Juda dans la ruine. Le Roy O** 
chofias fils de /oramRoydeJudafic d'A» 
thalie fut tué dans Samarie avec Ces frères» 
comme allié 6c ami des enians d'Achab; 
AùHicôt que cette nouvelle fut portée â 
Jeruialem, Athalie réfolut de faire mou- 
tir tour ce qui reftoit de la famille Royale» 
fims épargner (es enfans , êc de régnée 
par la perte de tous les fîens . Le (ènl Joas 
nls d'Ockofias > enfant encore au berceau» 
fat dérobé a la fureur de ion ayeule. Je- 
2abeth iœur d'Ochofîas , Se femme de 

ifoïada (oiiverain Pontife » la cacha dans 
a maifon de Oieu , êc fiauva ce précieux 
refte de la maifon de David. Athalie qui 
lecxut tué avec tous les autres, vivoit fans 
•tainte. Lycurgue donnoit des Loix à La* 
crémone. Il eft repris de les avoir fait PUUtrtf. 
toutes pour la guerre , à l'exemple de Mi- ^ ^f.,\ 
nos ,^donr il avoir luivi les ^^^^^lo^^vjirifi p^^ 
9l d'aToir peu pourveû i lamodeftie des aJul^ f^^" 

B 1 fem*r ^, 
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^f femmes , pentdanc que pour faire des (bl- ' 

dev.Je/C, ^^ts > il obligeroi^ les hommes â une vie fi -'' 
laborieufe & fi tempérante. Rien ne re-^*"' 
muoic en ludce contre Athalie : elle £e 
croyoit affermie par un règne de fix ans. 
Mftis Dieu Iiiy nourrifîoit un rengeur dans 

^7^' l*afîle facré de f on Temple. Quand il eût 

atteint l'âge de fept ans > Joïada le fit con- 3 t 
noitre â quelques-uns des principaux Chefs 
de rarmee^Royale > qu'il afoic foigneufè* 
ment ménagez s & ailidé des Lévites, il fa- 
cra le jeune Roy dans le Temple. Tout le 
peuple reconnut fans peine l'héritier de 
David) 6c dejofaphat. Athalie accourue 
au bruit pour difuperla conjuration > ^ fuc 
arrachée de l'enclos du Temple > & receûc 
le traitement que Tes crimes meritoient. 
Tant qUe Joïada vécut > Joas fit garder 
la loy de Moïfè. Après la mort de ce faine 
Pontife 9 corrompu par lesflateriesdefes 
courtifans > il s'abandonna avec eux â l'i- 

$^«; dolatrie. Le Pontifie Zacharie fils dejo- 31. 

l&ula, voulut le reprendre ; êc |oas, fans 

^^ . fe fouvenir de ce qu'il devoir â ion père, le 

' ^^* fit lapider, Larengeance fuivit des prés. 

l'Année fuivante Joas battu par les Sy- S^ 

fax» rtensi & tombé dans le mépris» fut afiafu- 

né parles fîens} 6c Amafias fon fils meil- 
leur que luy» fut mis lur le trône. Le 31 
Royaume d'ifracl abbatu par les vidoi- 
xts.dcs Rois de Syrie» Scvslt le guerres civi- 
les» reprenoitfès forces fous Jéroboam IL 
plus pieux que fes prédeceficurs. Ofias au- 
trement nommé Azarias»fiis d'Amafias, ne 
gouvernoit pas avec moins de gloire le 
royaume du Juda. C'efl ce fameux Ozias 3'^ 

^«* ftapé de la léptc» & uuit de fois rjcpris dans 

TEfcri- 
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ff/C^ r£criture,pour avoir en Tes derniers jours 
If * o(c entreprendre far l'office Sacerdotal, & liii 
contre la défende de laLoy, avoir luy-roé- ' 
meofFert de Tencens fur TAucel des par- 
fums. Il fallut le £equeftrer > tout Roy 
qu'il ^tott , fclon la Loy de Moïie ; & 
Joacham ion fils , qui fut depuis (on fuc- 
ccfleur , gouverna fagement le Royaume. 
Sons le règne d'Ozias > les faints Pro- ' 
phctes» dont les principaux en ce temps Opfi i ù 
furent Ofée 6c Ifaï , commencèrent à pu- ^f- '• i* t 
blier leurs Prophéties par (fcrit , & dans 
des Livres particuliers 9 dont ils d^po- 
foient les Originaux dans le Temple» pour 
kzm de monument â la poflericé. Les 
Prophéties de moindre étendue , & faites 
feulement de vive voix» s'enregicroient 
félon la coutume dans les Archives du 
^^ Temple, avec THiftoire du temps. Les î**'* 
jeux Olympiques » inflituez par Hercule, 
& long'teoips discontinuez» furent réta- 
blis. De ce rdubliflement * font venutfs 
les Olympiades > par oii les Grecs comp- 
toient les années. A ce terme finiflent les 
temps que Varron nomme fabuleux, par- 
ce que Jufqu*â cette date les Hifloircs pro- 
fanes (ont pleines de confufîon 8c de fables, 
& commencent les tctppshifloriques, où 
les affaires du monde font racontées pat 
des relations plus fidèles & plus précifcs.La 
première Olympiade efl marquée par la vi- 
ôoire de Corebe. Elles fè rcnouvclloient 
tous les cinq ans. & après quatre ans révo- 
lus.Là,dans l'ademblée de toute la Grece,à 
Pife premièrement, 5c dans la fuite â Elide, 
fe célèbroient ces fameux combats, où les 
vainqueurs écoicnt couronnez avec des ap- 

B 3 plau- 
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plauâifTcmens iocroyables. Ainfi les excrci* 
•^' /► /. CCS étotcnt en honttenr»5c laGrecc derenoit . -f 
*''• •^'-'* ^•'' tous les jours plu» forte & plus poire. l'Itt- ^ * 
lie ^toit encore prefqae toute (sinrage. Les 
Rois Latins de la pofterité d*£née re* 

gioient i Albe. Phul ëtoit Roy d' AiTyrie» 
n le croit père de Sardanapale, appcllé,fè- 
Ion la coutume des Orientaux « Sardan 
Pul, c'eft adiré, Sardan fils de Phul. On 
croit auflî jque ce Phul ^ ou Pul , a été le 
}7X. Roy de Nimye» qui fit pénitence arec tout 

(on peuple â la prédication de Jonas, Ce 3^ 
Prince attiré par les brouïlleries du Royau- 
me d*I£raëL venoit Penvabir : maisappai- 
léparManahem» ilTaffermit dans letrô* 
ne qu'il venoit d'ufurper par violence , 4c 
receût en rectmnoiflatice un tribut de mille 
talcns. Sous fbn fib Sardanapale, 6c après 
Alcmseon dernier Atthonte perpétuel des 
Athenretas » ce peuple que (bn humeut 
eonduifeit inltonblemtnt d l'état poptX' 
Iaire,diminua le pouvoir de its Ma^illrarr> 
de rcduifît â ^àx ans l'adminidration des 
Archontes. Le premier de cette forte fut 
Charops. Romulus & Remus (ortis des 
anciens Rois d* Albe par leur mère Ilia , ré- 
tablirent dans le Royaume d'Albe leur 
graîfd-pertNumitor, guc fon frère Amu- 
citts en avoit dépofTèué ; & incontinent 
après ils fondèrent Rome pendant que y{£ 
Joatham rcgnoit en ludée. que. 

Cette tille qui dcvoit erre la maiftrefie tLam% 
derirnivers& dans le fuite le fiegeprin- ^ a 
ci pal de 1 a Religion , fut fondée fur la nn de Z*"^*^ 
7/4. latroifiéme année delà VI. Olympiade, ^^ 
4îo.an$ environ après laprifc deTroye, ^, 
de laquelle les Romains aoyoieat que ^ k< 

leurs i 
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lenrs ancêtres écoienc Corûiyêc 7 5 j .ans oe* 

v-JffC ▼^^J^fts-C^ift. Romulus nourri dure- ^^JJL 
ment avec 4ec Bergers» ft toujours dans les 
exercices de la guerre > conCacta cette Ville 
au Dieu de la giKrre 9 ^'il diloit (on Père. 
Vers les temps de U naillaoce de Rome» ar • ^. 
74-t* riva par la molefiè de Sardanapale> la chute 
du premier Empire des AlTyriens. Les Me» 
des,peuples belliqueur» animez par les di/^ 
cours d'Atbace leur Gouverneur » donne* 
rent à tous les fujets de ce Prince eâeminé' 
Texemple de le m^rifçr. Tout fe révolt;|r 
contre I uv i & il périt enfin 4?^s Ci viiic.ca'; 
pitate» ou d fe viz contraint i (e brûler lu/'* 
J9iême arec (es fenupes^s entui^ueS)5c tet 
mhctteM. Dc;^ mines de c^tEnipue on voie 
lortûr trois grands Roy^un^cs. Arbace oq 
OrbacC} que quelqucs-i^ns appellent Pbar« 
•ace» «ftrancnit lesMedes» ai^aprésunft 
aSez longue Anar^e e^enc oes Rois trà- 
7^7' pntflaos. OiiaeQeta9 wooDtîneat apjDJs 7' 
SàrdJAnafoIef on mt pacottre iki içcoi^ 
RoyauJBe des Afljtiens > doncNi^fe âcm 
jneuralaCapitate, It un Royaume de Ba^ 
bylone. Ces deux derniers Royaumes ne 
font pas inconnus aux Auteurs profanes, 9c 
bat célèbres dans l'IIiftoire Sainte. Lo 
iecondRoyaume de Ninive eft fondé par 
Thikath ou Theglath fils de Phala/ar, ap« 
pellepoar cette raifon Tlieglathphala^r» i 
quiondonoeanâilenom£Niuus le îeu- 
ne. Baladan» que les Grecs nomment Be- 
kfis,^ablit le Royaume de Babyione> ou 
il eft connu fous le nom de Nabonaflar* 
Delà l'Ere de Nidsonafiar 9 célèbre chez 
Ptol ornée & les anciens Afhonones» qui 
comptotent leurs années par le JECgne de ce 

B 4 Prince* 
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^^, Prince^ Il cft bon d'avertir icy que ce mot 
dgp, jif. c. d'Ere (îgnifie un dénombrement d'années j^ |^^ 
commencé à un certain point que quel- 

740. que grand éyenement fait remarquer. A- 14. 
Aaz Roy de Juda impie Se méchant, prcf- 
f é par Razin Roy de Syrie , & par Phacée 
fils de Romelias Roy d' Jfraë'l , au lieu de 
iccouTrir à Dieu qui luy fufèitoit ces enne- 
mis pour le punir « appellaTbeglathpha- 
Jafàr premier Roy d'Aflyrie ou dcNinivc, 
qui reduifîtâ rcxtremite le Royaume d 'Is- 
raël, ^détruiHt tout-â fait celuy de Sy- 
rie: mais en même temps il ravagea ce- 
luy de Juda qui avoir imploré (on aflifVan- 
cc. Ainfî les Rois d'Aflyric apprirent le 

7*'* chemin de la T«rre Sainte , & en réfolurent 

h, conquête. Ils commencèrent par le 33: 
Royaume d'Ifraël 9 que Salmanafàr fils 8c 
fuccefleur de Theglathphalafar détruifîc 
entièrement. 0(éc Roy d'fraëls'étoit Ré 
au fècours de Sabacoh» -âutrcme nt nomm^ 
S09, pu Soiîs Roy d'Ethiopie, qui aroit 
envahi l'Egypte. Ma» ce puiflant Con« 
querânt neput le tkér des mains desSal- 
inanafar« Les dix Tribus où le culte de 
Dieus*étoit étient, furent traniportées à 
Ninive, &dirperfées parmi les Gentils s'y 
perdirent tellement, qu'on ne peut plus 
en découvrir aucune trace. Il en reda 
quelques-uns 9 qui furent mêlez parmi les- 
}ai£s> & firent une petite partie du Roy au ^ ^^ 

jjf^ me de |uda. Ettce temps arriva la mort de 
Romulus.'il fut toujours en^uerre>& tou- 
jours viâorieux i mais au milieu des guer- 
res , il jetta les fondemens de la Religion 
êc des Loir. Une longue Paix. donna mo- 

714^ ycD a Nmna Ton (uccclicut d'achever Tou- ^^' 
•• ' vra- 
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^^ ▼rage. II forma la Religion* & adoucie 

i9.Jif.C. '^* 'ïïoPurs £siroaches du peuple RomaiD. ,-'*»' 
' ' De fon tcms les colonies Tenues du Corin- ^i^^*""* 
the & de quelques autres villes dé Grèce , 
fondèrent Sy racufè en Sicile , Crotone, Ta- 
rente > Se peut- être quelques autres lillet 
dans cette partie de Tltalie > a qui de plus 
anciennes colonies Greques rcfpanducs 
dans tout le païs avoienc déjà donné le 
nom de Grande Grece.Cependant Ezechias 
le plus pieux & le plus jufte de tous les Rois 

;w. après Daiicï^ regnoit en Judée. Sênache- ♦^* 
rib, £ls&rucce(Icurde Salmana/àr, l'a(^ . 
fiegeadansjerufalem avec une armée im- 
mcufci elle périt en une nuit par la mam 
d*an Aa^. Ezechias délivre d'une ma»- 
niere fi admirable fèrvii Dieu,avec tout (on 
peuple 9 plus fidèlement que jamais. Mais 

6>g. ^ptés la mort de ce Prince , & fous (on fils $c, 
Manâfies y le peuple ingrat oublia Dieu, 8c 

ttj, les de (ordres s'y multiplièrent. L'état Cjr 
populaire fe formoit alors parmi les Athe- 
niens,& ils commencèrent a choifir les Ar- 
chontes annuels dont le premier futCréon. 
Pendant que l'impiété s'augmentoit daas 
le Royaume de Juda > lapuinance des Rois- 
d'Aflyrie, , qui dévoient en être les ven* 
geurs , l'accrut fous Afaraddon fils de Se n- 

;fi. nacherib. II réiinit le Royaume de Baby- 7^ 
lone à celui deNinive»& égala dans la <>ran« 
de Afie la puilîance des premiers AfTiricns. 

„ Sous fbn règne IcsCuthéens, peuples d*Af- 

fy rie, depuis appeliez Sam aritams, futeat '^ 

^' envoyez pour habiter Samarie. Ccurcy 

£tt"/V joignirent le culte de Dieu avec celui des 
' idoles ,& obtinrent d* Afaraddon , un Prê- 
tre Ûiaélite qui leur apprit le fcrvice d» 

1^ f Di» 
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" Dieu du païs>€'efl a dire les obfèrvances de — — « . 
•^' la Loy de MoïCe. Dieaoe voulue pas que «>^» 
**"■ ^'^' C' (on nom fût enderement aWoii dans une * ^^^ 
4< l^f* «rvà* terre qu'il avoir donnée à ronpeuple,& il y 
a7«a8.dv. jaîflafa Loy en témoignage. Mais leur 
Prêtre ne leunkmna que ks livres de Moï- 
6, que les dix Tributs révoltées avoient re- 
tenus dans leur S€hi(b3e. Les Ecritures 
«ompoi!<fes depuis |>ar les prophètes > qui 
-fiicrinoîeot dans le Temple » étoient déte- 
Aefes parmicur ; ëc c'eit pourquoy les Sa- 
fnaritaios ne reçoivent encore aujourd'huy 
^ue le Pencatenque. 

Pendant qu'A(araddon le les Aflyriens 
t'érablifToient fi puifiamment dans lagran- 
-de Afîe y les Medes commençoient auilî â. 
fe rendre considérables. Déjoces leur pre- 
mier Roy , nommé Arphaxad dans 1 * Ecri- 
ture , fonda la fupetbe ville d*£cbatanes t 
ic jetra les ibnderaens d'un grand Empi* 
xe. Ils l'avoient mis fîir le trône pout 
eonronner(èsvercûs,& mectiefin aux des- 
ordres quel- Anarchie cauioit parmi eux.. 
Conduit» par un (î grand Roy» ils fè Cbù- n^^^ 
cenoient contreleuKvoifinS'». mais ils ne ûc, i^ 
«'étendaient pas;. Rome s'accroifloit, mais 
^. - foiblementJous Tullus^ Hoftilius ion troi« 6jù . 
^ fiétne Roy- y 8c parle fameux combat des 
Bétace»ic de» Curiaces^». Aibe fut vain- 
«Q&ft minée: &s eitoyen» incorporez â.^ 
Bk yûï^ viâeritufi I^^randirent & la^ 
fifràSèrcBts. Sjvmulns avoit pratiqué ie- 
jiremitor ccmeyen^d^âugmenter la ville ». 
•àal''iacc3U»IèS'&iBiB>^les autres peuples. 
liUMOBc MkoQblieiem leur diefaite , le 
'AnwwMénttfib»fu)^t»afieâiooncr* Rome- 
( «ftdfeeadliiir fi» conquêtes rcgloit (à mili- 
imn acoefaulbttsToUttS Homlius qu'elle 
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mm «i-* commença â apprendre cette belle di/a- >^**7 
'An» plinc > qui la rendit dans la fuite maillreflè . J^*' 
» V. ^. derUnîVers. Le Royaume d'Egypte affoi- ••^w** 
70. blî par jfès longues diyifions> te recabiif- '4« 
fbit fous Pfàmmetique, Ce Prince qui de- 
Toit fbn ûlut aux Joniens & aux Carient > 
ks établit dans i*£gypte fcrm^ iufqn'alors 
aux étrangers. A cette occafîon les Egjp* 
tieus entrèrent en commerce aree les 
Grecs; & depuis ce temps auffi l*hiftoire 
d'£gypte,iurques-là mêlée de fables pom- 
peuies par Tatt^ce des Preftres > commen- 
''^ ^' ce » (èlon Hérodote • i atoir de la certitude. 
*^ <• 9/. Cependant les Rois d' AfTyrie devcnoient de 
iif, plus en plus redoutables i tout TOrient. 97*^ 
Saofducntn fils d' Afàraddon 9 appelle Na* 
buchedouofor dans le livre de Judith, défit 
eu bataille rangée Arphaxad Roy des Me- . .^ 
4^4, des. Enflé de ce fuccés » il entreprit de ' ^' 
conquérir toute la terre. Dans ce deflèin 
il oafla riuphrate , éfc ravagea tout juf- 
qir en Judée Les Juifs avpient irrité Dieu» 
ic s'êtoient abandonnez â l'idolâtrie > à- ., 
l'exemple de Maoafles^ais ils avoient fait- 
pénitence avec ce Prince : Dieu les prit aufS = 
eh û proteôion. Les conquêtes de Nabu-- 
chodenofbr &d'Hol«pherne (on Générale 
furent tout à coup arrêtées par la maia' 
d'une femme. Déiocesauoy-quebatupac' 
)esAflyriens« laiiia fou Royaume en état' 
des'aceroitrc fous ces liiceèiieurs. Pendant' 

fuePhraorte jlbn fils, & Cyaxare fil&de* 
braÔLtc fûbfuguoient la Perie le poul- 
« fbient leurs conque tes tlans TAfie Mineure >'*^'' 

Jj; jufques aux bords dfcl'Halys, la Jodée vit "J^' 
paflerle règne déteftablé d*Amon fils de 
Manafles: fi:JofiasfiIsd'Ambnv %ed^' 
PenÊmccitràirailloiti réparti ksdciordrtfs' 
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^^ catufez par l'impicté des Rois fcs prédcccf- — •— 
iâv^ 'Uf. c ^urs. Rome , qui aroit pour Roi Abcus . ^' 
fazTtiuSfdomptoit quelques Latins fous la 
conduite -y & continuant à fc faire des Ci- 
toyens de £es ennemis > elle les renferme; c 
dans fès murailles» Ceux de Veirs > déjà 
aftoiblis parRomuIuS) firent de nouvel- 
le» les pertes. Ancus pouffa les conquêtes ii8. 
îufqu*d la mer voiune , & bâtit la ville 
d'Oflie a Temboucheure du Tibre. En ce 
temps le Royaiune deBabylouefut enva* 
bi par NabopoIa(Tar« Ce traître que Chi- 
naladaiiy autrement Sarac , avoitfait^^^ 
> Aérai de fès Armées contre Cyaxare Roi 
des Medes ^ le joignit avec Aflyage fils de 
Cyaxare j prit Chinaladan dans Ninive > 
4^truifît cette grande ville fi long temps 
naitrefle de l'Orient > & fe mit fur le 
trône de (on maître. Sous un Prince Q 
ambitieux Babylone s'enorgueillit» La Ju-- 
dée dont Timpipté croifloit fans 'mefur&î 
^1^ avoic tout à craindre. Le (aint Roi Jofîas 

fùfpenditpoi^runpeude temps» par fon '^^* 
bumilité profonde > le châtiment aue (oa 
peuple avoit mérité i mais le mal s*au-. 
gmema fous fès enfant. Nabuchodonofbr 
^'•» II. pFus terrible que fon per« Nabopolaf^ »f*» 

*** fer y lui fucceda. Ce Prince nouru dans '♦'* 

l'orgueil ,. & toujours exerc^à la; guerre, > 
fit Ses conquêtes prodigieules ea Orient 
|t euOccideht}&3abylone meuaçbk tou- . 
te fa terre de Ja mettcje en ferritude. Ses 
menaces curent bientôt feur effet a l'égard 
^u peuple dé Dieit. Jerufalcni fut aban* 
.donnée à ce fuperbe vainqueur , qui la prit 
par trois fois : là .première au commence- 
siCIUdc(oaxegae» ftàlaquatiié^nean^ 
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""•' née du rcgnc dcToïkim, d*où commcn- 
;^ cent les 70, ans de la captivit<f de Babylo: ^^ 
ne, marquez par le Prophète Jeremie; la "*•"*•• 
^''^' f cconde fous Jechouiis , oujoachinfilsde 
1^ 10 Joakim ; & la dernière (bus Sedccias , où 
la vil le (ut teuverfée de fonds en comble > 
^^' le Temple réduit en cendre y & le Roi i//. 
mené captif à Babylone avec Saraïa fou- i/^ 
veraiiv Pontife & la meilleure partie du 
peuple. Les plus illuftres de ces captifs 
furent les Prophètes Ezechicl & Daniel. 
Ou compte audi parmi eux les crois jeu- 
nes hommes que Nabuchodonofbr ne put 
forcer i adorer fa Statue , ni les confu- 
mer par les fTammes. La Grèce étoit flo- 
ridante, &: (es (êpt Sages fe rendoient il- 
IH. luflres. Quelque temps devant la derniè- 
re defblation de Jerufalcm , Solon l'un db '^^* 
ces Sept Sages donnoit des loix aux Athe- 
^'' niensi &etabhlIoit la liberté fur lajuf- 

tice : les Phocéens <l'Ionie menoicnt a |^^ 
Marfetlle leur première colonie. Tarquia 
Tanden Roi de Rome , après avoir fub- 
tagué une partie de la Toicane , 8c orné 
la ville de Rome par des ouvrages ma- 
gnifiques > acheva fbn règne. De (on 
temps les Gaulois conduits par Bclloveie » 
occupèrent dans Tltalietons les environs 
1^. du Po. pendant que Segovefefon frère me- 
na bien avant dans la Germaïiie un au- 18I; 
cre edàim de la nation. Servius Tullius > 
iuccefleur de Tarquin établit le cens, OK 
le dénombrement des Dtoyens didribuez 
en certaines cladcs, par où cette grande 
Tille (è trouva réglée comme une nmiile 
particulière. Nabuchodonofor cmbcl- 
iifloitOahylooe; qui s'étoit cuxichie def 
. ' B 7 dépor 
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dépouilles de Jerufàlcm & de rOtient. El- -h— *- 
^' le n'en jouît pas long temps. Ce Roy qui ^^'^ 
inr» Jif. ^« Pavoit ornée avec tant de magnificence, vit 
5^11 en mourant la perte prochaine de cette fu- 19»- 
pcrbe ville. Son fils E vilmerodac, que fcs ^JJj^^ 
debauclies rendoient odieux , ne dura gue- fj^p^^ 

^ * frère, qui ufur pale Royaume. Pefiilrace 154c; 

ufurpa auffi dans Achencs l'autorité fouve- 
laine qu'il (ceût cou(èrver trente ans du- 
rant parmi beaucoup de viciâitudcs ,■ ëc 
€p,*i\ laifla même à Tes enfans. Neriglif- 
ior ne pat fbafiTrir la pui fiance des Mraes , 
qui s'agrandiffoient en Orient , & leur dé- 
clara laguerre. Pendant qu' A^ystgc fils de 
Cyaxarel.fè préparoitâ la ré/ifVance , il 
mourut • & laifTa cette guerre à foûtenir a 
Cyazare II. Ton fils , appelle par Daniel > 

^^. ^ Darius le Mede« Celui ci nomma pour ipjv 
Général de fon Armée Cyrus fils de Man- 
daoe (à fœur & de Caa^by fe Rov de Perfe , 
fujet à TEmpire derMedes. La r<^putation 
de Cyrus, qui sVtoit fignalc en diverfes 
ferres feus Aftyage fon grand-pere, léu- 
Jiic la plupart ac% Rois d'Orient Cous les 

j^f, étendards de Cyaxare. Il prit dans (a ville ^oS* 
capitale Crœfus Roi de Lydie» & jouît de 

j^8. ftsrichefies immenfès: il dompta lesau- ^''^ 
tf es alliez des Rois dcJSabylone , êc étendit 
fii'domination non feulement fiir la Syrie » 
mais eacorcbien avant dans l' Afie mxneu- 

^lat ce. Enfin il marcha contre Sabylpne : il la ij4^. 
.-prit ,5c la fournit à Cyaxare fon oncle » qui 
A'êtant pas>moios touché de fa fidélité que 
!de fes exploits , lui donna (a fille unique ëc 

^^ ion héritière en mariage* Dans le legne de ^>7^ 
C][axace ^ Daniel dijpikwQté pamcsio^ 

gqe»' 



UNIVERSELLE. ^9 
-«' giies ^técedcas de plufieurs eeleftes yiRons 
f* oiiil vit paflcr devantluicn figoresiima- ^^jt^ 
^ iiifieftcs tant de Rois & tant d'Empires , ^ 
•prit par une uouvclle révélation ces £èptaa« 
tm £iiBei]fès(èraaineS)OÙ les tems du Chtift 
Ôc la dcftinée du peuple. Juif font expli^ 
^uez. Cëtoit des. ièmaioe» d'années > fi 
^ien qo'elles conceneicnt ^o ans ; Se 
cette manière de compter étoit ordinaire 
aux Jiiiis > qui obfèrvotent la fcptieme an- 
née auilir bkn qut le (eptiéme jour avec uii 
xepos religieux» Quelque lems après cette &i^ 
▼ikonr , Cyaxare mourut auili- bien que ^ 
Cambyfè père de Cycos $ & cemnd hom - 
-me 9 (fui leur fucceda , joignit le Royaume 
de Perfe obfcur jufqu'alors au Royaume 
dts Medes fi fort augmenté par fès conquê- 
tes. Ainfî il fut maître paitible de tout Ï'O- 
tient, 5cfoa^aleplus grand Empire qui 
eôtétédanslemonde« Mais ce qu'il faut le 
plus-rcmarquer pour la fuite de nos EpO" 
quef, c-eft que ce grand (Aquerant, des 
la pfemiere4Hinée de Ion règne 9 donna low 
décret pour rétablir le Temple de Dieu en 
leroGÎlem^ «clés Juifs dans la Judée. 

Illaucunpeu s'arrêter en cet endroit ,\ 
qui eft-leplusembroûïllé de toute laChro- 
Bologieancienncpar la difficulté de conci- 
vlwc llliAeire Pfolaneavec l' Hiftoire Sain- 
te. Vous aurez (ans donte,Monfcigncur,. 
'déya^remarquéi que ce que je raconte de 
Cytnsdl fort diffèrent de ce que vous en* 
•fczlû dans Juflinj qu'il ne parle point 
*du fécond Royaume des AlTy riens , ni; 
de ces fameux Rois d'Afïvtie & de Ba- 
^ylone , fi célèbres dans l'HifloireSain- 

*«c i. *& 'm'eofin moa icdt ne s'accor^ 

de 
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de gucrcs avec ce que nous^ raconte cet au- 
teur des trois premières Monarchies» de 
celle des Aflîriens finie en la pcrfonne de 
Sardanapale > de celle des Medes finie en la 
perfonne d'Aftiage grand-pere de Cirus i 
& de celle des Per%s commencé par Cirus 
& détruite par Alexandre. 

Vous pouvez foindrc Judm Diodore a« 
vec la plupart des Auteurs Grecs & Latinst 
dont les écrits nous font rcftez , qui racotH 
tent cesHifloires d'une autre manière que 
celle que j'ai fuivic. 

Pour ce qui regarde Cirus y les Auteurs 
Khrtn» in Profanes ne font point d'accord fur (on Hi- 
Difs. iloire : mais j'ai cru devoit plutôt fuivrc 

Xenophon avec Saint JeroPmcque Ctefias 
Auteur fabuleux que la plupart des Grecs 
ont {^ié , comme Tuflin & les Latins ont 
fait les Grecs i & plutôt même qu'Hcro- 
, dote , quoi* qu'il foit très judicieux. Ce 
qui m'a déterminé à ce choix » c'cfl: que 
l'Hiftoirc dnllenophon plus fuivie & plus 
vrai-fèmblable en elle même , a encore 
cet avantage qu'elle efl plus conforme à 
l'Ecriture > qui par (on antiquité & par le 
rapport des affaires du peuple Juif avec cel- 
lesae l'Orient» meriteroit d*étre préférée 
à toutes les Hiftoires Greques, quand d'ail- 
leurs ou ne fçauroit pas qu'elle a été diâée 
par le Saint Efprit. 
Quant aux trois premières Monarchies > 
TUt^ <*» ce au'en ont écrit la plupart des Grecs^apa- 
Tim. ru douteux aux^plus fages de la Grèce. Pla- 

ton fait voir en général fous le nom des 
lAripot, Prêtres d*£gypte > que les Grecs igno- 
fêlft.v, 10, iQÎcnx, profondément les Antiquités: & 
Aiiftotc a CfUigé pazQH les coQtçurs de 
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fables > ceux qui ont écrie les Aflyri»* 
qocs. 

C'eft que les Grecs ont écrit tard>& que 
roulant divertir parles Hifloires ancien- • 
nés la Grèce toujours curieu(e » ils les ont 
compof ces fur da mémoires conFus>qii*ils 
(e (ont contentez de mettre dans un or- 
dre agréable , fans fe trop (bucier de la 
vérité; 

£t certainement la maniera dont on ar- 
range ordinairement les trois premieies 
Monarchies ell vifiblement fabuleu(è.Car 
après qu'on a fait périr (bus Sardanapale 
l'Empire des Aflyriens 9 on f-iit paroltre 
far le théâtre les Medet > & puis > les Pei- 
fes , comme G. les Medes avoient fuc* 
cédé a toute la pui(rance des Aflyriens > ôc 
que les Perfès le fufleut établis en ruinant 
les Medes\ 

Mais au contraire> il efl: certain que lors 
Gu*Arbace rérelta les Medes contre Sar- 
oanàpalc > il ne fit que les aSraschii » fans 
leurloumettre l'Empire d'Aflyrie. Hero- Utfêf m. 
dote fuivi en cela par les plus habiles i c t6. 27* 
Chronologifles, fait paroicre leur premier 
Roi Dejoces 5*0. ans après leur révolte > &: 
il efl d'ailleurs coudant par le témoigna- 

§e uniforme de ce grand Hiilorien & de ^^^^ //. i 
Cenophon,pom nç point ici parler des au» xtnêp^^ 
très, que durant les temps qu'on attribue Cyrop.v. 
i l'Empire des Mcdcs , il y avoir en Afly- »» «^ 
rie des Rois très puiiïans que tout l'O- 
rient redoutoit • & dont Cyrus abbatit 
l'Empire par la prife de Babylone. 

Si donc la plupart des Grecs & les La- 
tins qui le s ont fui vis ne parlent point de 
ces Rois Babyloniensi s'ils ne donnent au 

cun 
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cunrangà ce grand Royaume parmi les 
premières Monarckies donc ils racontent 
lafiiite, enfin fi nous ne voyons prefque 
rien dans leurs ouvrages de ces fameux 
RoisTegladiphalafari Salmanafar , Sen- 
nacherib» Nabuchodonofor , & de cane 
d'autres fi renommez dans l'Ecriture & 
dans les Hiftoires Orientales : il le faut 
attri1>uer , ou à l'ignorance des Grecs plus 
éloquens dans leurs narrations que cu- 
rieux dans leurs recherches , ou a la perte 
que nous avons faite de ce qu'il y avoit de 
plus rechercha & de plus exadi dans leurs 
Hiftoires. 
Utrêi,Uk. ^^ effet* Hérodote avoit •promis une 
i(»ftt.4.7.Hi(loiffè particulière èts Afiyriens «que 
BOUS n'avons pas > foit qu'elle ait éc^ per- 
due > <m qu'il n'aie pas eu k temps de la^ 
fs^rç I & on peut.creire d'un Hift'orien fi 
judicieux» ^u'iln'y auroic pas oublie les 
iUrôâ. lié, l^ois du (èoond Empire des Afiyriens» puiir 
hi'ié$u que mêmeSenoachertb qui en dtoicl'uh/ 
fè trouvé encore nomvod dans les livres 
que nous avons de ce grand Auteor > com- 
me Roi des Afiyriens & des Arabes. 
^^^^^ ^ Strabon qui vivoit du temps d'Augufte 
/vv. rapporte ce que Megaftene Auteur ancien 

5c voifin des temps d'Alexandre avoit laiA 
fô par écrit fur les fameufes conquêtes der 
Kabuchodotiofbr Roi des Caldcens > àqur 
il fait traverfer l'Europe , pénétrer l'ECpa» 
gne> & porter fes atmes jufqu'aux Colon- 
^f!^' ^** nés d'Hercule, ^lien nomme Tiigamus 
!X;« Ro> d Aflyrie, c'eft a dire fans difficulté 
»,. '• le Tilgath , ou le Teglath de l'Hiftoirc 
Sainte \ Se nous avons dans Ptolomée un 
dénombrement des Princes qui ont tenu 

les> 
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ks grands Empires . pariai leiquels ît Toic 
■ne longue (ttite de Rois d*AfIyrie incoii* 
DUS aux Grecs > & qu'il eft tiié d'accor* 
dcr avec l'Hiftoire Sacrée. 

Si je vouiois rapporter ce^ue nous m-^^a 
content les Annales des Syriens, un ^'il^gHi/^ 
ro(e » un Abjdcnus 9 un Nicolas de Da- /^ '*,* /. 
mas » je ferois un trop long discours. Jo- i. ewt. Af 
(eph&Eufebede Céurëe nous ont con- AJ/M. 
îtué les précieux fragmens de tous ces •^''^ 
Auteurs , & d'une inanité d'autres qu'on **^X '*• 
aToic entiers de leur temps > dont le té« 
moignage confirme ce que nous dit l'E- 
criture Sainte touchant les Antiquitez 
Orientales 9 ft en particulier touchant les 
Hiftoîtes Aflyriennes. 

Pour ce qui eft de la Monarchie des M§« 
les» qoelaplibtrt des Hiftoriens pcofâ« 
bes mettent la féconde dans le déoomhre* 
meut des grands Empires > comme (èpa- 
irétdeeelle desPeries* il eft certain que 
l'Ecriture les nuit toujours enfèmUe 1 5e 
TOUS foyez 9 Monfeigneur , qu'outre l'au- 
torité des Litres Saints» le ftui ordre des 
fiûts montre que c'eft i cela qu'il s'en fiiut 
tenir. 

LcsMedesarantCymS) quoi que puif- 
fans 8c confîderables • étoient efiàcez par 
la grandeur à<t% Rois deBabybné. Mais 
Cyrus ayant conouis leur Royaume par 
les forces réunies des Medes 5c des Perics9 
dont il c(l enfuite détenu le maître var 
une fucccflion legirime , comme nous l'a- 
yons '^remarqué après Xenophoni il pa- 
rolt que le grand Empire dont il a été le 
fondateur â dû prendre Ton nom des deux 
nations: deiortt que celui des Medes & 

ce- 
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celui des Perles n'e font aue la même cho-* 
£c > quoi-qae la gloire de Cyras y^ ait fai& 
prévaloir le nom des Perles* 

On peut encore penfèr qu*avant la guér- 
ie de Babylone , les Rois des Medes ayant 
étendu leurs conquêtes du coté des Colo' 
DiesGreques de l'Aiîc Mineure > ont été 
par ce moyen célèbres parmi les Grecs,qui 
leur ont attribue 1* Empire de la grand# 
Afîe > parce qu'ils ne counoifloient qu'eux 
de tous les Rois d'Orient. Cependant les 
PiOis de Ninivs & de Babylone , plus puif- 
fans> mais plus inconnus à la Grèce > ont 
été prefque oubliez dans ce qui nous relie ~ 
d*Hi(loires Greques j & tout le temps qui 
s*eft écoulé depuis -Sardanapale jufqu'â 
Cyrus» aété^onné aurMcdcs feuls. 

Ainfiilne faut plas^tant ie donner de 
peine à concilier en ce- point l'Hiftoire 
I^rofane ayec-1'Hiftoire Sacrée. Car quant 
i ce qui regarde le premier Royaume des 
Aflyriens. l'Ecriture n'en ditqaun mot 
en paffant > Se ne nomme ni Nia us fonda* 
teur de cet Empire > ni à la réièrve de PhuI 
aucun de les fucçedeurs , parce que leur 
Hidoire n'a rien de commun avec celle d\i 
Peuple de Dieu. Pour les féconds Aily- 
riens» la plupart des Grecs oulesont en- 
tièrement ignorez > on pour ne les avoir 
pas allez connus > ils les ont confondus 
avec les premiers. 

^Quanddonc on objc^lera ceux des Au- 
teurs Grecs qui arrangent à leur fantaidc 
le trois premières Monarchies , & qui 
font fuccedcr les Medes â Taucien Etniùre 
d'Aâyrie (ans parler du nouveau quel'E- 
criture fait voix lîpuiflaut, il n'y a qu'à rér 

m pondre 
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f>ondre <|a*ils n'ont poinr connu cette par- 
tie de l'Hiftoire ; & qu'ils ne font pas 
moins contraires aux plus curieux & aux 
mieux inilniits des Auteurs de leur na- 
tion, gu'â l'Ecriture. 

Et» ce qui tranche en un mot toutp la 
diificult<f, les Auteurs fàcrezplus Toifins 
par les temps 5c par les lieux des KQjaa* 
mes d'Orienc , écrirant d'ailleurs VHiCm 
toir« d'un peuple dont les alEaircs font fî 
m êlées arec celles de ces grands £mpires> 
quand ils n'auroient aue cet avantage > 
pourroient faire taire les Grecs & les La- 
tins qui les ont fuivis. 

Si toutefois on s'obftine â (bûtenîr c^e 
ordre célèbre dc$ trois premières Monar- 
chies $ & que pour garoer aux Medes feuls 
le fécond rang qui leur eft donnc.on vueil- 
le leur aflujetir les Rois de Babjlone. en 
ctoiiant toutesfois qu'après environ cent 
ans de faîetion , ceux-ci fe iont affranchis 
par une ré7olte:on fauve en quelque façon 
la fuite de l'Hifloire Sainte, mais on ne 
s'accorde guçres arec les meilleures Hif^ 
toriens Profanes, aufquels l'Hifloire Sain- 
te eft plus favorable en ce qu'elle unit tou- 
jours l'Empire des Medes à celui des Per- 
fès. 

Il relie encore â vous découvrir une des 
caufestle l'obfcuritédeces anciennes Hi- 
Itoires.C'cfl que comme les Rois d'Orienc 
prenoient plufîeurs noms , ou (i vous vou- 
lez plufîeurs titres , qui cnfuite leur te- 
noient lieu de nom propre > & que les peu- 
ples leiï traduiToienc , ou les prononçoient 
différemment , félon les divers idiomes de 
chaque langue > des HiAoircs fi anciennes, 

dont 
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dont il refte fi pcu de bons mcmoires , ont 
dû être par la fort obfcurcies, La conf ufion 
des noms en aura fans doute beaucoup mis 
dans les chofes mêmes & dans lesperibn- 
nesiSc de la vient la peine qu*on a de fîtuei 
dans THiftoire Greque > les Rois qui ont 
eu Te nom d'AHuéius , autant inconnu 
. aux Grecs que connu aux Orientau x. 

Qui croiroit eu câTct que Cyaxare fût le 
même nom qu*Afluérus,compofé du mot 
KjTfC'eft a dire.Seigneur, & du mot Axan^ 
qui revient manifefte! nent à Âxuérus . ou 
AiTuérus^Trois ou quatre Princes ont por- 
té ce nom » quoi-qu'ils en enflent encore 
d'autres.Si on n*croit averti que Nabucho* 
donofor , Nabucodro(or & Nadocoladar » 
ne font que le m c me nom , ou que le nom 
du méTie homme > on auroit peine à le 
croire \ 6l cependant la chofè eA certaine» 
Sargon eft SennacberibiOzias efl Azarias ; 
Sedecias efl Mathanias s Joachas s'appel- 
*• ^-/^ '*'• loitaufliSellum} Afàraddon, aa*onpro* 
^ '^' nonce indifféremment £far-Haadon > ou 
Afbrhaddan , efl nommé Afcnaphar pai 
les Cuthéens i & par une bizarrerie dont 
on ne fçait point Torigine > Sardanapale fe 
trouve nommé par les Grecs Tonos Con» 
coleros. On pourroit vous faire une gran- 
de lifle des Orientaux > dont chacun a eu 
dans les Hiftoires , pluficursnoms difie* 
xens : mais il fuâît d'être inflruit en géné« 
rai do cette coûtune« Elle n'eft pas incon- 
nue aux Latins > parmi lefôuels les titres 
& les adoptions ont multiplié \ts noms en 
tantdefostes. Ainfî le titre d'Augufle de 
celui d'Africain font devenus \ts nom$ 
fiopres de Cf far O^yiçn ^ des Siipions; 

ainfi 
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aiofilesNeronsont étéCéùtxs. Lacbofis 
o*cft pas douceuf e , Se une plus longue dif* 
caflion d'un £ûc fi conftanc tous eft inu- 
tile. 

Jene prétenspIusMonièinieur» Toot 
embaratter dms la fuite des £Âculcez de 
Chronolosie>c]ui vous font ttéî- peu neceA 
iaircs. Celle- d étoit trop importante pour 
ne la pas ^daircir en cet endroit» & apiés 
TOUS en avoir dit ce qui fuffit â nôtre def- 
ièin » fc reprens la fuite de nos Epoques. 

CE FUT DONC 1 1 8* ans après la fbn- vu j^ j^ 
dation de Rome > f^d^ans avant Jefus- poque. 
Chrift , après les 70^ ans de la captivité de Cyrmt , m 
Babylone, &la même année qucCynis^">y«r/« 
fonda l'Empire des Pcr£es , que ce Prince '^V**' . 
— choifî de Dieu pour cire le libérateur de ^oSc 
^- fbn peuple , & le rcflaurateur de (on Tcm- 
^'' 'pIe,mitlamainàce^randouvrage.Incon* ■■ 1 
tinent après la publication de fon Ordon- -^m 
nance,ZorobabcI accompagné de Jefus fils '' '^^'w. 
de Joicdcc Souverain Pontife > ramena les ai8. 
capti6,qni rebâtirent r Autel > &pofcrenc 
les fondcmens du fécond Temple. Les Sa- 
maritains jaloux de leur gloire > voulurent ^'^* 
prendre part â ce grand ouvrage; & (bus i* ^fl- iv, 
prétexte <m*ilsadoroient le Dieu d'Kraël » ^' 3^ 
Cfuoi- qu'ils en joignifient le culte à celui 
oe leurs faux Dieux,ils prièrent Zotobabel 
de leur permettre de rebâtir avec lui le 
Temple de Dieu. Mais les enfans de |uda 
quidéteftoient leur culte mêléyreit ttcrenc 
ieurpropofition. Les Samaritains irritez 
tiaverferent leur defi'ein pat toute forte 
d'artifices 5c de violences. Environ ce 
temps, Servius Tullius après avoir agrandi 
la Tille de Rome I conceûclc deficin de la ul 

met- 
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mettre en République. H périt au milieu de ^' 
^-ff C ^^ pcnfécs,par les confcils de la fille>5c pat ^- ^* 
•'*•'■ ' le commandement de Tarquin le Superbe 
ion gendre. Ce ryran envahit le Royaume» 
oii ilcxerça' durant un long* temps toute 
(brte de violences.Cependant P£mpire des 
Perles alloitcroiflant : outre ces Provinces 
immenfcs de la grande Afie tout le vafte 
continent de i'Aue inférieure leur obéît.; 
les Syriens & les Arabes furent afTujetis ; 



j%f, TEgypte fi jaloufîede fesLoiz rcccùt les 

leurs.La conquête s*cn fit par Camby(e fils ^ 

^*** de Cyrus. Ce brutal bc furvccut gueres à ^ 

Smerdis (on frere,qu*un fonge amoigu lui 
fit tuer en (ecret. Le Mage Smcrdis régna 
quelque temps ^ious le nom de Smerdis 23 j. 

/"• fjçf g jjç Cambyfcrmais fa fourbe fut bien- 

tôt découverte. Les fept principaux Sei- 
gneurs conjurèrent contre lui , Se Tua 

tjtrid, Ub* d'eux fut mis fur le trône. Ce fut Darius 

iv, c^ 1 jf . fils d'Hyflafpe , qui s'appelldit dans Çt$ in* 
fcriptions, le meilleur & le mieux fait de 
tous les hommes* Pluficurs marques le 
font reconnoîtrc pour T Aflnérus du livre 
d^Eflher , quoi qu'on n'en convienne pas. 
Au commencement de Ton règne le Tem- "^ Efà 
pie f ut achevé,aprés diverfes interruptions **• 
caufécs par les Samaritain s. Une kaine ir« 
reconciliable fe mit entre les deux Peu« 
pies f & il n*y eût ricn^ë plus oppofé que ' 
Jcrufalem & Samarie. C*cft du temps de 24.N 

^,- Darius que commence la liberté de Rome 

& d'Athènes > & la grande gloire de la 
Grèce. Harmodius & Ariflogiton Athé- 
niens délivrent leur pàïs d*Hipparque fils 
de Pifîftrate , & loiu tuc2 par les gardes % 
Hipçias frère d*hipparque tâche en vain de 

,10, fc loutenir. il cfl ckaflé la tyramiie des Pi- 244. 

ilftrati- 
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^ fi(lratides eft entièrement éteifite. Les A- *■"■" 
^/'/•t' theniens afifranchis dreffent des Statues â -^w 
leurs libérateurs » & retabliflent l'état po- ^ ^^•'" 
pulaire. Hippias (è jette entre let bras 
de Dariusi qu'il trouva déjà difpolé â en- 
treprendre la conquête de la Grèce > &nV 
{>lusd'erperancequ'en(aDroteâion. Dans 
e temps qu'il fut chafle 9 Rome (è défie 
aofn de (es tyrans. Tarquin le fuperbe 
avoir rendu par (es Tiolences la Royauté 
^* odieu(e : l'impudicité de Sexte (on fils H/* 
acheva de la détruire. Lucrèce deshonorée» 
(e tua elle-même : fon(àng &les haraa* 
gués de Brutus animèrent les Romains. Les 
Rois furent bannis % & l'Empire Confulai* 
re fut établi (uivant les projets de Servius 
Tullius : mais il fut bientôt affoibli par la 
îaloufie du Peuple* Dés le premier Confu* 
lat , P. Valerius Conlul » célèbre par (es 
▼idoires i devint fttfpeâ a (es Citoyens ; 
êL il fallut pour \t% contenter établir laLoy» 
qui permit d'appeller au Peuple du Sénat 
^desConfuls dans toutes les cau(es odil 
s'agiflbit de châtier un Citoyen . Les Tar • 
quiiis chalTex trouvèrent des défeu(eurs:les 
Rois voifîns regardèrent leu r banniflemenc 
comme une in|ure faite â tous les Rois ( 5c 
7. Pocfeona Roy des Clu(iens> Peuples d'£- 

trurie,pritlesarmes contre Rome. Redui- '' 
te â l'extrémité » dc prefque prife > elle fut 
(auvée par la valeur d*Horacius Codes. Les 
Romains firent des prodiges pour leur li- 
berté: ScevoIa> jeune Citoyen 9 fc brûla la 
main qui avoir manqué Porfenoa \ Clelie» 
une jeune fillci étonna ce Prince par (a har- 
àitit\ PorfennalaiflaRomcco,paixi & 
les Tarquins demeurèrent i[bs^reIIource. xj^ 

C • Hip- 
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Aat Hippias pour qui Darius ic dcclara » avoie — • 
4ev.Jif,C, de meilleures efpcrances. TourelaPerfeiè 
. remuoic en fa faveuTi & Athènes ëtoit me- *' 
"' natcée d'une grande guerre. Durant que 
Darius en faiioic les préparatifs» Rome qui 
s'^toit û bien défendue contre les étran- 
gers > penfa périr par elle-même: la ja- 
K>nfîef'^toîc ré?eillée entre les Patriciens 
êc le Peuple : la puiflance Confulairc.quoy- 
4jue déjà modérée par la Loy de P. Vale^ 
nustptrut encore excefTive i ce Peuple trop 
îalouz de fa liberté* Il fè retira au Monc- 
Aventin ; les conièils tiolens furent inu- 
tiles: le Peuple ne put être ramené que 
par les paifîbles remontrances de Mene- 
nius Agrippa i mais il fallut trouver det 
f emperamenS)& donner au Peuple dt$ Tri- 
buns pour le défendre contre les Conluls. 
La L07 qui établit cette nouvelle Magi* 
ftracure, fut appellée la Loy Sacrée , 6c 
ce fut Id que commencèrent les Tribuns da 
Peuple. Darius aroit enfin éclaté contre 
la Grèce. Son gendre Mardonius , après 
avoir travcrférAfîc, crovoit accabler les 
^p,. Grecs par le nombre de (es (oldats » mais 

Miltiade défit cette Armée immcnfè, ^ 
dans la plaine de Marathon» avec dix mille 
Athéniens. Ilcme bacoit tous Tes enne- 
mis aux environs > Se fembloit n'avoir i 
craindre que d'elle même. Coriolan, zé- 
lé Patricien > Se le plus grand de (es Capi- 
taines» chaflé malgré fcs fervices par la ra- 
4^9* dion populaire» médita la ruine de £à 
♦**?: Patrie» mena les Volfqucs contre elle, 4 
la rcdnifît a rextremité , Se ne put être * 
appaift qofe' rar (à mère. La Grèce ne jouit 
pas long^ttmps du repos que U bataille 

de 
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jht de Marathon luyaToicdonué. Pour tcd- 
'J'/C gcr raftront de la Pcrfe 5c de Dariui»^** 
^0. Xerzes fon fils & fon (ucccflour , & petit» ^ ^'^^ 
fils de Cyras par fa mère Atoffe , attaqua &74« 
les Grecs avec onxe cens mille combataut 
( d'autres dilènt diz-(ept cens mille) fant 
compter (on armée navale de douze cent 
▼aifîeauz, LeonidasRoydeSparte,quin*a- 
voit que trois cens hommes « luy en tnâ 
vingt mille an pafl;^ des ThermopyleSt 
6c périt avec les fiens. Par les conseils de 
Themiftocle Athénien» Tarmée navale de 
Xerzes eft défaite la même année, prés de 
•j9i Salamine. Ce Prince repaflc rHelleipont 17/. 
avec frayeur ; &: un an apr^ , fon ar« 
mée de terre , que Mardonius commaa* 
doit» efl taillée en pièces auprès de Platées 
par Paufànias Roy de Lacedémone & paE 
ArifHde Athénien » appelle le Jufle. La 
bataille (è donna le matin ^ & le loir de cet« 
te fameufe journée » les Grecs Ioniens qui 
avoienc fecoûé le joug àcs Pcrfès» leur cae« 
renc trente mille hommes dans iu bataille 
de Mycale » fous la conduite de Leotv* 
, chides« Ce Général pour encourager fcf 
Soldats » leor dit que Mardonius venoit 
d*étre défait dans la Grèce* La nouvelle 
fe trouva véritable ou par un effet prodi- 
gieux de la renommée , ou plutôt par une 
heureuiè rencontre ^ & tous les Grecs de 
TAfie Mineure fë mirent en liberté. Cette 
Nation remportoit par tout de grands 
avantages $ 6c un peu auparavant les Car« 
thaçinoisi puiflansaIors,farcnt batusdans 
h Sicile 9 où ils vouloient étendre leur do*' 
mmation à la (bilicitacion des Perfès. Mal- 
gré ce maurais fiiccés * ils fie cefierenc 
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. '^' dcpais âc faire de nouTcaux deflcins far 
M.jtj. ç. ^^ jflç fi commode i Ie«r aflcûrcr l'cmpi- ^«* 

rc de la mer^que leur République af^cdoic. ^ ^'^ 
La Grèce le tenoit alors > mais elle ne 
zegardoit que TOrient & les Pcrfes. Pau-* 

J2| ianias venoit d'affranchir l'fle de Chy- ^77- 
* prc de leur joug % quand il conceûc le *7^* 
deflein d*aflervir ion Païs. Tous fcs pro« 
|ets fiirenc yainsiquoy que Xerxes luy pro^ 
Aile tout : le traître tut trahi par celuy 
qu'il aimoit le plus, & £on infâme amour 

4.;4i> Ifty conta la Yie* La même ann^e Xerzes t8o* 
fut tu^ par Artaban (on Capitaine de Gar- Arifi. i 
desi foit que ce perfide voulût occuper le ^f* v«] 
trône de (on Maltre,ou qu'il craignit les ri- 
gueurs d'un Prince dont il n'avoit pas exé- 
cuta aflezpromptenentles ordres cruels* 
Artazerxe a lalongucmainibn fils com- 
mença (on règne» & reccût peu de temps 

473. après une lettre de Themiftocle, auijpro- «Su 
fcrit par fès Citoyens > luy offroit (es fer vi- 
ces contre les Grecs. Il fceût eftimer autant 
qu'il devoit un Capicaine fi renommât 
& luy fit un grand éubliflcment malgré la 

■ ^ jaloufie des Satrapes. Ce Roy magnani- *?7| 

* ^' me protégea le Peuple Juif ,&.dans!aTin» ^7 
gtieme année» que les f uites rendent me- 

4/4. morable, il permit a Nebemias de rétablie 3^^* 
Jerufalem avec (es murailles. Ce décret x. Efli 
d'Âriaxerxe difiTcre de celuy de Cyrus>en ce 
que celuy de CVrus regardoit le Temple » 
& celuy-cy eft tait pour la Ville. A ce dé- 
cret pré? eu par Daniel > & marqué dans fa ^^* '* 
Prophétie» les 490. ans de (es'femaines ^^^ 
commencent. Cette importante date a de 
ibiides fondemens. Le banniiTement de 
ThemtHocle cft placé dans Ig Chronique 
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j^ d*Ea(èbe â la dernière ann^d^ la 76 O- 
hjtfc 'y»pia<i« » qoi revient i la 180, de Rome, . ^"^ 
Les autres Caroi»loeiftes le mettent un 
pcuandeflous: ladilleience eflpctitei ëc 
les circonftances du temps afleûrent la 
dated*£uiebe. Elles & tirent de Thucydi- 
de. Hiftorien trës-ezaâs& ce grave Auteur 
contemporain prefquci au(fî-bienauecon- 
tjd. citoyen de Themiftocle > lay fait écrire fa 
'* lettre au commencement dîu règne d*Ar* 
^Hep. caxerze» Cornélius Nepos Auteur ancien 
'inÊtf, & judicieux autant quVicganti ne veut pas 
au*on doute de cette date après Tautorité 
oe Thucydide : raifbnnemenc d'autant plus 
folide » qu*un autre Auteur dIus anciea 
encore que Thucvdide s'accorde avec luy. 
'Jf C'eft Cnaron de Lampfàque cité par 
^* Plutarque i & I^lutarqne ajoute luy- 
même » que les Annales » c*c(l i dire 
celles de Perfè » (bntconformes â ces deux 
Auteurs. U ne les fuit pourtant pas» 
mais il n'en dit aucune raiion s & les Hi- 
ftoriens qui commencent huit ou neuf ans 
plus tard le règne d'Artazerze ne font ni 
du temps 9 ni d'une fi grande autorité* II 
parolt donc indubiuble qu'il en faut pla- 
cer le commencement vers la fin de la yi^. 
Olympiade » 5c approchant de l'aimée 
180. de Rome » par oik la 20. année de ce 
Prince doit arriver vers la fin de la 8 1 . O- 
lympiade, fie environ l'an 300. de Rome. 
Au refte ceux qui rejettent plus bas le com* 
mencement d' Artazerze,pour concilier les 
Auteurs 9 font réduits âconjeâurer, que 
fou père l'avoir du moins adocié. au 
Royaume quand Themiflocle écrivit fil 
lettre » fie en quelque façon que ce foie 
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notre date eli zSèîktéc, Ce fondement ^, 
«^^ étant pofôi le reftq du compte eft aiié à ^ ic 
*»• Z^-^- foire , & la fuite le rlçndra fcnfiblc. Après 
le décret d'Artazerxè les Juifs travaille- 
KDt â rétablir. lenl' nlle & (es murailles» 
comme Daniel Tavoie prédit. Nehèmias ''' 
conduifit' l'oBYrage avec beaucoup de pru- 
dence 5c de fermeté au milieu de la ré(î- 
ftance des Samaritains» des Arabes , & des 
Ammonites. Le peuphe fit un effort , & 
Eliafib Souverain Pontife l'anima par fon. 
exemple. Cependant les nouveaux Ma- 
giftrats qu'on avoit donnez au peuple Ro- 
main » augmentoient les divifions de la. 
Tille ; & Rome formée (bus des Rois man* 

Suoit des Loizneceffairesàla bonne con- 
itution d'une République. Laréputatioa 
de la Grèce plus célèbre encore par (on 
gouvernement que par (es vidoires, ezcira. 
l^s Romains i le régler fur (on exemple. 

♦^ Ainfî ils envoyèrent des députez pour rc- ^^ 
chercher lesLoix des villes de Grèce» iç 
fùrtouc celles d'Athènes plus conformes 30^ 

4J(« â l'état de leur République. Sur ce modè- 
le * dix Magiftrats abfblns qu*on créa l'an- 
née d'après fous le nom de Décemvirs .^ 

♦J^ rédigèrent les Loix X 1 1. Tables » qui 
(ont le fondement du Droit Romain. Le 
peuple ravi de l'équité avec laquelle ils les 
compofetent » leur laifla empiéter le pou- 
voir (upremc ; dont ils uferent tvranni- 

44^ quemeut. 11 (e fit alors de grands mou- s^'i 
vem?ns par l'intempérance d'AppiusClo- 
dius un des Décemvirs , 6c par le meurtre 
de Virginie . que (on père aima mieux tuer 
de ù, propre main que de la laifler aban- 
donnée â la palEon d'^pius. Le(]iugde 
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^ cette féconde Loaece rëTcilIa le peuple t j^nt 
ffX, Romain 5c les Decemvirs furent cnaflez. /# 
Pendant que les Loii Romaines fè for- 
moient (bus les DecemvirSiEfdras Dodleuc 
de la Loy > & Néhemias Goufcrneur da 
peaple de Dieu nouTellement rétabli dana 
.. tajodéeyrefbrmoient les abus >&fai(bienc 
^^* ob£er?er laLoy de Moîifè qu'ils obfenrotenc 
' iespremiers« Un des principaux articles de 
leur Information fut d'obliger tout le pcu- 

£le,& principalement les Preftrestâ quitter 
:s femmes étrangères aa'ils af oient ^pou- 
fées contre la defèn(è ne la Loy; Eulras* 
mit en ordre les Lines Saints» dont il fie 
une ezaâie ré?ifion,&rama(Ià les anciens 
mémoires do Peuple de Dieu pour en corn- 
pofèr les deux Lines des Paralipomenea 
ou Chroniqnest auxquelles il adjouta l'Hi- 
ftoire de (on temps 9 oui fut achevée pas 
Nehcmias. C!eft par leurs Livres que (• 
termine cote longue Hiflioire que Moïb 
avoit commencée » & que les Auteurs fat- 
Tans continuèrent (ans interruption jaf* 
Su'au rétabtiflement dejcrutalem. Lere« 
« de l'Hiftoire Sainte n'eft pas écrit dans 
la même fuite. Pendant qn'£dras&Ne- 
bcmw faifoient la dernière partie de ce 
grand ouvrage » Hérodote que les Au* 
teurs Profanes appellent le père de l'Hi- 
ftoire, commencoit à écrire. Ainfi les der- 
nier s Auteurs de 1 Hidoire fainte (c rencon- 
tre: ic avec le premier Auteur de THiftoire 
Grequej ôc quand elle commence, celle 
du Peuple de bieUfâ la prendre feulemenc 
depuis Abraham » enfermoit déjà quinze 
ficcle«« Hérodote n'avoit garde de parler 
des Juifs dans l'Hiftoire qu'ils nous à laii- 
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(fe i & les Grecs I n'ayoicnt bcfbin d'être 



^' informez que des Peuples que laguerre, le oint 
49^Mmt, commerce > ou un grand éclat leur faifoic de Rome, 
connoicre. La Juckc qui commençoic à 
peine a fe relever de fa ruine> n*actrroic pas 
tes regards. Ce fut dans des temps (î mat- 
Jbeurcux ^ue la langueHébraïqne cefla d'ê- 
tre Tulgaire. Durant la captivité , & en« 
fuite par le commerce qu'il fallut avoir 
flveclesChaldéens> les Juifs apprirent la 
langue Cbaldaïque fort approchante de la. 
kuf> ôc quravoitprcfque le même génie. 
Cette raifon leur fit changer Tancienne fi- 
gure des hettres H^braiques 9 & ils écrivi- 
rent l'Hébreu avec les lettres des Chal- 
déens plus ufitées parmi eux> & plus aifcfe» 
i former. Ce changement fat zifé entre 
deux langues voifines donc les lettres é- 
toient de même valeur » & ne differoicnr 
que dans la figure. Depuis ce temps on ne 
trouve FEcriture Sainte parmi les JmBsi 
<]u*en lettres Chaldaïques^mais les Samari- 
tains retinrent toujours l'ancienne manie^ 
re de récrire. Leurs defcend'ans ont perfè-^ 
Teré dans cet ufage jufqu'à nos jours , ôc 
nous ont par ce nEioyen confervé le Penta- 
teuque> qu^on appeUé Samaritain , en an- 
dctts caraâeres Hébraïques tels qu'on les 
trouve dans les médailles & dans tous les* 
iBonumens des fiedcs padea. 

Les Juifs vivoient avec douceur fbns Tau- 
toricé d'Artaxerxe. Ce Prince réduit par 
Cimon fils de Miltiade Général des Âthe* 
niens i faire une paix hontéufe , dcfcfpcrjt 
de vaincre des Grecs par la force» & ne Ton- 
geaplus qu*à profiter de leurs divifions. Il 
cft arriva de grandes entre les Athéniens 
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jtns & les Lac^demoniens. Ces deux peuples jg^ 
. jtf. c. jaloax rua de l'autre parcagerenc toute la dt iumti 
^.^^ Grèce. Peridet ÂtkeDien commeoça 1» ^^ 
guerre du Peloponelè » durant laaoelle *^' 
Theramene » Thrafjbule > 5c Aldoiade 
Athenien^ie rendent célèbres. Brafidas Ac 
Mjndare Lacedémoniens y meurent en 
combatant pour leur païs* Cette guerre 
dora 1 7 .ans9& finit a l 'avantage deLacedé- 
mone , qui aroit mis dans Ton parti Darius 
nomme le Baflard,fils 6c (ucceueur d' Arta- 
^* xerze. LjlandreG^n^ral de l'armée nara- S/*» 
ledesLacedémoniens prit Atbenes9 Se en 
changea le gouvernement. Mais la Perfè 
s'apperceûc biencôc qu'elle avoit rendu les 
4^1' Lacedémoniens trop pniâàns. Ils foûtio» 3/1^ 
rent k jeune Cjrus dans (a rérolte contre 
Artazerxe ion aifiié» appelle Mneraoa à 
eaufè de Ton excellente mémoire « fils ôc 
fiiccefièur de Oarius« Ce jeune Prince lànTé 
de la prifbn & de la mort par fa mère Pary- 
iaris>ronge i la vengeance, gagne les Sarra« 
pes par Tes agrémens infinis» traveriè l'Afîe 
Miiieure> va prefenter la bataille auRoy fou 
frère dans le cœur de (on Empire ; le blefle 
de (a propre main 9 & Ce croyant trop toc 
vainqueur périt par £a témérité. Les dix 
mille Gteces qui te (ervoient, font cette re« 
traite étonnante ou commandait a la En 
Xenophon grand Philofophe & grand Ca- 
pitaine>qui en aécritl-'Hiftoirer Les La- 
^ cedémoniens continuoient a attaquer 
^ l'Empire des Perfes, qu'AgeClas Roy de sjfv 
Sparte fit trembler dans l' Afie Mineure i 
mais les divifîons de laGrece le rappelèrent 
en Ton pais.En ce temps la ville deVeies qui 
^galoic prciqiie b gloire deRomc^aprés un 
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^^ fiege de dix ans & beaucoup de divers (uc- •^'" 
it9.j§f, C. c^« fot prife par les iv omains fous la con« ^ ^^"^ 
dnice de àamille. Sa ^éwézoÇité luy fie cn- 
1314^ core une autre conquête. Les Falifques ^^^ 

Su'il a(G^geoic (è donnèrent à luy> touchez 
e ce qu'il leur avoit renvoyé leurs enf ans« 
qu'un maiilre d'école luy avoic livrez. Ro- 
me ne vouloit pas vaincre par des trahi- 
foQf^} ni profiter de la perfidie d'un laf- 
cbe qui aouToit de l'obeifiànce d'un dge 

^U innocent. Un peu après Itt Gaulois Se- 3^3<^ 
nonois entrèrent en lulie , & afliégerent 
Clufîum. Les Romains perdirent contre 

^%^ eux la fameufè bataille d'Alha. Leur ville 

fut prife & bru 1^. Pendant qu'ils /êd(f- 3^4-' 
ienooient dans lé Capitole , leurs affaires • 
forent rétablies parCamillequ'ils avoient 
bannxf Les Gaulois demeurèrent fèpt ^'^h^: ' 
mois maîtres de Rome; & appcllczail-^'^j''*' 
leurs par d'autre^afiaircs^ls le retirèrent 

^' cbargezdebotiiu. Durant les brouïHeries .gj. 
dè-laOrccTr» Epaminondas Thebain (efi- 
gj|ialSi;parribnt équité *&. par fa modéra* - 
cuMi*»(autantrqttepar les viâoires. Onre-' 
niMjueiquTîl avoir pour règle de ne mentir ^ 
îiinais,mésneenrianr. Ses grandes aâions- 
ëclàtenc: danr les dernières années de 
Mnemon » & dans les premières d'Ochus; 
Sous un fi ^rand Capitaine les Thcbains 
font vié^orieux , & la puifiance de Lacéde- 35/. 
319^ noneftabbatu)^. Celle des Rois de Mace*' 
doine commence avec Philippe pered'A* 
lexandcele Grand. Malgré les oppofirions 
d'Ochus & d'Arfes Ton blsRoisde Pcrlê,& 
malgré les difficultez plus grandes encore 
queTuy fufcitoit dans Athènes l'éloquence 
ot^DcmofUieiie puiflant défcnfeur de ia . 

liberté» , 
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liberté > ce Prince viâorieuz durant vingt 
!ÏV.^ ans adujetit tonte la Grèce « oii la bacaiUe^^||]J^ 
< /^' de Cheronée au'il gagna fut les Athéniens 

& fur leurs Alliez luy donna une puidance ^'^ 
abfoluë. Dans cette fameufè oataille» 
pendant qu'il rompoit les Athçniens^ 
il eût la joye de voir Alexandre i.Tâge 
de dix huit ans enfoncer les troupes 
Thebaines de ladifcipline d'fipaminbn* 
das, Se entre autres la Troupe Sacrée qu'oo 
appelloit des amist quife ctoyoit innri* 
cible. Ainfî maître de la Grèce, & (oûte* 
nu par un fili d'une fi grande efperance» 
il couceût de plus hauts dcfleins, & ne nié* 
dica rien moins que la ruine des Per/è» 
contre le(quels il tut déclaré Capitaine ge«i 
t7. neral. Mais leur perte étoit rélcrTeeâ A- f'T-* 
lezandre* Au milieu des Solennitezd'un 
nouveau mariage , Philippe fut aflaHiné 
;5. par Paufanias jeonc homme de bonne mai- . 4'^ '•" 
ibniàqui il n'avoit pas rendu julticc. l'Eu- 
nuque Bagoas tua dans la m£mc année Ar- 
fes Roy de Per(e, & fît régner à fa place Oa- . 
rius fils d' Arfâmejurnommd Cooomanu^ ^^ • 
Il mérite par (a valeur qu'on Ce range à l'o!-. 
pinion d'ailleurs la plus vray-femblable»; 
oui le hit fbrtir de la famille Royale. Ainfi . 
oeuz Rois courageux commencèrent en- 
(èmble leur règne , Darius fils d'Arfame âc- 
Alexandre fils de Philippe, Ils Te regar-* 
doieutd'un œil jaloux» ôc fcmbloientuez- 
pour (è difputer i*£mpire du monde. Mais ' 
Alexandre voulut s'affermir a^aut quo; 
•d^eotreprendre (ou rival. 11 vengea la more 
dé Iba Petei il dompta les Peuples rebelles; 
'* qui méprifbiem ia jeuneffeiil b^tit lesGrecs 
^ ccAKiciu vaiacment de fecouër le joug^ • 
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jiffé' & raina Thebcs où il n'épargna que la- 
éUwJif.c maifon & les defcendans de Pindare > dont . tf '^ 
j^ la Grèce admiroit les Odes. Puiflant & vi- ""^ 
llj, â:orieuz9 il marche après tant d'exploits a ^^^' 
p r. la tcte des Grecs contre DariuS) qu'il défait ^\^ 
5l<'^ en trais batailles rangées,entre triomphant ^^^l 
5*7* dans Babylone fiç dan^ Snfe , détruit Perie- 417-] 

polis ancien (î qçc des Rois de Perfc, pou (le 
^^ fès conquêtes jufqu'auz Indes , & vient 

moDrir à Babylone âgé de trente- trois ans. 4.) ; 

De (ou temps Manaiïes frère de faddus- 
Souverain Pontife excita des brouilleries ♦*^ 
^^ parmi lés Juifs. Il avoitépoufé lafillede 
Sanaballat Samaritain y que Darius aroit 
fàitStrape de ce pars. Piuflôt que de ré- 
pudier cette étrangere,àrquoy le Confeil dr 
%:ru(alcm & fon freie Jaddus vouloienc 
robliger , il embrafla leSchifhie des Sama- 
ritains. Pliifîeurs Jbrfsy pour éviter de pa* 
xeilles ceniurcs 9 fë joignirent a îuy* Dé^ 
lors il réfolut de bâtir un Temple prés de* 
Samarie fur \k montagne de Ga rizim , que * 
- les Slmaricaitts croyoienrbenîtc> &dcs ea^ 
faire lePontife. Son beaupcre, trés-accre- 
dite auprés^dc Darius', l'àneûra de la^ro* 
tedion de ce Prince, & les fuites Itiy furent 
31^ cncorepltis favorables. Alexandre s'éleva: ♦*** 
Sanabftirat quitrafon Maître , & menaces 
troHpes' au viâorieax durant le fiége de* 
'j^rt. Âm(î il obtint tout ce qu'il voulut;- 
WFtm^ it Garizim fut bâti , & l'am- 
Mmtarl^naiîès fut fatisfaite. Lesjtiifs^ 
Mpcn&ot toujours fidèles auxPerfès , re- 
Ê â &Kttt à Alexandre le (ècours qu'il Itar • 
Jbtemdbit»^ H alloita Jerafàlem, réfbla^ 
et fë venger ; mais- il fut changé a la veûë - 
ibSottTcr^ui PoBC^e } ^oi Yinua-devan& 
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■7J!** ^c lai avec les Sacrificateurs rêvé cas de ' *' '■■ 
L i./ /: ^^vtn habits de cercmonie . Se précédez de . _-'•' 
•^^•*" rout le Peuple habillé de blanc. Ou lui- '^^^^-î 
Riontrxdes rrophefies i|ui prédifoieut fes* 
▼i^ires: c'était celles de Daniel. Il accor- 
da aux Juifs toutes leurs demandes ^ & ils- 
lui gardèrent la. même fidélité qu'ils a- 
Toient toujours ^rdée aur Rois de Perfe. 

Durant les- conquêtes) Rome ^toit aur 42t. 4,%^ 
mains avec lesSamnites les voifinsi^c avoir 43^ 
une peine extrême à les réduire malgré la^ 
▼aleur 5c la conduire de Papjrius Cunor le 
plus illuflres de fes Généraux. Après l^ 
mort d* Alexandre > (on Empire fut parca-* 
gé. Perdiccas9 Ptolomée nls de lagus». 
Antigonus > Seleucus , Lyfimaquei Antipa- 
^ ter > & (on fils Caflandcr 9 en un mot rous . ^^ 
les Capitaines nourrisdans la guerre fous 
un û grand Conquérant , fongercnt a s'en 
tendre maîtres par les armes : ils immole- 
rentâ leur ambition toute la famille d'A- ^.^^ r.,^ 
kxandre r ^on frère , fa mère • fes fcmmei > 43 1* ^^ j, 
fèsenfans, &furqa'â{èsrœurs: on ne vit 41/. , 
que des batailles langlantcs de d'efiora* 
blcs révolutions» Au milieu de tant de oef» 
ordres»plufiears peuples de l' Afie Mineure 
àci du voifinage s affranchirent » & forme* 
zent les Royaumes de Pont , de By thynie> 
<e de Pèrgame« Le bonté du païs les rendit 
en fuite riches & puiiïans. L'Arménie fè- 
coiia auffi dans le même temps le ioug des< 
Macédoniens, & devint un grand Roy aa« 
me. Les deux Mithridates père 8c fils fon- 
dèrent celui deCappadoce* Mais les deur 
plus puiflante» Monarchies qui fe fbienc 
élevées alors, furent celle d' Egypte fondée 
2; pat Ptolomée fils de Lagus d'où vicn*«^'1 
• ' C 7 nciu7 
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nent les Lagidcs , & celle (l*A(Te ou de Sy* •- 
■^^' rie fondée par Seleucas d*où vieonenc les 
*». Jef C» Scleucides. Celle-ci comprenoit , oucrc ^' 
là Syrie > ces rafles & riches Prorin ces de 
la haute Afîe, qui compofoieiu l'Empire 
des Perfes : * aiûfî couc l'Orient reconnue 
la Grèce , & en apprit le langage. La 
Grèce elle-même étoic opprimée par les 
Capitaines d'Alexandre. La Macedome 
Ton ancien Royaumcjqui donnoit des Mai- 
crer à l'Orient > étoit en proye au pre- 
mier venu. Les enfais de Cadander fc 
chaiïerentles^unsles autres de ce Royau- 
me. Pyrrhus Roi des Epirotcs» qui en avoir 
occupé une partie* fut chadé par Déme- 
&9$. crius Poliorcète fils d'Ancigonus i oa'il . 
194- chaiïa aufli à Ton tour ; il ed lui même ^ 
»89« chadé encore une fois par Ly fi maque, Se ^ 
^^' Lyfîmaque per ilcleucus que Ptoloméc Ce- . 4 
%8oi raunuschaflé d'Egypte par fon père Pto- ^ 
lomée I. tua en traître malgré (e$ bien- ^ 
faits. Ce perfide n'eût pas plutôt envahi'. 
là Macédoine qu'il fut attaqué par les Gau* 
gyp. lois 9 & périt dans un combat qu'il leur , 
donna. Durant les troubles de l'Orient ils ^ 
vinrent dansl'Afie Mineure conduits par 
leur Roi Brennus> & s'établirent dans la 
Gallogrece ou Galatie nommée ainfi -de 
leur nom, d'où ils fe jetterent dans la Mt- 
cedoine qu'ils ravageren t > & firent trem* 
bler toute la Grèce. Mais leur armée peric. 
dans l'entreprife facrilege du Temple de 
^ Delphes.Cette nation rcmuoit , & par tout ^ 
&8t.' «lie étoit malheureuse» Quelques années- 4. 
*' devant l'adaire de Delphes, les Gauloic 
J»«ftJ. m, d'Italie , que leurs guerres continuelles Sc 
leurs Yi(^oues fréquentes rcadoicnt la ter* 

xcuc 
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-"— " rear des Romains , furent ezciccz contre 

^, eux par les Samnites , les Brutiens , & les '^^' 

* ^''* ^ Ecruriens. Us remportèrent d'abord une * ^^^'* 

nouvelle riâoire» mais ils en (buïllerent la 

gloire en tuant des Ambafladeurs. Les Ro« 

mains indigner marchent contre eux lis 

défont ) encrent dans>leurs terres où ils- 

lî^ fondent une eolonie , les bâtent encore -«^^ 

deux fois > en aflujetifTenr une partie»& ré* 

duiff nt l'autre a demander là Paix. A pr^s 

3ue les Gaulois d'Orient eurent é\é chaflez 
ê la Grecci Antigonus Gonatas fils de Dé- . .^^ 
metrius Poliocrete • qui regnoit depuis 
douze ans dans la Grèce) mats fort peu 
paifible • envahit (ans peine la Macédoine. 
^^" Pyrrhus écoit occupé ailleurs. Chafli^ de ce ^-. 
Royaume il efpera de contenter Ton ambi- 
tion par la conquête de l'Italie, où il fut 
appellée par les Tarentins. La bâtai He que 
les Romains venoîentde cs^ner fur eux & 
fur les Samnites ne leur lai doit que cette 
*79' reflource/ Il remporta contre les Romains 47X« 
dà viâoires qui le ruinoient. Les Eléphant 
de Pyrrhus les étonnèrent: mafs le Con- 
fùl Fabrice fît bien-tôt voir aux Romains 
que Pyrrhus pouvoir être vaincu. Le Roi 
& le Condil umbloient (e difputcr la gloi-* 
redelagénérofSté, plus encore que celle 
des armes : Pyrrhus rendit au Conful tous- 
les prifbnniers fans rançon , difant qu'il 
falloit faire la guerre avec lè fer , & non 
*?*• point avec l'argent: & Fabrice renvoya au ^^^j 
Roi (bn perfide médecin > qui écoit venu 
lai ofhir d'empoifonner fon Maître. Eti 
ces temps la Religion & la Nation Judaï-» 
que commence à éclater oarmi les Grecs»' 
Ge Peuple bien txûté par les Rois de Syrie; 

yivolt: 
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vifoitcranquiilemcncfèloti fcsLoix. An 



j "1% r tiochas le Dieu petit-fils de Seleucus les ré- . ^"V 
^'''^'^' ^' pandit dans l'Afîc Mineure , d'où ils sV- ^ ^'^ 
tendirent dans la Grèce , & jouirent par Jofeph. 
tout des mêmes droits & de la même liber- -^"^ **' 
té que les autres Citoyens. Ptolomée fils '* 
de Lagusles avoic déjà établis en Egyp^^-^.--. 
177. Sous Su fils Ptolomée Philadclphc leurs '' 

Ecritures huent tournées en Grec , & on 
vit paroitre cette célèbre Verfion appcllée 
la Vcrfion des Septante. C*étoit de f^ayans 
yeillards qu'Eleazarfouverain Pontife en- 
voya au Roi qui les dcmandoit. Quelques- 
uns veulent qu'ils n*ayent traduit que les 
Jtftph. lih, cinq Livres deiaLoy. Lerefte des Livres 
i. ^f'ff; f • Sacrez pourroit dans la (uitc avoir été mis 
»,ut.mKc. çjj Q^^^ p^^^ Tufage des Juifs répandus 

dans r£gypte & dans la Grèce , où ils ou- 
blièrent non-ièulcment leur ancienne lan* 
gue oui étoit THebreu , mais encore le 
Chalaéen que la captivité leur avoit âppriSé 
Ils fe firent un Grec mêlé d*HcbraiTme 
qu*on appelle de langage Helleniftiquc: ies^ 
Septante 6c tout le Nouveau Tedament efl 
écrit en ce langage. Durant cette difperfîoD 
des Juifs leur Temple tut célèbre par tou- 
te la terre , & tous tes Rois d*Orient 7 vie* 
lentoient Leurs ofiiandcs. L'Occident etoit 
attentif a la guerre des Romains Se de Pyr- 

*7/« rhus. Enfin ce Roi fut défait par le Con-*79* 
fiilCucius, &repinaen Epire. Il n*y de- 
meura pas long- temps en repos « &youlut 

g^^ iie récompeufer fur la Macédoine des mau • ^ 50.. 
yais fuccés dltalie». Antigonus Gonatas 
fut renfermé dans Theflalonique » &cor. 

traint d'abandonner a Pyrrhus tout le rcfle 
i»7*< duRojauinc, Ilrepiitcœui pcad<mt que^'^^ 
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Pyrrhus inquiet & ambitieux faifbit la 

'C, guerre aux Lacedémbnieos & aux Argten$« ^ ^'^ 
Les deux Rois ennemis turent introduits . 
dans Argos en même temps par deux caba- 
les contraires & par deux portes diKeren- 
tes. Il (c donna dans la ville un erand com« 
bat : une mère qui vit (on ms pourfiiivi 
par Pyrrhus qu'il avoir bled^, ccrafa ce 
Frince d'un coup de pierre. Antigonus de- 
fait d'un tel ennemi rentra dans la Macé- 
doine , qui aprcfs quelques changemens de- 
meura paifible a la famille. La ligue des 
Achéens Tcmpêcha de s'accroltrer C*étoit 
le dernier rempart de la liberté de la Grèce» 
&ce fut elle qui en produifît les derniers 
Héros avec Aratus & Philopoemen. Les 
Tarentins que Pyrrhus entrctenoit d^efpe- 
rance, appellerent les Carthaginois après 
ia mort. Ce fècours leur fut inutile : ils 
fbrtnt batus avec les Brutiens 9c lesSam:- 
■ites leurs alliez. Ceux-ci > après 71. anr 
de guerre continuelle, furent forcez à fu- 
bir Je joue àts Romains. Tarente les fuivit 
de près : Tes Peuples voifins ne tinrent pas: 
ainfî tous les anciens Peuples d*Italie fu- 
rent (ubjuguez. Les Gaulois (buvent batus 
n*o(bient remuer. Après 4S0. ans de guer- 70/^^. /;> 
re, les Romains fe virent les Maîtres eni.» i. 
Italie > U commeiïcerent â regarder les 
affaires du dehors : ils entrèrent en jalou- 
iie contre les Cartha^nois trop puilTans 
dans leur voifînage par les comjuctes qu'ils 
faifoient dans la Sicile > d*où ils venoient 
d'entreprendre fur eux & fur ricalie, en (è- 
courant les Tarentins. La République de 
Carthage tenoit les deux côtes de la mec 
Mediterraftèc.Outrc celle d* Afrique qu'elle 

pode- 
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pôdedoir prcfque tout entière, elles'ëcoic 

d9v^j'ef e ^^*^"**"^* ^" ^^^^ d'Eipagnc par ^cd^rôit.^^^ 
»jfj* • Maîtrcffe de la mer & du commerce} el- 
le avoic envahi les Ides de Corfe & de Sar- 
daigne. La Sicile avoit peine à fe défendre > 
êc l'Italie écoic menacée de trop prés pour 
ne pas craindre. De la les guerres Puni- 

ft<f4.« qucs, malgré les Traitez mal obferTcz de .«^ 

9,60. part Se d'autre. La première apprit aux Ro- ^^^ 

mains à combatre far la mer. Ils furenc 
maîtres d'abord dans un art qu'ils ne con- 

2^-9^ noifloient pasjêc le Confiil Duilius qui don- 

tjS, na la première bataillé navale,Ia gagna.Ré- 4^9r- 

gulus (bûtienr cette gloire, & aborda en ♦^'* 
Afrique ou il eût a combatre ce prodigieux 
lêrpent , contre lequel il fallut employer 
tsute f on armée; Tout cède :Carrhageré« 
dttite â l'extrémité ne (c fauve que par le 

•i*/. ftcpurs de Xantippe Lacedémonien. Le ^^ 
General Romain efl: batu & pris ; mais 
là prifon le rend plus illuflre que (es vi« 
(Gloires. Renvoyé mr la parole pourména*- 
ger réchange des Prifonniers , il vient foû- 
cenir dans le Sénat la Loy qui étoit toute ef •< 
perance a ceux qui fe laidoient prendre , 8c 
retourne à une mort afleûrée. Deux épou- 
vantables naufrages contraignirent les Ro- 
mains d'abandonner de nouveau l'Empire 
de la mer aux Carthaginois. La viâoire de- 
meura long- temps douteufe entre les deut 
peuples , Se les Romains furent prêts à ce- 

^^j, dcr : mais ils réparèrent leur flore. Une jij; 

^ ' feule bataille décida t & le Conful Lutaiius 

acheva la guerre. Carthage fut obligée a 
payer tribut 8c à quitter avec la Sicile routes 
les lUes qui étoient entre la Sicile 8c l'Iralie* 
Les Romains gagnèrent cette Ifle toute cn-^ 

tierce 
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ticrc , â la rcfcrvc de ce ou'y tenoit Hiéron 

^ Roi de Syracufclcnr allie. Après la guerre . jf"* 

' 7^'^' achevée, les Canhaginois pcnferenc périr 1^,*/^,. 
parlefouIeTementde leurarmée. Ils l*a-c 62.^5.' 
▼oicDC compofée > félon leur coutume , de Ai. u. e. u 
Troupes étrangères oui fe révoltèrent pour 
leur paye. Leur cruelle domination fit;oin- 
dre a ces Troupes mutinées y prefque ton- 
tes les villes de leur Empire ) & Carthage 
étroitement affîégée etoit perdue (ans 

M^- Amilcar fur- nommé Barcas* Lui (eul avoir 

foûtenu la dernière guerre. Sts Citoyens /iC ' 
lui dorent encore la vidoire qu'ils retn- P«ii^ H^- '• 
portèrent fur les rebelles: il leur en coûta 75 83-8», 
iaSardaigne,que la révolte de leur garnifon 
ouvrit aux Romains.De peur de s'embaraf* 
ièr avec eux dans une nouvelle querelle » 
Carthage céda malgré elle ^ne Ifl e £ im« 
portante > & augmenta (on tribut. Elle 
ibngeoit â rétablir en E(pagne (on Empire 
ébranlé par la révolte : * Amilcar pafla dans 

^0* cette Province avec fon fils Annibal âgé de j^ 
neuFans \ & y mourut dans une bataille* 
Durant neuf ans qu'il y fit la guerre avec 
autant d'adrefle Guc de valeur, fou fils (e 
fermoit fous un n grand Capitaine , & tout 
enfemblc il conccvoit une naine implaca- 
ble contre les Romains. Son allié Aiîrfrubal 
fut donné pour fucceflcur a (on Père. Il 
gouverna (à Province avec beaucoup 
de prudence , & y bâtit Carthage la neuve 
qui tenoit TEfpagne en fujcdion. Les Ro- 
mains étaient occupez dans la guerre contre 
Tcura Reine d'Illyricqui cxerjoit impuné- 
ment la piratetie for toute la cote^Enfléc du 
butin qu'elle JFaifoit fur les Grecs & fur les 
Eptrotcs > elle méprifa les Romains , & tua 

leur 
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lear Ambafladeur. Elle fut bien^côt acca- 



^r ' tl^€: les Romains ne lui laiflerenc qu*ane *^'" 
étv.jifi,. petite partie de nilyrie, 5c gagnèrent Tlfle * '^' 
aap* de Corfou que cette Reine aVoit ufurpëe. s^f- 
***? Us (e firent alors rcfpeder en Greee par J*^* 
une fbleninelle Ambaflade » & ce fut la 
première fois au*ou y connut leur puifTan- 
T9ljb, Hhé ^^' ^^' grands progrès d'Afdrubal leur 
a. IX* a», donnoientdela jaloufic: mais les Gaulois 
d'Italie les empéchoient de pourvoir aux 
affaires de rEfpagne. Il y avoit quarante 
Jd,t9d, ^j<- cinq ans qu'ils dcmenroient en repos. La 
* '* jcuneflè qui sVtoit clc vëc durant ce temps 

ne fongeoit plus aux pertes pailées> 9c 
commençoit a menacer Rome. Les Ro-' 
mains pour attaquer avec feureté de fi tur- 
bulens voiiîns, s*^afTe(]rerent des Carthagi- 
nois. Le Traité fut conclu avec Ardrubal 
qui promit de ne pafier point au-delà de _ 
*H» l'Ebre. La guerre entre les Romains & 
les Gaulois fe fit avec fureur de part & d'au- 
tre : les Tranfàlpias fc joignirent aux Cifal- 
. pins : tous furent batus. Concolitanus ua 
des Rois Gaulois fut pris dans la bataille i 
Aneroeflus un autre Roi fè tua lui-même. 
Les Romains vid^orieux paflerent le Po 
pour la première foisi réiolus d'ôter aux 
Gaulois les environs de ce âeuve dont ili 
étorent en poiïeflion depuis tant de fiecres. 
%XQ. La vidltoire les fuivit par tout r Milan fut l'34-- 
pris iprcfquc tout le païs fut aflùjeti. En ce 
temps Afdrubal mourut \ & Annibal quoi- 
mi*^il n'eût encore que if. ans fut mis à fa 
place. Deflors on prévit la guerre. Le nou- 
veau Gouverneur entreprit ouvertement de 
dompter l'Efpagne (ans aucun relpeâdes 
xia. Traiter. Rome alors écouta les plaintes _^ 
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de Sainte fon tlliëe. Les Ambailàdeurs 



*?' Romains vont à Carthagc. Les Cuthagi* *^«» ^ 
W* ^ jioîs rétablis n Vtoicnt ^a$ d'kumeur â ce- '' **"*• 
der. LaSicile ravie de lears mains 9 iaSar- 
daigne injaftemenc enlevée » 6c le tribut 
augmenté , leur teuoient au cœur. Ainfi la 
£iaionauivouloit<}u*on abandonnât An« 
Dibal> le trouva foible. Ce Génénd fon* 
geoitâ tout. Defecrctes Amballades l'a- 
Toient afleûré des Gaulois d'Italie, qui n'é- 
tant plus en état de rien entreprendre par 
leurs propres forces, embraflerent cette oc- 
cafîoQ de fe relever. Annibal traverfe l'E- 
bre , les Pyrénées , toute la Gaule Tran/àl- 
pine, les Alpes, 5c tombe comme en un 
moment (ur l'Italie. Les Gaulois ne man- 
quent point de fortifier fonr armée , ' Se font 
iS. un dernier effort pour leur liberté* Quatre ^^ 
If. batailles i»erâués font croire que Rome air ^37, 
'^* loit tomber La Sicile prend le parti du J38. 
f^* vainqueur. Hieronyme Roi de Syraculc 3^9» 
*' fê déclare contre les Romains : preHjue tou- ^+** 
te l'Italie les abandonne ; & la dernière ref* 
fource de la République fèmble périr en Ef- 
pagne avec les deux Scipions. Dans de telleis 
extrémitet » Rome deût fon falut â trois 
grands hommes. -La confiance de Fabius 
^'4* Maximus,qui fe mettant au defTus des bruits . ^ 
populaires , faifoit la guerre en retraite , fut j^j^ 
un rempart à fa Patrie. Marcel! us, qui fit le- 
ver le fiége de Nole,& prit Syracufe^donnoit 
vigueur aux troupes par ces avions. Mais 
Rome qui admirbit ces deux j^rands hom- 
nesicrut voir dans le jeune Scipion quelque 
chofè de plus grand. Les merveilleux fuccés 
de fès confeils confirmèrent l'opinion 
qu'ro avoit qu'il étoitdc xace divine,!: qu'il 

çon- 
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^ con?cr(bic avec les Dieux. A Tâgc de 24. 

\ *^*rr^ ans il entreprend d'aller cpEfpagne OÙ Ion .•^" 
^ ■' pcrc & (on oncle vcnoienc de pcrir : il at- 

^>(* caque Carthage la neuve comme s'il eût ^^3* 

*"*• agipar inCpiration, &(ès(oldacsrempor- ^^^' 
tenc d*abord« Tous ceux qui le voyant 9 
(bnt gagnez au peuple Romain : les Car- ^^e^ 

*Q.', thaginois lui quittent rEfpagne s à fon j;i. 
abord en Afrique, les Rois ie donnent à 
lui; Carthage tremble à ion tour» & voit 
fes armées défaites : Annibal vi(^oricux du- 
rant ieize ans eft: vainement rappelle • & 
ne peut défendre £a Patrie : Scipion y don- 

*°^* ne la Loi: Je nom d'Africain eft far ccom- 

penfe: Le Peuple Romain ayant abbatu les ^^ * 
Gaulois & les Africains , ne voit plus rien 
à craindre > & combat dorénavant (ans pe- 
»!• . . t 

•Au milieu de fa première guêtre Puniquie ^04. 

*^ * Theodotc.Gouvcrneur de la Badricnne en- 
leva mille villes à Antiochus appelé le Dicu> 
hls d' Anctockus Soter,Roi de Syrie. Prefque 
coût roricnt fuivit cet exemple. \.z% Par- 
cHes (è révoltèrent (bus la conduite d'Arfa- 
cècbefdelamaifondes Arlâcidesa & fon- 
dateur d*un Empire qui s'étendit peu à peu 
dans toute la luute A(îe« 

Les Rois de Syrie & ceux d* Egypte > 
acharnez lés uns contre les autres ) nefon- 
geoient qu'à (e ruiner mutuellement ou par 
la force , ou par la fraude* Damas & Ton ter- 
xitoire qu'on appelloit la CœleSyrie> & 
qui connnoit aux deux RoyaumeSffut le fu- 
jet de leurs guerres i & les afiisiires de 1* A(îe 
étoient entièrement feparces de celles de 
l'Europe. » 

Durant cous ces temps là laPhilofophie 

florif. 
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florifloicdaosla Grèce. LaSeâe des Plii* 



■^' loibphcs Italiques > & celle des Joniqucs 1^,^^ 
' ^*^ la rempliiloientMe grands hommes > parmi 
lefqaelsiHe mêla beaucoup d'extravagans 
â qui la Grèce curieiife ne laifla pas de don* 
nerleoom de Philofophes. Du temps de 
Cyrus & de Cambyfe » Pythagore com- 
mença la Se^e Italique dans la grande Gre« 
xe 9 aux environs de Naplcs. A peu prés 
dans le même temps Thaïes Mileuen for- 
ma la .Se^e Jonique. De là font fbrtis ces 
grands Philofophes , Heraclite > Democri- 
te } Empedode > Parmenides , Anaxagore» 
QUI un peu avant la guerre du Peloponefè 
nt voit le monde conftruit par un Efpric 
Eternel : Socrate , qui un peu après ramena 
la Philofophie à r<îtude des bonnes moeurs> 
& fut le père de la Philofophie morale 1 
Platon (ÔB difciple , Chef de rAcademiei 
Ariftote diiciple de Platon & Précepteur 
d'Alexandre, Chef des PcripateticieuSjlous 
les fuccefleurs d'Alexandre, Zenon nom* 
mi Citcien, d'une vilJe de rifle de Chy- 
pre où il ctoit mi , Chef des Stoïciens \ & 
Epicure Athénien , Chef des Philofophes 
qui portent (on nom : (i toutefois on peut 
nommer Philofophes ceux qui nioient «u- 
vertement la Providence , & qui ignorant 
ce que c*eft que le devoir, dénnifloient la 
▼ertuparleplaifîr. On peut compter par- 
mi les plus grands Philoiophes Hippocrate 
le père de la Médecine , qui (fclata au milieu 
des autres dans ces heureux temps de la 
Grèce. Les Romainisavoient dans le même 
temps une autre efpecede Philofophie , qui 
ne confîftoit Doint en difpuccs, niendif- 

coors I mais oims la trugalité > dans la pau^ 

vrcçé , 
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ytcté y dans les travaux de la vie ruftiqoe » 



•^ & dans ceux de la guerre» où ils faifoienc -^»' 

Romain : ce qui les rendit enfin Maîtres de 
ritalie & de Carthage» 
IX Epo- L' A N 5f ». de la fondation de Ro« 
que. ^^ * environ 15-0. ans après la fonda- 

Scipiên, tm tionde la Monarchie des Perfès , & loi. 
Carthéigi avant JefusChrift y Carthage fut aiïuje- 
9sincni. (i^ ^ux Romains. Annibal ue laifloit pas ^.^^ 
»os. fous main de leur iufciter dç$ ennemis par 
tout où il pouvoit: mais il né fît qu'eiu- 
trainer tous Tes amis anciens & nou* 
veaux dans la ruine de ià Patrie & dans la 
fienne. Par les viéloircs du ConfulFlami* 
19^ nius « Philippe Roi 4jb Macédoine allic^ ^^1' 
^9^ des Gattkaginois fur abbacu s les Rois de ^j 
Macédoine réduits â Tétroit } & la Grèce / 
affranchie de leur joug. Les Romains en- 
treprirent de faire périr A nnibal , qu'ils 
trouvoient encore redoutable après (à per- 
i$f, te. Ce grand Capitaine râuit a fe fauver ^<^.^ 
de (on Païs» remua TOrient contre eux» 
Ôc attira leurs armes en Afie* Par fcs pui(- 
193. fans raifonuemens , Antiochus furnommé . 
le grand Roi de Syrie , devint jaloux de leur ^ ' ' 
pui(Iance> & leur fit la guerre : mais il ne 
fuivitpasen lafailantles confeils d* Anni- 
bal • qui l'y avoit engagé. Batu par mec 
& par terre j il reçût la Toi que lui impofk 
le Confiil Lucius Scipio frère de Scipion 
l'Africain > & il fut renfermé dans le Mont 
Taurus. Annibal réfugié chez Prufiasj^x. 
^ ^ Roi de Bithynieéchapa aux Romains pac 
le poilon.lls font redoutezpar toute la ter- 
re > & ne veulent plus fouffrir d'autre puiG- 
fancc que la leur» Lçs Rois étoicnt obli- 
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^ gcz de leur donner leurs enfàns pour ou* 

>/ C. fS^ ^^ leur foy. Antiochas > depuis appel- sU 
lé rilluftre ou Epiplianes,(ècond fil^ d* An- 
tiochus le grand Roy de Syrie» demeura 
long- temps à Rome en cette qualité : mais 

f6. far Ta fin du règne de Seleucus Philopator jjt, 
(on Frère ain^ il fut rendu ; & les Romains 
Toulurenc aroir à fà place Demetrius So- 

fS* ter fils du Roy, alors âgé de dix ans. Dans /7^;. 
ce contretemps, Seleucus mourut -, & An« 
tiochus ufurpa le Royaume fui* (on ncreu. . 
Les Romains ^toient appliquez aux affai- 
res de la Macédoine » oii Perf<fe in(]uietoie 
fes Toifins» & ne youloit plus s'en tenir 
aux conditions impofces au Roy Philippe 

'i' fon pere« Ce fut alors oue commencè- 
rent les petfircutions du Peuple de Dieu. /'^ 
Antiochus Tlluflre regnoit comme un fu- 
rieux : il tourna toute fa fureur contre les 
Juifs > Se entreprit de ruiner le Temple» 
a Loy de Moïie 9 6c toute la Nation. 

rt. l'Autorité des Romains l'empêcha die fe j9%: 
rendre maître de l'Egypte. Ils faifbiene 
la guerre à ï^rfée » qui pilis prompt i- 

^t entreprendre qu'à exécuter > ' petdoit (es jg^^ 
alliez par fon avarice» &fes armées par (à 
lâcheté. Vaincu par le Conful Paul Èmy- 
le , il fut contraint de fe livrer entre (es 
mains. Gentius Roy de l'Illyrie fon allié» 
abbara en trente jours par le Préteur A* 
nicius» vc noit d'avoir un tort f emblable^ Le 
Royaume de Macedonie v qui avoit duré 
yoo. ans » Se avoir prés de loo» ans doniié 
des Maîtres non feulement à la Grece.mais 
encore à tout l'Orient » ne fut plus qu'une 
Piovince Romaine. Les fureurs d'Antio* -^^^ 
cktts s'augmencoienc contre le peuple de 

D Dicv. 
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^^ bien. OnToieparolcreaiors lacéfiftance 
éé9.Jif.C, de Matkarias Sacrificateur f de la race de j^'l^T 
Phiiiéei & imitateur de Ton zèle; les ordres 
i6f. an'il donne en mourant pour le falutde | 
i^^'f (on Peupletlcs fid^oircs de / udas le Macba- ^ g |' 
We (on filSf malgré le nombre infini de (es 
ennemis I IVlerationde lafiimilledes Af- 
mon<fens » ou dci Macbabées » la nou? elle 
Dédicace du Temple ^ue les Gentils aToi- 
iSâl ^^^ profiuié I le Pontificat de Judas t 5c U sh 
^ K^^Mre du Sacerdoce rétablies la mort d'An- s9o. 
fiocbus digne de Ton impiété &de (on or- 
gueili (à laufleconfcruon durant (a der- 
miere maladie j U l'implacable colère de 
Dieu fur ee Roj fuperbe. Son fils An« 
tîochus Eupator encore en bas âge luj (uc- 
ceda» (bttslatuteledeLyfias (onGoufer- 
ncnr. Durant cette minorité Démetriui 
Socer 9 ^ni étoit en otage i Rome i crue 

Îè pouvoir rétablir ; mais il ne put obtenir 
lu Sénat d'être renvoyé dans lonRoyau* 
me: la politique Romaine aimoit mieux /^i. 

if|. un Roy enfant. Sous Antiochus Eupatoc 
la perlectttion du Peuple de Dieu., ôc les 

U%, Tiaoiresdejudas le Machabée continuent, j^xt 
La divifion fe met dans le Royaume de 
Syrie* Démetrius l'échape de Rome s 
ht Peuples le recoonoiiTent s le jeune An- 
tjocbus eft rué avct Lyfias (on Tuteur. 
Mais les Juift ne (ont pas mieux trai- 
tez (otts Démetrius que fous Tes Prédecef- 
feurs i il éprouve le même (brt i Tes Gé« 
siéraux font batus par Judas le Macbabér^ 
dL la main du (uperbe Nicanor > dont il 
avoir (î (ouvent menacé le Temple» yeft 

lit* attachée* Mais un peu après Judas accablé ffy 
par la multitude fuf tué en combatant avec 

«ne 
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une falcor étonnante. Son frère Jona- 
P ^ than (ttccedc à (a charge t & fbûtienc u rë- ^"^ 
• ^' pntadon. Rudoie a rezirëmicé, (on cou- **** 
rage ne Tabandonna pas./ Les Romains ra- 
vis d'humiiier leisRois de Syrie accordèrent 
anz Juifs leur prote^ioni & l^alliance que 
Judas aroic envoya leur demander* futac- 
cord^> kns aucun fècours toutefois : mais 
la gloire du nom Romain ne laiflbit pas 
d'ecre un grand Tupporc an Peuple affligié. 
Lo croobks de la Syrie aoiflbiénc cous 
les fours. Alexandrie Balas » oui fe ran- 
" toit d'être fib'd*Antioc|iusillkiftre» fut ^o«. 
mis fur le trône par ceux d' Anâocbe. Les 
Rois d'Egypte «perpétuels ennemis de la 
Syrie>ie méloienc dans (es divifions pour en 
profiter. Ptolom^e Philometor (butine Ba- 
las. La guerre fut fanglante : Déme- €o^ 
triusSoter y fut tue , & ne laida pour Ten« 
ger (a mort » que deux jeunes Princes en- 
core en bas âge» Oemetrius Kicacor » &; 
Antiochvs Si£tes. Ainâ l'nfurpatttr de« 
neura pai(îble> & le Roy d* Egypte luy 
donna (a fille Clcopatre en mariaêe. Ba- 
las» qui (e crut au dedus de tout» Te pion* 
geadans la débauche» &$*attira le mépris 
de tous Tes (ujets. £n ce temps Philome- . io^ 
tor jugea le famenx procès que les Samari- 
A.W. tains tarent aux)m&. Ces Schifmatiques 
•^'* toujours oppoTcz an Peuple de Dieu » ne 
mauquoienc point de fe joindre à leurs en- 
nemis s & pour plaire à Antiochus l'Illu- 
iVre leur perfècutenr ils atoient con(acrd ^tp 
leur Temple de Garizim à Jupiter Hol pita- 
lier. Malgré cette profanation» ces impies 
nelaiflerent pas de (oûtenir quelque temps 
après i Alexandrie detant l'coiomée Phi* 

p 1 lome- 
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lomecor » que ce Temple de?oic remporter 



^mJiA C ^^^ ccîuy àéJctuÙLÏcm. Les parties con- -^«' 
tefterent devant le Roy , & s'engagèrent '^ ^"^ 
lit paît & d'aucièâ peme de la vie à jnfti- Jofit>ffJ 
fkrkurs prétentions par les termes de la '<^ ^'' • 
L07 de Moïfe. Les Juifs gagnèrent leur 
czufti & les Samaritains ârent punis 
de more (èlon la convention. Le même ihùL 
Rot permit à Onias de la race Sacerdotale 
de Datir en Egypte le Temple d'Heliopo- 
IiSyTur le modèle de celojP'de (eniûdem : 
entrei^hfèqui fut condamnée par tout le 
jcoufeil des Jfâifs ^ Se îugée contraire à la 
Lo7« Cependant Carthage remubit,& 
ibuflFroit wrtc peine les Loix que Scipion 
P Africain luy aToit impoiées. Les Ro* 
mains réfblurent fa perte totale, & la troi- 
fi^me guerre Punique fut entreprit. Le 

; 14B. jeune DémetriusNicatorforti de l'enfance €oS. 
foDgeoit i fe rétablir fur le trône de fcs 
anceflres, la molcfle de rufurpateur luy 
Aûfoic root efperer, A fon approche Balas 
H^« fc troubla : fbn beaurpere Philometoc. ^08. 
fè déclara contre luy, parce que Balas ne 
voulatpas luylaifler prendre fbn Royaa« 
me : Tambitieufè Cleopatre fa femme le 
quitta pour épou(èr (on ennemi. Se il périt 
enfin de la nuin des fîens après la perte 
d'une bataille. Pkilometor mourut peu de - 
îours après dci bleflures qu'il 7 receut > de - 
la Syrie fût délivrée de deux ennemis. On - 
vît tomber en ce m ême temps deux ^ran- - 

, y« .- ~ des villes. Carthage fut prifc, 6c réduite en ' 
cendre par Scipion ^mylien, qui confirma 
par cette viâioire le nom d'Africain dans fz 
maifbn , & £e montra digne héritier du 
gaundScipioa fon aycul. CoxintbecucU 
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^ mcmcdcftincc. Se la Republique des A- ^*|V 
JifC. cbécns périt avec elle. Le ConÂil Mum^ ^ **'^' 
mius ruina de fonds en comble cette yilie 
la plus yoluptueufe de la Grèce & la plus 
* ornée. Il en tranfoortaâ Rome les iocom» 
parablcs Statu^'s» ians en connoitre le prix; 
Les Romains iguoroicnt les Arts de la Grè- 
ce, & fe contencoicnc de fçaYoir la Guerre, 
la Politique» & 1* Agriculture. Durant les 
troubles de Syrie les Juifs (e fertiHcrent: 
Jonathas fè vit recherché des deux partis» 
& Nicator victorieux le traita de frère. Il 
'i • en fut bien-tôt r^compenfé* Dans une ^'^ 
ieditioo, les }uifs accourus le tirèrent d*ea«> 
tre les mains des rebelles. Jonathas fat 
comblé d'honneurs : mais quand le Roy k 
crutafleôré» il reprit les defleins de les an« 
ceftres,& les juifs furent tourmentez com« 
me auparavant. Les troubles de Syrie re-* 
commencèrent : Diodote (urnommé Try* 
phon éleva un fils de Balas qu*il nomma 
Antiochus le Dieu > Se luy fervit de Tutenc 
pendant fou bas âge. l'Orgueil de Dé- 
metritts fouleva les peuples : toute la 
). Sytie étoit en feu : Jonathas fceût pro- 6it. 
fiter delà conjonélure, & renouvel la l'al- 
liance avec les Romains. Tout luy fuc- 
cedoit , quand Tryphon par an manque- 
ment de parole lent périt avec fes enfans.. 
Son frère Simon, le plus prudent Se le plus 
heureux des Machabées > luy fucceda ; &c 
les Romains le favoriferent , comme ils 
avoient fait fès prédecefleurs. Tryphon 
ne tut pas moins infidèle à (on pupille Au- 
tiochuS) qa'ill'avoitété â Jonathas. Il fie 
mourir cet enfant parje moyen des méde- 
cins «fous prétexte de le faite tailler de la 
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jtnt pierre qu'iln'avoit pas» & (è rendic mattre 

*» 7'fC ^'""^ partie du Royaume. -Sirnoo prit Je *^''' 

* parti de Démetrius Nicator Roy légitime; 

le après avoir obtenu de luy la liberté de 

(bo pa'is , il la foûtint par les armes contre 

14^1. If rebelle Tryphoa. Les Syriens furent ^'^ 
chaflez de la Citadelle qu'ils tenoient dans 
Jeru&lem > & en fuite de toutes les places 
de la f udèe. Ain(î les Juifs affranchis du 
joug des Gentils par la valeur de Simon» 
accordèrent les Droits royaux a Iny & i 
(à famille, & Dèmetrius Nicator coqfcn- 
fit à ce nouvel établiflcment. Là com- 
mence le nouveau Royaume du peuple de 
Dieu , & la Principauté des Afmonécns 
toujours jointe au fbuverain Sacerdote. 
£n CCS temps l* Empire des Parthcs s'éten* 
dit fur la Baârrienne & furies Indes par les 
viéboires de Mithridate le plus vaillant des 

i4ti Arfacides. Pendant qu'il s'avançoit vers ^>v 
l'Euphrate » Démetrius Nicator appelle 
par les Peuples de cette contrée que Mi- 
thridate venoit de fbutnetrre » efperoit de 
réduire i robeidance les Parthcs que Its 
Syriens traicoient toujours de rebelles. Il 
remporta plufîcurs vidoires ; & prêt à re- 
tourner dans laSyriepouryaccaoIerTry- 
phon , il tomba dans un piège qu'un Gé- 
néral de Mithridate luy avoit tendu : ainfî 
il demeura priCbnnier des Parthcs. Try- 
phon qui fè crovoit afle&ré par le malheur 
de ce Prince 9 (e vit tout) d'un coup aban- 

140. donné des (iens* Ils ne pouvoient plus ^'^* 
fouflPrir fon orgueil. Durant la priCon de 
Démetrius leur Roy légitime» ils fe don- 
nèrent à fa femme Cieopatre & à fcsen- 
ikns i mais il fallut chercher an défen- 

leur 
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fenr a cc^ Pnnccs encore en bas âge. Ce 
Je/, c, foin regardoit naturellement Antiochns J^"" 
Sidctcs frcrc de D^metrius : Cleopatre le **"*• 
fit reconnoicrc dam root le Royaame. Elle 
fit pins: Phraate firete de facceflcur de Mi« 
thridace traita Nicator en R07 , & \\ij 
donna fa fille Rodogone en mariage. En 
haine de cette rifale» Cleopatre â qui elle 
ocoit la Couronne aycc Ton mari époufa 
lAntiochns Sidetes> ^fer^folut â régner 
par toute (orte de crimes. Le nouTcau Ro]^ 
^^' attaqua Tryphon : Simon fe joignott â \\xj €if, 
dans cette entreprifê > & le Tyran force 
dans toutes (es places finit comme il le 

nX' meritott. Antiocnus Maître du Royaume ci^. 
oublia bientôt les ferrices que Simon luj 
af oie rendus dans cette guerre 9 & le ne 
périr. Pendant qu'il ramafibii contre les 
Juift toutes les forces de la Sjrte , Jean 
Hyrcan fils de Simon fuccedt au Pontifi- 
cat de Ton père 9 & tout le Peuple fe fou- 
mit â luy. Il foùtint le fiege dans fera- 
falem avec beaucoup de Talenr, 6c la guer- 
re qa*Antiochus meditoit contre lt$ Pai^ 
thés pour deliner fou frère captif» luj fie 
accorder au Juifs des conditions fupporta- 
bles. En même temps que cette Paix (e 
conclut ) les Romains qui commençoîeac 
â être trop riches 9 trouTerent de redou- 
tables ennemis dans la multitude effroya- 
ble de leurs efclayes. Eunus elclate luy- 
même les foule?a en Sicile ; & il fallut em- 

M3' ployer à les réduite toute la puilTanceRo- f^' 
maine. Un peu après 9 Ufuccefliond'At- 
talus Roy de Pergame> qui fit par fbn tefla- 
ment le Peuple Romain fbn héritier, mit la 
divifioa dans la yilic. Les troubles dee 
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Gracques commenccrent. Le (cdiiieuz 
-'•* Tribunat de Tibcrius Gracchus un des pre- ^^ ^"J 
4fv^3*J.C, micrs hommes de Rome, le fit périr: tout 
le Senât le tua par la main de Scipion Naû- 
ca) &ne vit quece moyeu d'empêcher la 
dangereufe diflribution d'argent dont cet 
Cloquent Tribun âacoit le Peuple. Scipion 
uEmilien récablifloit la diicipline milicairea 
& ce grand komme qui avoit détruit Car- 
thage, ruina en ErpagneNumance lafè- 
151. conde terreur des Romains. LesParthes ^^^* 
le trouvèrent foibles contre Sidetes : fès 
troupes quoy- que coriumpuésparun luxe 
prodigieux y eurent un fuccés lurprenant. 
Jean Hjrcan qui l'avoic (uivi dans cette 
guerre avec Ces Juifs , 7 /îgnala (à va- 
leur y & fit refpeâer la Religion Judaï- 
3ue I lors que 1 Armée s'arrêta pour luy 
onuer le loifir de célébrer le jour du Re- 
pos. Tputcedoity & Phraate vit (on £m- 
{ûre réduit a £ès anciennes limites ; mais 
oin de defcperer dé les affaires ) il crut que 
fon prifbnnier luy (èrviroit à les rétablir» 
ôc à envahir la Syrie. Dans cette con- 
lon^ure » Démetrius éprouva uu (brt bi- 
zarre. Il fut fouvent relâché » & autant de 
fois retenu Aiivant que l'efpcrance ou la 
crainte prévaloient dans l'elprit de fon 
beauperej enfin au moment neureux oii 
Phraate ne vit derefTource que dans la di- 
verfion qu'il vouloir faire en Syrie pat 
Ion moyen > le mit tout à-fait en liber- 
f 'j«i' té. A ce moment le fort tourna : Sidetes 614. 
qui ne pouvoit foûtcnir fès effroyables dé- 
penfès que par des rapines infupportables» 
fut accablé tout d'un coup par un fouleve- 
oicat généxal des peuples^ & périt avec fon 

Armée 



_ tJNI V E R s ELLE. 8i 

Armée tant de fois vi6boneufè. Ce fut en ^^ 
Tain que Phraate fit courir après Déme- de Rme^ 

/ ^' trios : il n'étoit plus tcmpsi ce Prince itok 
rentré dans Ton Royaume* Sa fcnune> 
Cleopatre qui ne vouloit que régner > * re-^ 
tourna bientôt avec lùy, & Rodogune fut . 
oubliée. Hjrcan profita du temps : il fric : 
Sichem aux Samaritains > 0c renverfk de\ 
fonds en comble le Temple de Garizim» » 
deux cens ans après qo*il avoir été bâti par. 
Sanabalat, Sa ruine n'empêcha pas les Sa- 
maritains de continuer leor culte fur cette . ^^ . 
montagne , & les deux peuples demeurè- 
rent irréconciliables, r Année d'après tou- 
te riduméc unie par les vidtoircs d*Hyr- &/• 
can au Royaume de Judée , receût la Loy "^ ' 
de Moïlè avec la Circonctfion. Les Ro- 
mains continuèrent leur proteéliou â 
Hyrcan , & luy firent rendre les villes cmc . 
les Syriens luyavoientôtécs. l'Orgueil flt ^•' 
les violences de Démeirius Nicator ne * 

laiflerent pas la Syrie long- temps tranquil- 
le. Les peuples (c révoltèrent. Pour entrc'- 
tenir leur révolte 9 TEçypte ennemie leur ^'** 
donna un Roy: ce fut Alexandre Zebina fils 
de Balas. Démetrius fut batu, & Cleopatre 
qui crut régner plus ablolu ment fous (et 
enfans que tous ion mari, le fît périr. Lllc 
ne traita pas mieux ion fils aîné Scleucus, <fs«* 
qui voutoit régner malgré elle« Son fécond 
nlsAntiochus appelle Grypus avoit défait 
les rebelles» ôc revenoit vidorieox : Cleo- 
pâtre luy pre(ènta en cérémonie la cou- c^y, 
pe emipoifbnnée , que foh fils averti de 
ies de (Teins petnicieux luy fit avaler. Ello 
laifia en mourant une lèmence éternel- 
le de . dififions entre les cnfiuis qu'elle 
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avoit eu des deux frères Démetrius Nica- 



jint loi'Sc Anciocbui Sidetes. La Syrie ainfî ^^f 
div^JtfÇ. agitée ne fut plus en état de troubler lc$''^'"*' 
Juifs» Jean Hyrcan prit Samarie » & ne 

«•^» put convertir les Samaritains. Cinq ans ^^' 
après il mourut : la )udée demeura paisible 

t«4. aies deux enfans Ariftobulé & Alexandre ^fc* 

i9y Jaonée , cjuf régnèrent Tun après l'autre ^>*« 
fans être mcommodez àt% Rois de Syrie. 
Les Romains laifîoient ce riche Royaume 
£è confumer par lui-même , & s'ccendoicnt 

jjv du côte' de TOccident* Durant \ts gucr- O» 
res de Démetrius Nicator & de Zebiua 9 
ils commencèrent à s'étendre au-ctelà des 
, -. ' Alpes 9 & Sextius vainqueur des Gaulois . . 
^** nommez Saliens , établit dans la yillc ^** 
d*Aix y une colonie qui porte encore £ba 
■nom» Les Gaulois fedefendoient mal. Fa- 
bius dompta les Allobroges & tous les Peu- 
ples voifins > & la même année que Cry- 

' '^V pus fît boire à fa mère le poi(on qu'elle lui ^^, 

'^'* avoir préparé, la Gaule Narbonoifèrédui- 63 j. 
te en Province receût le nom de Province 
Romaine. Ain(î TEmpiie Romain s'agrau- 
ëidoit , & occupoit peu â peu toutes Us 
terres & tontes les mers du monde coa- 
BU. Mais autant que la face delà Rcpubli^ 
que paroifloit belle au dehors par les con* 
quêtes 9 autant étoit elle dengurée par 
l'ambition defordonnée de fes Citoyens % 
le par fcs guerres inteftines. Les plus illu- 
Ihes des Romains devinrent \^ plus per- 
nicieux au bien public. Les deux Gracques, 
en âatant 1» Peuple , commencèrent des 
divifîons t qui ne finirent qu'avec la Répu- 
blique. Caïus fierc de Tiberius ne pue 
iôufliic qu'on eût faic mooiir un (i grand 

kom- 
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homme d*ane manière û cragt(}ue. Aiii« 

^\ ^ mé â la Teiigeance par des mouvcmeas Jim 

'•'''• * qu'on crût mfpirez par l'ombre de Tibe«^ *•"*» 
rius , il arma tous les Cicoyens les uns con« 
tre les autres ( &àla veille de tout détrui- 
re 9 il périt d'une mort fèmblable i celle 
cju'il vouloit Tenger. L'argent fatfoit tour ^ ^^ 
à Rome. Jugurtha Roi de Numtdie 9 /buïl- ^\\ ^^ 
le du meurtre de Ces frères que le Peuple 
Romain proccgeoit > fe défendit plus long* 
temps par (es largefles que par les armes 1 

*^' & Marins qui acneTa de le vaincre ne put 6^t. 
parrenir au commandement , qu'en ani* 

,^. mant le Peuple contre la NoblclTc. Let 

efclares armèrent encore une fois dans la ^^ 
Sicile , & leur féconde révolte ne coûtai 
pas moins de fang aux Romains que la 
première. Marins bâtit les Thcutons» Ici 

*^' Cimbres Se les autres Peuples du Nort qui 0$%» 
penctroicnt dans les Gaules > dans TElpa- 

iM à"^ & dans l'Italie. Les yiâoires qu'il en 

remporta furent une occafion de pcopo&c^/^ ■ 
de nouveaux partages de terre : Mett liai 
qui s'y oppofbit fut contraint de céder ai| 
temps 9 & les divisons ne furent éteintes 
que par le iang de Saturninus Tribun dit 

9^ Peuple. Pendant que Rome protegcoic la ^f«; 

Ôi' Cappadoce contre Mithridate Roi de Pont« 666. 
^' & qu'un fi grand ennemi cedoit aux forces ^^^ ' 
Romaines avec la Grèce qui écoit entrée 

il- dans (es intérêts: l'Italie exercée ana ar«*^ 
mes partant de guerres (bùteaaés ou con^^ 
fre M Romains t ou avec eux 1 mit lent 
Empire en péril par une révolte univerfèlle. 
Rome fe vit déchirée dans les mlmel 
temps par les fureqrs de Marius & de Sylla » €€6, ^7* 
donc Tua iTM fait trembler le Midi & le à'f^r 

O 6 Narti 
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jtm Norc > & l'autre ^coic le vainqueur de la 
dtv.Jif.C. Grèce & deTAfie» Sylla qu'on nommoit jj^ 
l'henrcuz , le fuc trop contre fa Patrie, *' 

**• que fa Didlature tyranoique mit en fcrti- <>7»- 

^^' tude» 11 put bien quitter volontairement ^7^* 
la icoverame puiilance ; mats il ne put em- 
pêcher l'efiet du mauvaiç exemple» Cha* 
cun voulut dominer. Sertorius zelc Par- 

74^' tifandcMariusfè cantonna dans r£(pagnc, 6^; 

7S* de ic ligua avec Mithridate. Contre un Ci ^^'* 

frand Capitaine > la force fut inutile i & 
ompcfe ne put réduire ce parti qu*en ^ 
iBettant la divifion. 11 n'y eût pas juf- 
<|u*â Spartacus Gladiateur , qui ne crût 
pouvoir afpirer au commandement. Céc 
éclave ne fit pas moins de peine aux Prc- 

7'* teurs & aux Confuls , que Mithridate en il;. 
fatfoit à Lucullus. La eucrre des Gla- 
diateurs devine redoutable à la puiiTance 
Romaine : Craflus avoit peine a la finir 
& il fallut envoyer contre eux le grand .. 

^^ Pompée; Lucullus çrenoit le deflus en 
Orient.' Les Romains paflerent l'£a- 
phrare: mais leur Général invincible con- 
tre l'ennemi ne put tenir dans le dévoie; 
Us propres (oldats. Mitbridate , fou- 
yent batu fans jamais perdre courage 9 
fe relcvoit ; & le bonheur de Pompée fcm- 

€f* \ bloitncceâaireâterminer cette guerre. Il ^tj. 
Tcnoit de f tirger les mers des Pyrates qui 
les infefloienc depuis la Syrie jufqu'aux 
Colonnes d'Hercule, quand il fut envoyé 
contre Mithri^late. Sa gloire parut alors 
élevée au comble. 11 achevoitdeioumet- 
trc ce vaillant Roy, 1* Arménie où ils'é- 5^^* 

€f. foit réfugié , l'ibcrie & l'Albanie qui le ^^*- 

^h Ibutoioicat i la Syrie déchirée par fçs fac- 
^ lions 
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^.^ rions , la Jud^e ou la dinHon des Afmo- i» 

Jf/C. n^cns nclaifla àHyrcan IL filsd'Alcxan- «^«'i 
drc Jann^e qa'unc ombre de puiflance 1 & * '^"^' 
cnfîa tout rOrienc : mais il n'eût pas pu 
triompher de tant d'ennemis > fans Je 
Conful Ciceron qui (àuvoic la ville des 
fcQz que lui préparoit Catilina fuivi delà 
plus illuilre Npbleiïe de Rome« Ce re- 
doutable parti fut ruiné par l'éloquence de 
Ciceron 9 plutôt que par les armes de C. 
Antonius (on Colleté. La liberté du 
Peuple Romain n'en fut pas plus afleûrée. 
Pompée regnoit dans le Sénat , 6c fon 
grand nom le rendoit Maure abfolu de 

|S. toutes les délibérations. Jules Céfar en ^^ ^r^^ 
domptant les Gaules » fit â fà patrie la 
plus utile conquête qu'elle eût jamais fai- 
te* Un (î grand fcrvice le mie en étatd'çf- 
tablir fa domination dansfcnpïis. Il vou- 
lut premièrement égaler , & efifuite fur- 
pafîer Pempéc« Les immcnfès richcfles 
de Craflus lui firent croire qu'il pourroit 
partager la gloire de ces deux grands hom- 
mes « comme il partageoit' leur autorité* 
Il entreprit témérairement la guerre con- 
tre les Parthes > f unefle à lui & à fa Pâ- 

j4. trie. Les Arfàcides vainqueurs infultecetrr yoo. 

i}. par de cruelles railleries à l'ambition des 7^1* 
Romains» & à l'avarice inGitiable de leuc 
Général. M^iis la honte du nom Romain 
ne fut pas le plus mauvais effet de ta défaite 
de Cratfus. Sa putfiance tontrebalançoic 
celle de Potoipéc & de Cefar , au'il tc- 
noitttnis comme malgré eux« Par la mort » 

0- la digue qui lesreteooit fut rompue. Les 701^ 
deux rivaux qui avoient en main toutes les 
forces de U République, décidèrent leuc 

D 7 que- 
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querelle â Pharfale par une baraille fan- 
j. ^V^f r eUntc: Ccfar victorieux parut en unmo- v, „*'. 

dfv. Jeu C» o i,r7 • i-L ^ ^ Rome, 

mène partout 1 UniYers» en £hypte> en 
*'• Afic , en Mauritanie , en Efpagnc : vain- 7*^^- 
^^' queur de tous cotez > il fut reconnu comnie ^^l\ 
^^* Maître à Rome & dans tout i*£mpire. jc^* 
44. Brncus & Caflius crurent affianchir leurs yro. 
43^ Citoyens en le tuant comme un Tyran mal- 7 ^ >• 
gré (a clémence. Rome retomba entre les 
mains de Marc^Antoine , de Lepide & du 
jeune Cefar Odavieu y petit neveu de Jules 
Ccfar & Ton fils par adoption > trois infup* 
portables tyrans dont le Triumvirat & les 
Profcriptions font encore horreur en les 
4-2« lifant. Mais elles furent trop violentes pour ^ 
' dorer loug- temps. Ces trois hommes par- 
tagent i*£mpirc. Ce(ar garde l'Italie i 6c 
changeant incontinent en douceur Ces pre* 
mieres cruaucez , il fait croire qu'il y a été 
entraîné par (es Collègues. Les refies de la 
République periflent avec Brucus & Caflîus. 
Antoine Se Cefar > après avoir ruiné Lepide, « ^ g^ 
le tournent Tan contre l'autre. Toute la ' 
pujflance Romaine (c met fur la mer. Cefar ^^^ 
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3t« gagne la bataille Adiaque } les forces d< 7*S 
rEgypte de de l'Orient qu'Antoine menoit 
avec lui font diflipécs : tous fcs amis l'aban- 
donnent 9 & même £a Cleopatre pour la- 
quelle il s'éteit perdu. Herode Iduméen qui 

3*. lui devoir tqu( > efl contraint de (e doonei 724^ 
au vainqaeur > 8c fè maintient par ce moyen 
dans la poiïeffion du Royaume de Judée , 
quelafoibleffedu vieu^Hyrc^n avoit faijt 
perdre entièrement aqx Afmpnéen;.^ Tout 
cedc a la fortune de Cefar: AlexatKiric lut 
ouvre fes portes : l'Egypte devient une 
Fxovii^cc RoauÛQc : Qqopauc qui defcf- 

ferc 
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perc de la pouvoir confervcr , (c tue clic- 

fVfr même apECs Antoine: Rome ccnd les bras ^«^ 
^'^' ' àCefari qui demeure fous le nom d*Aa. ^'^*'» 

V* gufte & fous le titre d'Empereur kul Mai- 717. 
tre de tout TEnipire. II dompte vers les Py- 
rénées les Cantabres & les Afluriens r^- 
Toltez: l'Ethiopie lui demande la paix: Ie« 
Parthes épouvantez lui renvojeuc les écea- ^1^ 

^^' dars pris fur Craflus avec cous les prifon- ^^i. 

if. niets Romains : les Indes recherchent Ton 714*. 

u alliance : les armes fè font fentir aux Rhetes 739* 
7* ou Grifons, que leurs montagnes ne peu- '^^* 
vent défendre : la Panoonie le reconnoîc: ^^^' 
la Germanie le redoute» &le Vefèr réçoic 
fcs Loix. Vidorieux par mer &par terre 9 
il ferme le Temple de Janus. Tout l'Uni- 
vers vit en paix Tous (a puillaoce 9 6c JefiiS' ^^^ 
Chrifl vient au monde. 

NOUS voila enfin arrivez a ces temps x. Epoque 
tant defirez par nos Pères, delà venue du }fMijfétf$fê 
Mciïie. Ce nom veut dire le Chrift ou '« >A c, 
rOinc du Seigneur V & |cfus Cbtiftlemc- 7. «c ^t- 
ritc comme Pontife > comme Roi « & 'IT^Am 
comme Prophète, On ne convient pas 
de Tannée préciie où il vint au monde > & , 

on convient que Ci vraye naidance devance «^Jt# 
de quelques années nôtre Ere vulgaire ^ 7'/ Ck, 
que nous fuivrons pourtant avec tous les au - ^' 
très pour une plus grande commodité. Sans 
difputer davantage fur Tannée de la naiflan-p 
ce de nôtre Seigneur > il fuâit que nous 
içachions qu'elle e(l arrivée environ Tan 
4000, du monde. Les uns la mettent un 
peu auparavant 9 les autres un peu après», 
& lc$ autres précifémcnt en cette année : 
diveifîté qui provient autant de Tincer» 
ti(4de def années du monde 1 que de 

ccUe 
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^ celle de la naiflauce de Noue Seignear. Quof 

/#»' qu'il en foie , ce fut enviroo ce temps 9 tooo» 

^ y^J'^ instprés la Dédicace da Temple , êc VukjTA' de 

Rome que Jefus-Cbrift Fils de Dieu dans l'Écerni* 

ce 9 Fils d'Abraham 5c de David dans le temps 9 "a- 
ouic d'une Vierge. Cette Epoque e(l la plus confi* 
derable de toutes 9 non-feulemeot par rimportan- 
ce d*uii fi grand ^?enement 9 mais encore parce que 
c'eftcclled'ouilya pJufieurs fiecles que let Chcé« 
tiens commencent à comptet leurs années. Elle 
a encore ceci de remarquable 9 qu'elle concoure 
à peu fiéi a?cc le temps où Rome retourne à TE* 
tat Monatchie fous 1* Empire paifîble d'AogufU* 
l'onsles Arcs fleurirent de fon temps* êc la Poe* 
iic Latine fut portée à fa dernière perfection par 
Virgile 8c par Horace 9 c{ue ce Prince n'excita pas 
feulement par fcs bienfaits 9 mais encore en leur 
donnant un libre acce's auprès de Ifii. La Naif- 
fàncede Jefus Chrifl fut fuivie de prés de la mort 
d'Herodc. Scn Royaume fut partagé entre fcs en- 
fans 9 6c le principal partage ne tarda pas i tom- 
|, ber entre les mains des Romains, Augufte ache- 

,^. va fon rcgnc avec beaucoup de gloire. Tibère 
qu'il avoir adopté lui fucccda fans contradiction 9 
6c l'Empire fut reconnu pour héréditaire dans la 
niaifbn des Ccfars. P^omc eut beaucoup à f^^uf- 
ffir de -la cruelle Politique de Tibcre: le rcfbc de 
l'Empire fur aflcz tranquille. Gcrmanicus neveu 
de Tibère appaiia les armées rebelles* refufal'Em- 
%4, pii'^t ^^^i^ le fier Arminins, poufla fcs conquêtes 
• jafqu'à TFJbc $ & s'étant attiré avec ramour de 
ces Peuples la jaloufîc de fon oncle > ce barbare le 
17. fit mourir ou de chagrin, ou par de poifbn. A la 
*9- quinzième année de Tibcre , Saint Jean Baptiftc 
*8. paroit : Jcfus Chrift fe fait baptifcr par ce divin 
^•* Précurfcur : le Père Eternel rcconnoïc fon Fils 
biea aimé par uncYoii qui vient d'cohant: lefaint 

Efptit 
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:ckCbendrar le Sauveur» (bus la Egare pacifi- ■ 

Tune Colombe : toute la Trinité ie manife- y^"' 
La commence avec la 70. ièmaiue de Daniel ^'7f/-^* 
édicatien de Jefiis-Chrift. Cette dernière le- 
e étoicla plus importante & Japlus marquée. 
el l'avoir fcparée des autres > ccmme la fe- 
e où Tallismce devoit être confirmée > Sç au ^'"'^^'17' 
a de laquelle les anciens Sacrifices dévoient per- 
:ur Tertu. Nous la pouvons appeller la (emai- 
s Mjfteres. Jcfus Chrifl y établit fa Million Ôc 
dirine par des miracles innombrables t & en 33. 
par ÛL mort. Elle arriva la quatrième année de 
liniftere 9 qui fut aullî la quatrième année de la 
etefèmaine de Daniel « Recette grande (èmai- 
rroave de cette forte juftement coupée au mi* 
lar cette mort. 

nfi le compte des (emaines efl; aifé a faire t ou 

»t ilefl tout fait, lin*/ a qn*â ajouter a 45-3. 

qui (è trouveront depuis l'an 300. de Rome » 

io« d*Artaxerze jufqu'au commencement de 

vulgaire, les 30. ans de cette Ere qu*QM voie 

tîr a la quinzième année de Tibère , & an 

Ime de Nôtre Seigneur j il (è fera de ces deux 

aes48). ans: des (epr ans qui redent encore 

en achever 490. le quatrième qui fait le mi« 

eft celui où jefus-Chrill eit mort : & tout 

le Daniel a prophctifè e(l vifiblement renfcr- 

ans le terme qu'il s'eft pre(crit« On n*auroic 

lème bcfoin de tant de jultedè 9 & rien ne 

â prendre dans cette extrême rigueur le mi- 

narqaé par Daniel* Les plus dimciles ie con- 

roienc de le trouver en quelque point que ce 

atre les deux ezrrèmitez: ce que je dis. afin 

«ux qui croiroient avY>ir des raifons pour met* 

9 4>eQ plus haut ou un peu pins bas le commen- 

Qt d* Artaxerxe , ou la mort de Nôtre Seigneur 9 
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* ■ voudroicnt tenter d'embarafler une chofe claire pai 

. ^y . des chicanes de Chronologie fe d(f fadent de leur inu 
dc.Jid.. tiie {ubtilit^J. 

Les ténèbres qui couvrirent toute 11 face de la 
A,f"phie^,* 'crrc en plein midi , & au moment que Jc(ùs-Chrif 
t ,. Ohmp, futcrucin^, font prifes pour une Eclipfe ordinaifi 
Tkafi. htjt. par les Auteurs Payens oui ont remarqué ce mémo 



& Tr. \y par les regiltrcs publics» outrait voir que ni au temp 

in Mm th. àc la pleine Lune où Jcfus Chrift étoic mort 9 n 

i>ftb, & dans toute Tannée où cette Lclipfe e(l obfervéei i 

iiicrêH in nepouToitcD être arrivé aucune qui ne fût fami 

C^J"?' .jl^ turrlle. Nous avons les propres paroles de Phli 

' ' ' f?^ affranchi d' Adrian 9 citées dans un temps od (h 

livre étoit entre les mains de tout le monde 9 anfli 

bien <]ue les Hiftoires Syriaques de Thalloi qui V 

fuivi ; flc la 4. année de la 101. Olympiade marqué 

4aiis les Annales de Phlegon eft celle de la Mon d 

Nôtre Seigneur. 

Pour achever les Myftcres, Jc(us Chrift fort d 

tombeau le troifîéme jour ; il apparoir à fes Di: 

ciples i il monte aux Cicux en Ictir prefence \ i 

leur envoyé le Saint Efprit i l'Eglifê Ce forme ; I 

pcrfccucion commence •, Saint Etienne ei\ lapida 

Saint Paul e(l converti. Un peu après Tibci 

meurt. Cali;;ula (on petit neveu , ion fils pi 

37' adoption, & Ton fucceîlcur , étonne l'Univers p; 

fa folie cruelle & brutale: ilfe fait adorer « & o 

^0.' donne nue fa Scatuë foie placée dans le Temp 

de Jerulâlem. Chcrcas délivre le monde de 1 

^(^ mondre. Claudius rcgnc maigre (a /Cupidité. 

49. e(ï déshonore par Mcfulinc fa femme qu*il red 

4.9' mande aprcs Tavoir fait mourir. On le remar 

-^•^ XV avec Agnppine fille de Gcrmanicus. Les Apofir 

^'^' ticnucnt le Concile de Jcrufalcm. où Saint Pier 



UNIVERSELLE. 91 

pazle le premier comme il fai: par tout ailleurs. - 
Les GeutiIscoiiTertis y font afFrancbis des cdrdmo- . J^J** 
nies de la L07. La Sentence en cil prononcée au '^'^* 
nom du Saint Efprit êc de TEglile. Saint Paul ôc xÂcl.xw 
Saioc Barnabe portent le Décret du Concile aux 4* 
£eli(è$> dcenieignent aux fidclcs à s*y foumettre. 
Telle lut la forme du premier Concile. Le ftupide 
Empereur desheriu (on fils Brirannicus 9 & adopta 
Néron fils d'Agrippine. En récompeufe elle em- ^^' 
Milbnna ce trop facile mari. Mais l'Empire de Ton 
nlsnelui fut pas moins funedeà elle même, c]U*à 
tout le reite de la République. Corbulon fit 
tout rhonneur de ce rrgne par les vidloiies qu'il ^^* 
remporta fur les Parthcs & fur les Arméniens. Ne- ^ 
ron commença dans le même temps la guerre cnn- 5^', 
Ht les Juifs » & la persécution contre les Chrétiens. ^«. 
C'cft le premier Empereur qui ait petfecutd rEglUè. «• 
U fit mourir à Rome Saint Pierre & Saint Paul. ^J* 
Mais comme dans le même temps il perfècutoit 
coac le genre humain » on fe révolta contre loi 
detouscScez: il apprit que le Scaat TaToit condaai'» c^ 
né 9 4t le taa lui-même* Chaque armée fit un Em« 

Esreur : la querelle fe décida auprès de Rome» de dans 
orne même» par d'e£Fcoyables combats. Galba» 
Othon $c Vitellios y périrent : l'Empire affligé iè re- 

ftofafous Vefpaden. Mais les Juifs furent réduits d 7t. 
'enrémité : Terufalem fut prile & brûlée. Tite filf 
le fucceflear de Vefpafîen donna au monde une cour- ^^* 
tejoyei & Tes yours qu'il croyoit perdus quand ils 
B^étoient pas marquez de quelque bienfait * fe préci- 

{(itèrent trop Tifte. On ?it rerirre Néron en la per- 
banc de Oomitie». La perfecution fe renou?ella. '* 
Saint Jean forti de l'huile bouillante fut relégué dans 
i*lflede Patmos « oti il écriTit (on Apocalypfe. Un 
peu après il écrivit Ton Evangile , âgé de 90. ans > 
le. joignit la qualité d*Evangelifte a celle d*Apô' 
tre & de Prophète. Depuis ce temps les Chrétiens 95. 

furent 
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* furent toujours perfecutcz > tant fous les bons qm 

. ^*' fous les mauvais Empereurs. Ces perd'cucioiiff 4j 

Je/. Ch» f^(Qictit , tantôt par les ordtes des Empereurs » :dk 

par la haine particulière des Maf^iftrats^ tana 

par le foulevemcnt des Peuples t dt tantôt par àA 

Décrets prononcez authentiquemenc dans le SéaJà 

fiir \t% rcfcrits des Princes » ou en leur pre£è|i«£ 

Alors laperfecutionëtoit plus univerfèlle» & plÉI 

fanelante j & ainfi la haine des infidèles toûjooit 

obftinée à perdre l'E^Uie s'excitoit de temps i 

temps elle-même à de nouvollcs fureurs. Ci 

par ces renouvellemens de violence oue les Hift 

riens Ecclefîaftiques comptent dix petlccutions fi>fl| 

dix Empereurs. Dans de fi longues fouffxaaoeéï 

Us Chrétiens ne firent jamais la moindre iièdfa 

tîon. Parmi tous les Fidèles > les Evêques étotstà 

copjoursles plus attaquez. Parmi toutes les EdSJ 

fès y TEgliCë de Rome fut perfecutife avec le ma 

de TÎolénce s & trente Papes confirmèrent par IcttC 

làag TEvangile qu'ils annonçoient â toute la ten 

re, Domiiica efl: tué: T Empire commence a icf« 

pirer fou& Nerva. Son grand âge ne lui penn«i 

^^ pas de rétablir les aflFaires : mais pour faire durer U 

repos public, il choifit Trajan pour fbn fucocl^ 

^» fèur. L'Empire tranquille au dedans , & crioia« 

5 ti phant au dehors , ne cède d'admirer un fi bon Pna«i 

ce. Anllî avoit'il pour maxime» qu'il falloic que 

iès Citoyens le trouvadent tel qu'il eûtjroula troiiiï 

joi. ver l'Empereur s'il eût été nmple Citoyen. Cm 

106' Pcioce dompta les Daces de Décedale leur Roi| 

"^' étendit Tes conquêtes en Orient j donna un Roi «uc 

' '*' Parthes y & leur fit craindre la puifiance Romaiae s 

heureux que l'yvroenerie & Tes infâmes amoarst* 

vices fi déplorables aans un fi grand Prince, ne lui 

117 ^ycQ^ ^icti ^^i( entreprendre contre Ja Juflice. iW 

^' des temps ^\ avantageux pour la République y fucs^ 

«edcfcnc ceux d'Adrien mclcz de bKn & de mai» 

Ce 
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Cfcs opiniâtres crouTctenc en lui un impi* 
vtngeur.Il deshonora par Cet cruautez & par 1 3 r. 
ars monflnieufcs un règne (î éclatant. S«n ^^ Z* 

Ancinoiis donc il fie un Dieu « couvre de '^^' i* 

Mce fa Tie. L'Empereur (êmbla rcfparer fes 
& rétablir (a gloire efTae^e > en adoptant 
a le pienx qui adopta Marc Aurele le Sage i;8. 
ofppne. £n ces deux Princes paroifTèiit i;9. 
•anx caractères* Le Père toujours en paix > ^^f* 
ours prêt dans le be(oin à faire la guerre : 
k toujours en guerre» toujours prêt à don- 
lix à fes ennemis Se à l'Empire. Son père 
nluiavoic appris* <]u*il valoir mieux (àuver 
Diioycn y quedeckhiire mille ennemis. Les i^z! 
ftles Marcomans éprouvèrent la valeur de *69« 
Drclc: les derniers éteieut des Germains 
Empereur achevoit de dompter quand il 
. Par la vertu des deux Antoninst ce nom ,|^^ 
es délices des Romains. La gloire d*un (î 
Biiic foc eftàcc'e , ni par la molefle de La- \* 

m iceze de Marc- Aurele 6c ion Collègue 
împîxc 9 ni par les bmtalitez de Commode 
ft Cbn fuccefleur. Celui-ci indigne d'avoir 
ère • CB oublia les enièignemens Bc les exem- 
ples Peuples le déteftereor: fes plus 



94 DISCOURS SUR L'HISTOIRE 

?ant «flevd malgré luy à la fouveraine puiffance. 
'^^ 1* Empire mis à l'encan par rarmée, troura un ache- 
4fv jtf.c. ^^yp^ ^ lurifcoiilulte Didius Juliaous hariardace 
hardi marcné; il luy en coûra la tie: Sefcre Afn« 
I «r ^^^'^ ^^ ^^ mourir » vengea Percinai t pafla d*0 
, 9 1^ rienc en Occident > triompha en Sy rie 9 en Gaule fc 
à-t. dani la Grande Bretagne* Rapide Conquérant t il 
107' ^galaCefar par (es TiSoires-, mais il n'imita pai te 
*^|' clémence. Il ne put mettre la paix parmi ies enfans. 
^^1' Jadien on Caracalla ion iils aîné • faux imitaccor 
^,^* d'Alexandre ) aufTicAtaprés lamortdeibnpcre» tmi 
(on frère Geta Empereur comme luy dans le Ccîji de 
Julie leur merc commune, pafTa fa rie dans lacrnan^ 
lé & dans la carnage «. de s'attira a lur-méme une 
mort tragique. Severe luy aroit gagne le coeur da 
g foldattflc des peu pies» en luy donnant le nom d'An- 
toniu) mais il n*en (ceût pas foûcenir la gloire. Le 
Syrien Heliogabale > ou plutôt Alagabale ibn fiiff 
ou du moins réputé pour tel> quoy-que le nom 
d' Antonin luy eût donné d'abord le coeur dei (bldats 
&laTiAoireiur Macrin> devint aullitôt après par 
(es infamies Thorrcur du genre humain, Ifc (è per- 
dit luy même. Alexandre Severe fils de Mamée^ 
(on parent & Ton (iiccc fleur, vécut trop peu pour 
le bien du monde. Il (cplaignoit d*avoirplus de 
peine à coiitcnir fcsfolihts, cju'à vaincre (es enne- 
mis. Sa merc(]ui le gouvcrnoit fut caufède Taper- 
*î^' te, comme elle l'avoit été de fa gloire. Sous luy 
^''' Artaxerze Pcrfien tua (on maître Artaban dernier 
Roy des Parthe5 , & rétablit l'Empire des Perles en 
TirtmlUdv, Orient, 

jmd. 7. £n ces temps l'Eglifè eneore naiHante remplif' 

^/•/*^. }7« (bit toute la terre , & non feulement TOrient où 
elle avoir commencé, c'eit à dire la Palefhne, la 
Syrie, l'Egypte , l'Afic Mineure, & la Grèce j mais 
encore dans l'Occident,outrc l'Italie, les diverfès na* 
tioos des Gaules, toutes les Provinces d'Eipagne, 
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uc, la Germanie» la Grande Brecagne dans ' " ■ | 

Iroits impénétrables aux armes Romaines } jtn» 
>re hors de r Empire, l*Armenie, la Perfc, ^^jff/C.' 
es 9 les Peuples les plus barbares, les Sarma- 
:s Daces , les Scythes , les Maures , les Geta* I 

& fufqu'auz Ides les plus inconnues. Lefang 
Martyrs la tendoit Kconde. Sous Traian > i«7* 
gaaccETefque d'Antioche f«tezpor(f aux be* 
rouches. Marc- Aurele malheureufcment pr^« 
.es calomnies dont on chargeoit le Chriftianil- 
: monrir Saint Juftin le Philofophe, & l'Apo* téH 
: de la Religion Chrétienne. Saint Polycarpe 167. 
icdeSmyme, difciple de Saine Teani a rage 
ans fiit condamné au feu /bus le même Prin- 
s Saints Martyrs de Lion & de Vienne endure- '77- 
» fopplices inoûïsià l'exemple de Saint Photin 
i^aue âgé de 90. ans. i'Eglifè Gallicane rem- 
ut l'UniTers de £1 gloire. Saint Irenée difciple ^*i* 
t Polycarpe, & (ucceUeur de (àint Photin» imi- 
prédeoefleur « & mourut martyr (ous Serere 
3 grand nombre de fidèles de (bn Eglife. QneU ^ 
s la perfecution (e ralen tifloit. Dans une extré- ^ 
ttcc d'eaa que Marc Aurele (ouf^rit en Germa- 
lé légion Chrétienne obtint une plnje capable 
cher la foif de (on armée 9 & accompagnée de 
de fondre qui épouvantèrent (es ennemis. Le 
e foudroyante fut donné ou confirmé à la Le- 
»ar ce imracle. l'Empereur en fut touché > 
fit âu Sénat en fateur des Chrétiens. A la 
t dcTins luy pcrloaderent d'attribuer à ffcs 
A â les prières un mirade que les Payens ne 
knc pas feulement de fbunaiter. D'autres 
fulpendoient ou adouddoient quelquefois 
!cclicion pour un peu de temps : mais là fit- 
ion 9 Tice que Marc Aurdc ne put éviter > 
ne publique , & les calomnies qu'on impo* 
]x Qui tiens 9 preyaloienc bieniôr. La fu- 
reur 
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■ ■ rcur des Paycns fe taIlumoic9 & couc I' 

^ns ruifleloit da faog des Martyrs. La doâr 
dejef. C* compagnoif les loufFrances. Sous Scverc 

na apr^s • Teiculieo Prcdre de Carthage 
iglifè par iès écrits, la défendit par un i 
ztf, ble Apologétique , Se la quitta enfin aveu 
une orgueiileufe fèvericé , & (èduit pat les vil 
faux Prophète Montanus. A peu prés dans 
me temps le (aint Prêtre Clément Alexand 
terra les antiquitez du Paganifme > pour 
fondre. Origene fils du laint Martyr Lee 
rendit célèbre par toute l'Eglifc dés la pi 
jeunede « & enJèigna de grandes reriter qu 
loit de beaucoup d*ereurs. Le Philofoph 
mooius fit fervir à la Religion la Philo(opl' 
conicienne • & s'attira le refpeél même c 
yens. Cependant les Valentiniens , les < 
ques » 6c d'autres Seâes impies combatoic 
Tangile par de £iuiles Traditions : faint Iren 
oppofè la Tradition & l'autorité des Egliiè 
iloliqnes > fur tout de celle de Rome fbni 
Iren.Uhul les Apoflres faint Pierre & faine Paul, & 1 
I ». 3* cipale de toutes. Tertullien fait la mcm 

'^à ^iii ^^' L'^g*>^^ o'^^ ébranlée ni far les Hércf 

^ *^ ' par les Schifmesi ni par la chute de (es Di 

les plus illuflres. La fainteté de (es nœur 

éclatante , qu'elle lai attire \t% louanges de (c 

tais. 

Les affaires de l'Empire (c brouïlloieni 

%^j, terrible manière. Après la mort d'Alexanc 

Tyran Maximin qui Tavoit tué fe rendit le n 

quoi que de race Gothique. Le Sénat lui ' 

Quatre Empereurs , qui périrent tous en me 
. ^^ . eux ans. Parmi eux étoîent les deux Gordi 

a.37. re & fils chéris du Peuple Romain. Le jeum 

«39^ dien leur fils, quoi -que dans une extrême jeu 

montrât mie fagefle coofbmmcc » défendit i 
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fs Per(cs TEmpire afToibli par tant de di- 
Jlaroit repris fur eux beaucoup de places ^^ 
itcf. Mais Philippe Arabe tua un u bon ^*J*t'C' 
8c de peur d*étre accable par deux Empe- h<* 
kSenac dut Ton apr^s l'autre , il fît une ^44* 
cnfc avccSapor Roy de'Perfe. C'eft ic prc- *+i'* 
Romains qui aie abandonna par Traitd 
terres de l'£mpire« On dir qu'il embrafla 
(0 Chrétienne dans un temps où tout â 
trot meilleur! & il efl: Tray qu*il fut fa- 
ix Chrétiens* En haine de cdt Empereur, '£iiy}^./,i.v^. 
/et«a> renouvella la perfecution avec plus chap c.39. 
e que jamais. l'Eglife sVtendit de tous 249. 
incipalemcnt dans les Gaules , & TEmpi- 
>ient6t Décc qui le d(ff<ndoit vigoureufè- p*''^»''-ïfc>'* 
losft Volufien paflerent bien rittc : Emy- ^^J^^ ^f' 
que paroltre : la fouveraine puiflance fut ^^t^ 
^alerien, & ce ?enerable vieillard y monta %f^ 
es dignitez. Il ne fut cruel qu'aux Chré- 
is luy le Pape Saint Eftienne & Saint Cjr- *^T* 
ne de Carthage > malgré toutes leurs dif- ^^^^ 
n'avoienc point rompu la communion, 
;ous deux la même couronne. l'Erreur ^/^*' 
yprien qui rcjectoit le Baptême donné 
reriquest nenuifît ni d luy, ni âTEgli- 
litien du Saint Siège fc foûtint par fâ pro- 
>ntre les fpecicux raifonnemens^ ôc contre 
d'un £ grand homme, encore que d'au- 
I hommes dcfcndilTènt la même dodri- 
itredifputefîtplusdemal. Sabciliuscon- >/7« 
smble les trois Perfbnnes divines , ôc ne 
Dieu qu'une feule perConne fous trois ^^^j^ -..- 
:ttc nouveauté étonna l'Eglife, & Saint Ecdiib.wù 
éque d'Alexandrie découvrit au Pape c.6, 
\ II. les erreurs de cet Hercfîarque. Ce 
fuivit de prés au Martvre Saint Eflienne ^S9* 
ccileur : il eût la tcte tranchée , & 

£ lalHa 
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[aiflà un plus grand combat â foûccnxr 

jfnt Diacre Saint Laurent. C'efl alors qu'on 

dâ JefX. commencer Tinondation des Barbares. Les 

V8* 1/^» guignons & d'autres peuples Germains , Je 

s^o^ autrefois appeliez les Getet t & d'autres F 

3ui habitoxenc vers le Pont Euzin & a 
u Danube entrèrent dans l'Europe : l'Ori 
envahi par \t% Scythes Afiatiques & par U 
fes. Ceux-cy d<f£irent Valerien ^ qu'ils prir 
fuite par une infidélité ; & apr^s luy avoi 
ié achever ùl vie dans un pénible dclavag< 
r^oorcherent pour faire fervir (à peau dcchi 
*^f • monument a leur vidoire. Gallien (on fils 

Collègue acheva de tout perdre par fa m 
>^ Trente Tyrans partagèrent l'Empire. C 
Roy de Paimyre ville ancienne > dont Sa] 
tSk le fondateur» fut le plus illuflre de te 
fàuva \c% Provinces d'Orient des mains de 
bares » & s'y fit reconnoîcre. Sa femme 7a 
marchoit avec luy à la tête des armées i 
commanda ieule après fa mort , & fe rendii 
bre par toute la terre pour avoir joint la ch 
^g avec la beauté > & le fçavoir avec la valeur. 

dius 1 1. & Aurelien après luy rétablirent 1 

^7^' faires de l'Empire. Pendant qu'ils abbatoic 

Gots avec les Germains par àts vidoires ] 

Emfei. Hifi. ^^^^ ' ^i^^^îc confervoit a fès enfans les co 

Ecil. mi. ci (es ^c Icu^ pc'^ Cette Princefle penchoit i 

vj.&fiq. daïfme. Pour l'attirer > Paul de Samofatç 

^thûn sd que d'Antioche t homme vain & inquiet 

ff!l^\T^'^ feigna fbn opinion Judaïque fur la perfonne 

7^"8*;^^_fiis-Chrift . qu'il ne faifoit qu'un pur ho; 

ctphi ia.vi. ^?^^^ une longue diffimulation d'une fi ne 

t.%j, le dodrine 9 il fiit convaincu & condami 

Concile d'Antioche, La Reine Zcnobie fc 

%fl* ^^ guerre contre Aurelien > qui ne dédaizn; 

4e uiofflpher d'une femme u célèbre. Jwj 



lotigftu KJiin. Leur nom montre qa us ix. pirm. 

is par Tamour de la liberté. Aarelien &c, ci 3. 

>atns étant particulier , & les tint en 

mt Empereur. Un tel Prince fe fit haïr ^71 • 

ons fanguiuaires. Sa colère trop redou* 

(à la mort. Ceux qui ie crôyoient en pe- 

inrent 9 & fbn Secrétaire menacé le mie 

de la conjuration. l'Armée qui le vit 

a conQ>iratioii de tant de Chefs , refufa 

Empereur , de peur de mettre (ur le 
des aflallins d'Aurelien ; & le Senac ré- 
iùn ancien droit , élût Tacite. Ce nou- 
'C étoic Tenerable par Ton âge , & par fa 
ii il devint odieux pas les violences d*un 
ni il donna le commandement de Tarmée* 
ec la? dans une (édition le fixiéme mois 
le. Amfi fbn élévation ne fit que précipiter 
t ÙL vie. Son frère Florien prétendit 
>ar droit de fuccedion > comme le plus 
ritier. Ce droit ne fut pas reconnu : Flo- 
et êc Probus forcé par les foldats à re* 
apire , encore qu'il les menaçât de les 

oans Tordre» Tout fléchit fous un fi 
ntaine : les Germains de les Francs 
Mcnt entrer dans les Gaules furent 



17^. 



t7T. 
17»« 
&80. 



; 
/ 



foo DISCOURS SUR ^HISTOIRE 
tcur luy faifbic garder. Un moment tprés 

diJr'c ^^^ ^^ ^* violence qu'elle exerça fur un fi 
^''' ' Prince 9 elle honora fa mémoire ; & luy 
pour fuccedeur Garus > qui n'écoic pas moii 
ikSs. ^ue luy pour la difdpline. Ce vaillant Prim 
gea {on prédecelfeur , & réprima les Barb 
qui la more de Probus avoic rendu le couraj 
.alla en Orient combatre les Pcrfcs avec I 
rien (on fécond fils > '& oppofà aux ennemis ' 
té du Nort fbn fils aîné Carinus qu'ils fit 
C'ccoit la féconde dignité , & le plus proc 
gré pour parvenir a TEmpire. Tout Vi 
«etnbla devant Canis: la MeCbpotamie U 
mit s les Perfes divifez ne purent luy r< 
Fendant que tout luy cedoit , le Ciel V 
par un coup de foudre» A force de le pi 
Numerien fut prêt â perdre les yeux. Que 

■ *^+* dans les coeurs l'envie de régner 1 Loind'ccr 

ché de Ces maux • (on beaupere Aper le tua : 

**/• Diocletien vengea fa mort , ôc parvint c 

l'Empire qu*il avoit defiré avec tant d'ardeur 

unns fè réveilla malgré fa molleflè > & batti 

clecien : mais en pourfuivant les fuyards» il i 

par un des ficns dont il avoit corrompu la fc 

Ainfî l'Empire fut défait du plus violent &d 

perdu de tous les hommes. Diocletien got 

avec vigueur 9 mais avec une infupportable 

té. Pour refîfVer a tant d'ennemis qui s'éle* 

2S^« de tous côtcz au dedans & au dehors 9 il 

ma Maximien Empereur avec luy, & £ceût 

*^'r. moins le conferver l'autorité principale. C 

Empereur fit rUn Cefar. Conflanifius Chlo: 

Galerius furent élevez â ce haut rang» Les 

: tre Princes (bûtinrent â peine le fardeau de 

de guerres. Diocletien tuit Rome qu'il trc 

H^y, trop libre 9 & s'établit ^ Nicomedie où il fc fi 

ICC à la mode ic$ Oûcntaux* Cependant le 
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trit dans les raïnes de l'tncienne Jeruf^Iem îi yraye >»/ 
Croix féconde en miracles. Le (aiocSepulchce ifOLldiJêf. C, 
aaflt trouva. La nouvelle ville de Jeiufalcm qu'A-* 
àLÏzn avoit £ùc bâtir» laGrote oaécoic né leSao- 
veur du monde > & tous les (aines Lieux furent 
ornez de Temples fuperbes par Hélène & par Con- 
ftantin. Quatre ans aprcfs TEmpereur reoâcitBy* 
iance , qu'il appella ConfVantinople • & en fit le 
fécond uége de TEmpire. rEgfilc paiHble fous 
Conflantin fut crutllement afHigee en Perie. Une ^^^ 
infinité de Martyrs (ignaletent leur fby. TEmpe- ^^ 
leor ticba en vaind'appaiferSapor, & de raturer 
aa Chridianifme. La protcâion de Conftantin ne 
donna aux Chref tiens pcrfècutez qu'une favorable 
letRÙtte. Ce Prince bcni de toute PEgîifc mourut '''' 

flein de joye & d'efperance , après avoir partage 
Empire entre fes trois fils Conflantin, Confiance 
&Conftant, Leur concorde fut bientôt troublée. ^4^* 
Conflantia périt dans la guerre qu'il eût avec Ton 
fiere Coudant pour les limites de leur Empire. Con- 
fiance & Confiant ne furent gueres plus unis. Con- • 
fiant (bûtint la foy de Nicèe > que Confiance corn- 
batoit. Alors TEglife admira les longues fbuifran- 
ces de Saint Âthanafe Patriarche d'Alexandrie & àé' 
fcnfèur du Concile de Nicée Chaflédc fon Siège 3+'' 
par Confiance , il fut rétabli canon iqu cmcn t par '??^.^'*, 
Je Pape Saint Jules L dont Confiant appuya le De- ^^^^^n.llfc 
cret. Ce bon Prince ne dura gueres. Le tyran Ma- s. 
goence le tua par tiahifon : mais tôt après vain- ^ ^ 
eu par Confiance , il fe tua luy même. Dans la Vmi^ 
bataille oi!k fes affaires furent ruinées « Valcns 
Evéque Arien fecretcmcnt averti par fps amis» 
afTeâra Confiance que l'armée du Tyran' étoit 3^^ 
en fuite t & fit croire au foible Ehipcreur qu'il 
le fçavoit par révélation. Sur .c?cte fanlTe révé- 
lation Conllance fc livre aux Ariens. Les. EveC- 
qucs oichodozes font chaflez de Içurs Sic^gcst 

E"5 toute 
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jtns Tonge. Le lendemain il gagna ccrte célcb 

èiJtf^C, taille qui défit Rome d'un Tyran > & TEglifi 

-, .^ Pet fccuteur. La Ci oix fut étalée comme la d 

du Peuple Romain & de tout l'Empire. U 

après Maximin fut vaincu par Licinius qui 

d'accord avec Conftancin, & il fit une fin (emb! 

celle de Galerius. La.4>aix fut donnée à l'J 

Condantin la combla d'honneurs & de bien 

▼iéloire le fuivit par tout , & les Barbares : 

réprimez, tant par luy que par fès enfans . C 

dant Licinius fe brouïlleavecluy» & renoun 

Perfécution. Baïuparmer & par terre, il eli 

traint de quitter l'Empire > & enfin de per 

î'^* vie. En ce temps Conltantin afTcmbla à Ni( 

\^^ Bithynie le premier Concile Général oii 518. 

* qucs qui reprcfcntoicnt. toute TEglifè, cond: 

rent le PreAre Arius ennemi de la Divinité d 

de Dieu, & drederent le Symbole od la Cq 

ilantialité du Père & du Fils eft établie. Lei 

ftres de l'Eglilâ Roniaine envoyez par lé .Pape 

Sylveftre précédèrent tous les Evefqaei dans 

Aflemblée ; & un anciea Auteur Grec cmapt 

Gil Syrie, ^j j^^ Légats du Saint Siéf;c le célèbre Ofiùs 

m. nui quedcCordoûcqmpréfidaauCondlc. Confl 

ê. ft7* y P''^^ ^^ réance > & en receut les Dcdfions ce 

un Oracle du Ciel. Les Ariens cachèrent leui 

renrs * Se rentrèrent dans fes bonnes grâces e 

S^^* fimulant. Pendant que (a valeur maintenoit. 

pire dans une {buveraine tranquillité i le repos 

famille fut troublé par les artifices deFaufta fa 

me. Crifpe fils de Conflantin , mais d'un 

mariage , ^cçiifé par cette marâtre de l'avoir 

lu corrompre , trouva Ton père iuâcxible. Sa 

fut bientôt vengée. Faude convaincue fut fuff< 

dans le bain. Mais Condantin deshonoré | 

malice de (a femme receiit eu même temps 

coup d'honneur par la piâé de ùl mcre. Elle d 
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les ruines de rancienae Jeruf^lem II yraye >«/ 
:onde en miracles. Le (aine Sepulchre iiit it frf- C, 
\yé. La nouvelle ville de }eru(alem qu*À-* • ■ '^ ^ '•' 
>it fait bâtir , la Grote on ^coic n^ le Sau- 
monde > & tous les faints Lieux fureoc 
Temples fuperbes par Hélène & pat Con- • ,^5 

Siatre ans après l'Empereur reoâtitBy- 
appella ConfVantinopIe > & en fie le 
!^ge de r Empire. TEglife paifîble fous 
in fut crut llcmcnt affligée en Pcrfe. Une ^^ 
le Martyrs fignaletcnt leur fby. TEmpe- ^* 
la en vain d'appaifcr Saper , & de l'attirer 
lianifme. La protcâion de Conflantin ne 
iz Chrétiens perfècutez qu'une favorable 

Ce Prince béni de toute l'Eglifc mourut '^'* 
îoye& d*efperaoce , après avoir partage 
encre (es trois fils Conflantin» Confiance 
ant« Leur concorde fut bientôt troublée. î^-o- 
;iii périt dans la guerre qu'il eût avec Ton 
iftant pour les limitesde leur Empire. Con- 
Confiant ne furent gueresplus unis. Con- 
itinc la foy de Nicce > que Couflance com- 
Uors l'Eglife admira les longues fbuflr an- 
lint Athanafe Patriarche d'Alexandrie & àé- 
lu Concile de Nicée Chaflédc fon Sicgc 3+'' 
(lance , il fut rétabli canoniqucmcnt par r%^ |V. 
lint Jules L dont Cot<(lant appuya le De- ^,^^^m,W^ 
bon Prince ne duragueres. Le tyran Ma- %, 
t tua par tiahi(on : mais tôt après vain- ^ ^ 
ondance , il (c tua luy même. Dans la Vmû 
o^ fes affaires furent ruinées « Valcns 
Arien fccretcment averti par (ps amisi 
Confiance que l'armée du Tyran" étoit 3^^ 
, & fit croire au foible Empereur qu'il 
t par révclariou. Sur crcte faulîc rcvc- 
ondance (e livre aux Ariens« Les, EtcC- 
hodozes font chaiTez de Içurs Sie'^ç;es: ** 

E 5 toute 
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de loue t'Occideoti i 
mellei fccond Coiu 

(tifeif I Giaiico ,<^ a' 
fltoifwpieiuii abaMont 

^W>ll7- liiliftacl-Enpircplt 
Tjnvi regniilioi les G; 
ëc ce partage, rinwci 
nomoc&afiltdcsËdi 
Saint Ainbiaire Evoque 
laUiaKdpâiiDCilcf.pi 
fvie telUi u^ici, o 
glile-Icf Bafiliquci que 

jcnpei:, maii cucore luy gagner [c ]Cuiie£nifKtciir. 
CcpcniUnc Maxime remuiii &^ulbiic dc cceuva rien 
de pluf lïdêle que le fàint Evequc , qu'elle rraicoil 
de rebelle. £lle l'euVoye au Tyrau , que (ei dîl- 
couii ne peuvent flechir. Le jaune Yalrnuiiiea 
cH contiamc de prendre la fuice avec fa inere. 
Maxime le leud maître i Rome > où il. rétablit 
Je$ Sacriiicet des faax I>ieux far ofrnplaifâiicé 
$Mt, pour le Sénat prefi]uc encore roue Fayen. AptA 
qu'il eût occupe ibucrUcadcDt, Sc.dtus le ceisM 
■u'il le noyoit Iç plut.pailîble. Tbeudçfi ailïlU 
oet Fianct le d^fii daui U Faïuinaic , l'aHiegea 
dant Aquil^e , Se le laifla taer pat Tet Soldatf. 
Italtre abfolu. des deux Empiict, il tendit celof 
i'Otààtiu i Valenùaicn gui ne le garda paa 
loag- 
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Saine Ambroife , que le jeane Ernpe^ 
c mandé pour reccToir dz lui le Bapcê- 
Lora fa perte > & efpera bien de fon faluc. 
tic demeura pas impunie. Un miracle ^j^ 
>nna la vidloire à Theodafc fur Eugène , 
i faux Oieuz dont ce Tyran avoir Kcabli 
Eugène fut pris : il fallut le fàcrifier à 
auce publique , & abbatre la rébellion 
ort. Le fier Arbo'gafte fe tua lui-même 9 
le d'avoir recours a la clémence du vain- 
LC tout le refte des rebelles tenoit d*éproa- 
lepdofè (eul Empereur fut la joye& Tadmi* 
tout rUnifers. Il appuya la Keligion: il 
let Hérétiques : il abolit les Sacrifices 
les Payens : il corrigea la inollefîe > éc 
lesdépenCèsfnperflucs. Il avoua humble- 
fautes, de il en fit Pénitence* Il écouta ^^«. 
ibroife célèbre Douleur de l'EgHfè qui le ' 
: de fà colère , feul vice d*un Ci grand Prince, 
sviâorieuz, jamais il ne fît la guerre que 
Gcé. Urendit les Peuples heurcujt> &mou- !9f' 
ix plus iUtiftre par fa foi que par (es vid^oi- S'^* i^7* 
Corn temps Saint JerormcPrécre retiré dans 
grote de Bethléem , entreprit des travaux 
s pour expliquer l'Ecriture , en leur tous 
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■ pire qui paroiflbic invincible (bus Theodofè> 

^'*' gca tout â coup fous fcs deux fils. Arcade eu 

étjtf.C. ^jçjjt , & Honorius rOccidenc : tous deux 

Ternez par leurs Miniilres , ils firent fervii 

puiiïance â dei intérêts particuliers. Eufin â 

, crope fucce^vement favoris d* Arcade > &au(l! 

990. chans Tun que Tautie , périrent bien toc ; < 

4.03. affaires n'en allèrent pas mieux fous tin Princ 

4of. ble. Sa femme Eùdoxe lui fit per(ècuter 

Jean Chryfbfromc Patriarche de Coiiftanti 

& la lumière de 1* Orient. Le Pape Saine 

cenCt & tout rOccident , foûtinrent ce grai 

vêquc contre Théophile Patriarche d'Alexant 

^g. miniftre des violences de Tlmperatrice. ] 

c^/iii. cidenc étoic troublé par l'inondation des B 

res. Radagaife Got & Paycn ravagea 1'] 

Les Vandales nation Gothique & Arienne oc 

cent une partie de la Gaule , & (è répandirent 

l'Efpagne. Alaric Roi des Vifigots Peuple 

riens contraignit Honorius â lui abandonne 

'grandes Provinces déjà occupées par les V 

les. Stilicon embaraflé de tant de Barban 

bat , les ménage 9 s'entend , & rompt avec 

{acrifie tout à Ion intérêt , &c conferve néani 

408. l'Empire qu'il avoir deflein d'ufurpcr. Cèpe 

Arcade mourut « & crut l'Orient fi dépoor 

bons Sujets , qu'il mit fbn fils Theodole à 

huit ans (bus la tutelle d'iidegcrde Roi d< 

(è. Mais Pulcherie fœur du jecine Empere 

trouva capable des grandes affaires. L'Eitip 

. Theodo(è (e (bu tint pat la prudence 9c par 1 

té de cetta Princefle. Celui d'Honorius 

bloit proche de (a ruine. Il fit mourir Stil 

& ne (ceûc pas remplir la place d*uQ Ci hafa^l* 

4»9* niflre. La révolte de Condantin > la perte 6 

410* de la Gaute 5c de l'Efpagne , la prife & le (ac d 

me pac les acmcs d'Alaiic 8c des Vifigota i 
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{e la mort de Stilioon. Acaalphe plus fa- 
Alaxic pilla Rome de nooTeau > il ne Ton- -^ns 
'â abolie le nom Romain : mais pour le ^ 7^ ^- 
dc 1* Empire » il prie Placidie (beur de TEm- 
Cette Prince/le captive . au*il ^poufa > 
Les Gots traitèrent a?ec let Romains > 
irent en Efpagne , en fe réferrant dans^i^' 
;s let Provinces qui tiroient vers les Pyre- 41/. 
sur Roi Yallia conduifit lagemenr ces 
efTeius. L*£lpagne montra (a confiance 1 
ne s*altera pas Cous la domination de ces 

Cependant les Bourguignons peuples 
I occupèrent le voifînagc ^u Rhin , d'où 
:a ils gagnèrent le païs qui porte encore 
)• Les Francs ne s'oublièrent pas : rcffo* 
ire de nouveaux efforts pour s'ouvrir les 
ilsdleverent à la Royauté Pbaramond fils^^ 
«nir s & la Monarchie de France , la plus 

Bl la plus noble de toutes celles qui (ont 
le 9 commença fous lui. Le malheureux 4•l^ 
I mourut fans cnfans , & fans pourvoir à ♦*+• 

• TheodoCe nomma Empereur (on cou* 
cinien IIL fils de Placidie & de Confiance 
A mari « & le mit durant ion bas âge (ous 
de (âmere, â qui il donna le titre d*Im- 

• En ces temps Celeftius de Pelage nir-4tx. 
echd originel > & la Grâce par laquelle ^''^ 
nmes Chrétiens. Malgré leurs dilnmu*^'^* 
et Conciles d'Afrique les condamnèrent. ^'^' 
s Saint Innocent & Saint Zozyme > que 
Saint Geleflin fuivit depuis 1 autorifereiit 
nnation » de rétendirent par tout l'Uni- 
lint Auguflin confondit ces dangereux 

es 9 & éclaira toute TEglile par fesadmi« 
tîts. Le même Père (ècondé de Saint 
)ndifciple ferma la bouche aux demi Pela- 
i auribuoient le commencement de la ) ufti- 
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le » & bAnnic Nefborius. Eucychcs qui ne pue com- ■ ■■■■■ 
bacrocette Héttdcy qu'en fe jcccanc dans un autre *^*" 
cxccs 9 ne fut pas moins fortement rejette. Le Pa- ^' ?'^ ^ 
pe Saine Léon le Grand le condamna , & le réfuta 
tout enfemble par une lettre qui fut zérciée dans 
tout rUnirer^. Le Concile de Chalccdoine qua- 4/1. 
triéme général > ou ce jgrand Pape tenoit la premiè- 
re place autant par (a dodbrine que par Tautori- 
téde£bn Siège, anathemacifa Eucyches & Diofcore 
Patriarche d'Alexandrie £on prorcdeur, La lettre 
du Concile â Saint Léon £iit voir que ce Pape y ReUt. s. 
pré/idvitpar fes Légats,, comme le chef â (es mem- ^J^"- Chale. 
Dfcs. .L'Empereur Marcicn aflifta lui-même àl.^^*"' 
ccttc|çrwidp alTcmbléc , à l'exemple de Conftantia, j*"*' ^^'' 
&enréceûtles décidons avec le même refbed^. Un 
peu auparavant Pulcherie l'avoir élevé a l'Empire 
en l'époulant. Elle fut reconnue pour Impératrice 
après la more de £bn frère • qui n'avoit point laiÂé 
de fiis» Mais il falloît donner un Maître â l'Em- 
pire? la rertu de Maroien lui procura. cet hoo- 
netir« Dorant le temps de ces deux Conciles % 
Thcodoiet Evêque de Cyr fe rendit célèbre ; & (à 
doârrine fèroit fans tache , fî les écrits violens qa'il 
rpoUicroontro^intiCyTille n-'avoient eu befoin de 
trop grands éclaircilïemens« Il les donna de bonne 
foi« 6c fut compté patmi les Evéques Orthodoxes* 
Les.Gaules commençaient à reconnoitre les Francs. 
Aétios les avoir défendues contre Pharamond & 
contre Clodion ie Chevelu , mais Merovée fut plus 
heoxeux , & 7 fit un plus fblide établiflement. â 
pea prés dans le même temps que les Anglois peu- 
ple&Saxons occupèrent la grande Bretagne Ils lui 
donnèrent leur nom > & y fondèrent phifieurs RO' 
yaumes. Cependant les Huns peuples des Palus 
Méotides defolerent tout l'Univers avec une armée 
immenfe> fous la conduite d'Attila leur Roi, le 
plus affieuz de .tous les hommes^ Aétius qui le 

défit 



jins 
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' éièi dans les Gaales ne put l'empêcher d 

de^ifc ^^' l'Italie, Les Ifles de* la- mer Adriatiqa 

'^*^' ttut de retraite à placeurs contre là fureur» 

4/2. ies*cleTa an milieu des eaux. Le Pape Sait 

plus puiflant cju'Aérius > & que les armées ! 

nés f fe fit refpeâer par ce Roi barbare Se 

ôc (auva Rome du pillage: mais elle y fut 

bien tôt après par les débauches de Ton £r 

*J^*' Valentinien. Maxime dont il avoit violé 

^^^' me 9 trouva moyen de le perdre en diiïimi 

douleur , 6c in faifànt un mérite de fa o 

fance. Par tes conteilsr trompeurs 9 i*aTeu( 

pereur fit mourir Aétius le feul rempart d 

pire. Maxime auteur du meurtre en in 

.▼engeance aux amis d'Aécius > Se Êiit tue: 

pereur* Il monte fur le trône par ces deg 

contraint l'Impératrice £udoxe fille de T 

le jeune à l'épouTer. Pour fe tirer de iès 

elle ne craignit point de fe mettre en c 

^enferic. Rome eften froye au Barbare: 

^nt Léon l'empêche d'y mettre tout à f 

iang: le peuple déchire Maxime 9 àcnrreç 

iès maux que cette trifle confblation. 

brouille en Occident : onyvoitpluûearsfEa 

4-5^* élever 9 Se tomber pref que en même temps 

^^7' jorien fut le plus illnftre. Avitus foûtint n 

g putation. Se fè fauva par un Evcché. Oc 

4.I0.' P"' défendr-e les Gaules contre Merovée 9 t 

Childeric fbn fils : mais le dernier penfa p 

les débauches. Si fesfujets le chaflecent 9 1 

ami qui lui refla le fit rappeller. Sa vale 

craindre de fes ennemis , Se fcs conquêtei 

J75-. dirent bien avant dans les Gaules. L*£mp 

4-7 f. rient étoit paifible fous Léon Thracien fucc 

47^' Marcien > Se fous Zenon gendre & fuccc 

Léon. La révolte de Ba(ili(que bien tôt op 

caula qu'une courte inquiétude à c^tEm 
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npire d'Occident périt (ans refloiirce. Aa- 
on nomme Âugtmiile> fils d'Otefte» ^^^«^"^ 
: Empereur reconnu â Rome > êc inconti- ^'^' ' 
s il ratdépoiïedéparOdoacre Roi desHe- 
7^toient des peuples venus duPont-Euzia 
»iniaationne fut pas longue. En Orient 
sir Zenon entreprit de (èfignaler d'une ma- 
ûïe. Il fut le premier des Empereurs qui 
le régler les cjueflions de la Foi. Pendant 4S&* 
emi jButychienss'oppoCoient au Concile de 
>ine 9 il publia coure le Concile fon Heno- 
'eft-â-dite fon Décret d'union détefté par les 
|ues a 3c condamné par le Pape Félix HL jS).* 
aies furent bien- tôt chaflez de Rome par s 90. 
îc Roi des Oflrogots , c*e(l â dire Gots 19^* 
IX $ qui fonda le Royaume dlcalie 9 ScltaC- 
i-cia*Arien 9 lin aflez libre exercice â la Re- 
!fttnolique« L'Empereur Anaftafe la trou- 
Orient. Il marcha fur les pas de 2Lenon (bn ^9^* 
teùt » de appuya les Hérétiques. Par là il 493.' 
I cfprits des peuples 9 Se ne put jamais les ga» 
t£me en ôtant des impôts fâcheux. Lltalie 
: â Théodo tic . Odoacre preflé dans Raven- 
de (è fàurerpar un Traité que Théodoric 
a pas • & les Herules furent contraints de 
Adonner, Théodoric outre l'Italie tenoit 
i Provence» De fou temps Saint Benoit re- ^^, 
alie dins un defeit , commençoit dés (es plus 
années â pratiquer les faintes Maximes 9 
9mpo(a depuis cette belle Règle que tous les 
d'Occident receûrent avec le même refped: 
^ines d'Orient ont pour celle de Saint Ba(î- 
; Romains achevèrent de perdre les Gaules 
iâoires de Clovis fils de Childeric. Il ga- 
[furies Allemans la bataille de Tolbiac par 4^^. 
ra'il fitd'embralTer la Religion Chrétienne» 
leClotiidelafemmene ceiïoit delà porter. 

Elle 
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■ ■ Elle étoitde la maiCbndcs Rois dcBourgogi 

^'l' Catholique zclcc , encore que fà famille & (a 

*/'/ C* fût Arienne. CIoyîs inftruit par Saint Vaa( 

baptifé à Reims , avec Ces François > par 

&emy Evéqae de cette ancienne Métropole. 

de tous les Princes du monde > il foûceint 

^ Catholique , & mérita lé^Tître de Très C 

jç,jl i (es Succeffeurs. , Par la bataille où il tua 
propre main Alaric Roi des Vifîgots , Toi 

^o9. l'Aquitaine furent jointes à fon Royaume, 
la Vidoiredcs Oftrogots Tempccha de tout 
dre jusqu'aux Pyrénées, & la fin de fon regi 
nit la gloire des commencemens. Ses quat 

^'®' fans partagèrent le Royaume , & ne ceflerent 

jiî. treprendre tes uns fur les autres. Auafta(è n 
frapé du foudre. Juflin de balle nai (lance « 
habile & très- Catholique , fut fait Emperei 
le Sénat; Il £c (bûmit avec tout fon peupl 
Décrets du Pape Saint Hormifdas > & mit fi 

S^^* troubles de i'Eglife d'Orient. De fbn temps 
ce , homme célèbre par (a do£ltine aulli bie 
par fa naiflanoe , & Symmaque fon beaupere 
deux élevez aux charges les plus éminentes 
rent immolez aux jalou/ies de Théodoric > c 
foupçonna fans fiijet de confpirer contre 
Le Roi troublé de foa crime t crut voir la t< 
Symmaoue dans Un plat qu*on lui fcrvoit > & 
rur quelque temps aptes. Amaiafonte fa fi 
mère d'Atalaric > qui devenoit Rpi par la m< 
fonAyeul« ell empêchée par lesGots de fai 
flruire le jeune Prince comme meriloit fa na 
ce 'y & contrainte de Tabandouner aux gens < 
âge, elle voit qu'il Ce perd fans pouvoir y app 

J17. de remède. L*année d'après Jaftin mourut, 
avoir afiocié à l'Empire fon neveu Jaflmien , 
le long règne eft célèbre par les travaux de Trib 
compilateur du Droit Romain , Se par les expU 
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k1i(airc êc de l'Eunuque Narfcs. Ces deux fa ■ 

Bcux Capitaines r<fprimcrcnt Ici Perfcs, défirent *^'" 
kt Oftrogots Se les Vandales » renrlircnt à leur mai- ^'^ ^* 
ttc l'Afrique, Tltalic & Rome: mais TEmpc ^*o'' 
leur îaloux de leur gloire » fans Touloir prendre ^c. 
ytR àleurs rravauz, les embarailoit roûjours plus/;;, 
oo'il ne leur donnoic d^afliflance. Le Royaume ^34» 
4e France s^augmeneoir. Aptes nne longue guer- ^^^' 
le Childeberc ôc Clotaire enfiins de Clovis con- ^^l[ 
^rent le Royaume de Bourgogne > & en même ' 
temps immolèrent à leur moition les enfans mi- 
■eaxs de leur frère Clodomir , donc ils partage- 
rait encre eux le Royaume. Quelque temps apr^t 
Ir «ea^anc que Belifaire attaquoic fi vivement les 
Offrogocs* ce qu*ils avoient^ dans les Gaules» fut 
abandonad aux François. La France sVtendoit 
alors beaucoup au-delà du Rhin -, mais Ici Parcages - 
des Princes, qui faifbicnc autant de Royaumes, 
Tempêchoienc d*écrerdunie fous une même domi« 
iiarion* Ses principales parties furent la Neudrie , 
c'eft à dire la France Occidentale i Se rAuCtrafîe, 
c'eft âdire la France Orientale. La même année /J3. 
que Rome fut reprifè par Narfcs > Juflinien fit te- 
nir iConiUncinople le cinquième Concile général, 
2 ai confirma les prcfcedens i & condamna quelques 
crits favorables à Nedoiius* C*cfl ce qu*on appel- 
loic les trois Chapitres , à caufc des trois Auteurs 
déjà morts il y avoit longtcmpst dont il s'a^ifioic 
alors. On condamna la mémoire & les Ecrits de 
Théodore Evêque de Mopfucfle , une Lettre d'Ibas 
Evcqued'Edefle, & parmi les Ecrits de Théodoret 
ceux qtt'il avoit compofez contre Saint Cyrille. Les 
livres d'Origine qui troubloienc tout l'Orient depuis 
onfiéclOf furent aufii réprouvez. Ce Concile com- 
mencé avec de mauvais defTeins > eût une heureU" 
ft conclufiinn , Ôc fut rcceû du Saint Siège qui s'y 
écoii oppolé d*aboid. Deux ans après le Concile , 

Narfcs "* 
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Narlcf €fm âvoit oté l'Italie aux Gotf » la defeofin 

contre les François • êc remporu une pleine f&>~ 

doire for Buceliii Général des TronpM a'Aoftni^; 

fie* Malgré toof ces avantaccf, riMlietiedctticM 

.| ra jnmt aux Emprrears. &iii JoflioILiieVeir^lli 

^ ' . Jhiftiineo» Se aorésla mort de Narftt » Icllojaànii 

de Lonbardie rut fondé par Alboïn. 11 prie ÈHOm 

9c Ptfie : Rome 9t Ravenne fe iauverent i peûe ék 

fte* f7i* ^ maint I 9c les Lombards firent (bufirir an Rio* 

^ * ^ ' mains des maux extrêmes. Rome fot mal fa»- 

/74* conroë par (es £mp«|gto[s que les Afires 



/9# 



^ue f les SarafiV peuples d'Arabie » 9c kn 
Porte jplns qne tous les autres tonrmeoeoienc 4f: 
m» cotez en Orient. Juftin qui ne croyoit qdk 
lm-m£me 9c &$ paiEons, fut to6 jours bato fw 
hf Feriès » 9c par leur Roi Chofrofc's. U fis ow. 
Ma de tant de pertes f jufqu'i tomber efo phrcncfitr 

S19' Sa &mme Sophie (bficiot l'Empire. Le millw' 
lenz Prince revint trop tard i fonbon fêns» 9c m*, 
connut en mourant la malice de (es flateurs* Aprtii 
lui» Tibère II. qu'il avoit nommé Empereur» repti* 

^^ç^ ma les ennemis » foula^ea les peuples , & s'enrichit 

jSu par (es aumônes. Les viâoires de Maurice Cappado« 
cien Général de (es Armées firent mourir de dépit 

/'s* le (uperbe Chofroës. Elles forent récompcnfécs 
de rÊmpire que Tibère lui donna en mourant avec 
(à fille Confbacine. En ce temps Tambicicufè Fre- 
degonde femme du Roi Chilpericl. mectoit toute la 
France en combu(Hon . Si ne ccdbic d'exciter des 
euerres cruelles entre les Rois François. An mi" 
Heu des malheurs de l'Italie » & pendant que Rome 
étoit affligée d'une pelle épouvantable, Saint Gré- 
goire le drand fut élevé malgré lui fur le Siège de 
5aint Pierre. Ce grand Pape appaife la pcitc par 
fes prières ) inftruic les Empereurs , & tout en(cm- 
ble leur fait rendre l'obé^ifiance qui leur c(l deû^» 
confole l'Afrique i 8c la fortifie i confirme en 

Efpagoe 



; éclaire toute l'Eglife par fit doûrinc ; 
l'Orient & TOcciaent avec autant de 
1 4'hutnilicé , & <^ine au monde un par« 
: du eouverncmeiAccIdfîatiique« L'Hi- 
.'Eglife n'a rien de plus beau que l'en- 
DC Moine Âugudin dans le Royaume de jor* 
laaraute de (es compagnons > qui préce- 'Beda lih L 
Croix & de l'Irnag* du grand Roi Nô- 
iir Tefus Chrifl » faifoient des vœux fo- 
ur la conterfîon de TAngleterre. Saint 
]iii les aroit entroyez t les indruifoit par 
; reritablement Apolloliqucs, & appre- Greg.tib^% 
: Auguftinâ trembler parmi les Miracles £^.^8 ind^ 

que Dieu faifoit par Ton minidere. 4- 
incefle de France attira au Chriftianif- 
Edhilbert Ton mari. Les Rois deFran- 
Reine Brunekault protégèrent la noa- 
on. ^ Les Evêques de France entrèrent 
bonne œuvre , & ce furent eux qui par 
Pape èicrerent Saint Augudin. Le renfort ^or, 
îregoire envoya au nouvel Evéque > pro* 6«4s 
>uveaux fruits > & l'Eglife Anglicane prit 

L'Empereur Maurice ayant éprouve la 
Saint Pontife > fe corrigea par fes avis > & 
lui cette louange fi digne d'un Prince 
, que la bouche des Hérétiques n'ofoit 
ion temps.Un fi pieux Empereur fît pour- ^oi. 
ande faute. Un nombre infini de Romains 
vue les maiai des barbares jfautc d'£tre ra- 
chetez 



<ie, Éii > l'Empereur batii,& la vriyeCioii! enlevée pat) 
éî/' fiiV,'''^''"' P"''' P" "" '^"""^ admirable, Hei 
'ciiiqfoisvainqfleuti la Peifc pciieti^c pat le 
mains I CbolroësdiépicroiitiUt IcitSiiatt 
leconauife. Pciitlant que la puilTinec dci ! 
^loit 11 bicD r^prim^e , un plus grand mal ■ 
contre l'£mpiie , Se comte touie la Cbréi 
Mahomet s'étigea ci) Piopbete patmi leiSaul 
fut chafl^ delaMcquepacIesficns. Afafuicc 
, tnencc la fameufe Hcgyce , d'où let Mabon 

comp [en cl eu» années. Le faui: Pcophecc don 
lifloiitcpoiu tonte nurquedelàmillion. lli 
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int ronce l'Arabie de gté ou de force » & îetca 
ndemens de l'Einpire des Caliphei . A ces "^ j 

fe joignit l'Hcrefie des Monothciices» qni par ^'^' | 

iferrcne prefqoe inooncefable » en recon- tf^f • ! 

ac deax natures en Nôtre Sdgneor » n*7 tou- i 

rcconnoltre qn'une feule rolonttf. L'hom* ; 

èlon eux > n' j Touloit rien» 8e il n' j aroir en I 

CliriA que la feule icolonttf du Verbe» Cet 
ques cachoient leur tenin fous des paroles 
;nfe's : un faux amonr de la paix leur £i pro- 
qu'on ne parlât ni d'Hnc> ni de deux Tolon- 1 

U impoferent par ces artifices âii Pape Ho* ^19* ' 

: I. qui entra «aTCc eux dans un d^uq^creuz { 

^ment ^ Bc confentit au filence où le men- 
ât la Tcrité furent paiement fnpprimez. 
RMnble de malheur 9 quelque temps apr^ ^3t« 
ereor Heraclius entreprit de décider la quê- 
te &n autorité > & propolà £bn 'Eélhele ou 
non faTOcableaux Monothelices-: maiflet 
:s des Hérétiques furent enfin découTerts. Le 
an lY. condamna l'Câhe^i Confiant pe- 
d'Heraclius lofitint l'Edit ^e fou ayeul par ^. 
j^llé Tjpe; Le Saine $i^ et le Pape ^*- 
ore s*oppo(ent i cette entreprife b le Pape ^^^.. 
lanîn 1. aflemblç le Concile deLatran 9 oi| 
lematift-le Type 8c les Chefs dés Monotheli- 
lînc .Maxime cékbtk par tout l'Oriehr pour 
é ^*^ponr & iioé&ine Quitte la'Cour inftâéè 
snrelle Hcfcéfie9 reprend oufèrtemcQt |et £m« 
I qui atoiènt ofé prononcer for fer queftiont 
Ï0J9 8c feu^édes maux înfiiàis pour la 
ni Catholique; Le Pape traîné d'èxil en exit, €^9: 
sors dnrcmept tnûté pi l'Empereur ,' meure 6s^ 
mad les ibufianoeslâns feplaindretnifere- 
die ce èu'ildoit â fonMinîftere. Crâlêndant 
▼elle' Egl% ABJjUcaûrie -fortifiée par les (oins 
pitf IoïdSmxV»' 8t Honorini , teieiidtft iU 

F luftrc 
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j„ luftiepai toute Uicirc Les miiaclcs y abo 

âtJtf.C. aveclesTtrius, comme dins les cempi des a 

3c il n'y iroit rien de plus édataoi que U 

^*A* dc^Rois. Eduia embniïa ïtcccoue fonp 

^^ JF07 qui luf aToitdoDQ^ laviûoire fuilesc 

jSccooTertlt&ivoiGtu. Ofwiilde fêiTÎc d'iD 

^i Pi^dicamin de L'Evangile i Se lenon 

^ei coaqnfces, il leurpréferalaglbiied'ëi: 

ticD. Les Merdens fuient conTeriis pai le 

<//• iNoTtombelland Ofuin : leurs ..voi£ us & le 

j^Oeiui nùtiteur leon pasi Se I^urs bou. 

.-y .met furent immcnfês. Tout periilait es 

'^^ Fcnda&t que les Empereurs 1^ coarumeiit 

£]& difpuces dcKeligion Se inventenc AàlÀitê 

tf>7- Suafîfit pénètrent l'Empire ) ils occapen 

(. rie Se la Paleftinc i la CiimeCittî leur cR a 

U Feric leur eft oarerte pu fes divifioni 

<tf- preoncnt ce grand Royaume fàni rcflïftai 

***■ ^trpnt en ^iriqne en iiu d'ep.^re bicT 

^c Icwi pKoViqcBi,: Vffledc'Clirpre feiuo 

l^jaiga^t fn rgàif* dc^ehte.aj^s. toçùl 1 

^ . qnîtesi celles de li^homet, Ti 1,'ÏÇiaIiç s.' î 

^; ^ àte.dei LpmtaMt- .Confta|it,d^e{pe^ de 
**> j!cf 1 &(è.c^[alMtiia<NMSet'ccqD*ilDepUd 
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; d'Alexandrie. > qnaa^ Fitoârches 4f Gqk- 

e > c'eft â dire lopn lés Auccmm de U:Sc^ 

Kheltces i i^y ^pfrgncf .île IVi|>ç Hopor 

et arou. mâ^i^i Apr^^k nipF{:d*:Agat ,, 

MAÎra diuaoc > .Q9)«ci|9 « ,}e Pgjnç Sf^nt i| 

cP7Cpiifirma lea Df4îfiQnf.> A qi recfiîr 

Mtbémefc CoiUfauitMi P^goo^Mmiiïitnii 

uonftandh 9c de Mvcien i enqra 0» Coai 

r. exemple I Ac comme il 7 rendMks.md? 

dflbos > il y fut hancM^. dç$ Wmes 

riimlQxe» de rel jgifiiur> (je ^f ifiqqe Empet 

iimrftewtfiic doJAreliÔDV^'/^tUUIrliii z^/' 

r< jâr le. Pepe CpB«>ivflrfeh*)il'6ran»to f f 
in^ooiei. Du ternie» tittr^pckfkiVfiqtfiCâL» ^ ^' 
iiP:llQ!is d'Aii(;le«rrQ^iiiC fcoonnoltre eu' 
rXgiift lUmainedî^ùiefoy evQitipafleen 
jltaprA atoilr>xcer0'Jefti|^^eip}»iks 

pf4«.i 'L^fDaifbliiloiGliimiiinite tAtnhéù 
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Ion antorité , êc après le martyre de Saine Vi^ 

■y* Foy j'ëublit dans la Friic , que la France ver 

^'v • i«««» * ^cs conquéites. Saint Swibcrt , .Sai 

tcboid 9 'Se d'atcres Koft^nics Ap6(b6!iqtièi; f 

tent TETingilc dans lès Pl?èv<inc^s Voifincs: 

dane la mitioricé de Juftinien s'ëtbît heurei 

fafl<$e :: Jjes fîé^res'<ie Léonce avpiènc abl 

SarafibsV ftN^tabli là gloire de TEmpireen 

^ Mais ce yaillant Capitaine arrêté injudeme 

'^ * relâché tnal à propos» é<yupa le nez à Ton 

4é le chafla. ^Cè rebelle ÏQtif^rit oii parei 

mène <lè Tibère « ooBimtf:Abfiflfiare9 qui 

lue lie Afra gktwCB. . jBt&ntf en- rëtaÛi- ffet in| 

VtxÈ ùts amis ; Sc'en ft vengeant de f<s enni 

7o*« a'en fit de pins. redoutables , qoi le tuerei 

'^ ' '' . images de Phi^ippique (on fuccéfleur ne fui 

réceuës dans Rome , à cauie qu'il Favorifoit 

nothelites > Sc-it déclaroit ennemi du Cenc: 

-7IS. me. On ël&c-d.GonfliantinopleAnaftafe 11 

. ceCoidiolîque V'<r>b cfeVa les yeux âPkifi 

Zn ce temîfi^ les dlOauâïés^lu'Rôy Rp^rk 

^rieue ifirient Vtnétl'^^pàpic aux'Maifrèsf i^' 

5|n^n appetlmc Its' Slturafins.d'Afriquè« 'Le 
uiien , pour Teneer fit fille dont Roderici 
appella ces infidèles. Us Tiennent avecdes 
immbn&s ; ce Roy périt : r£Q>agne eft Cou 
l'Empire des Gocs y eft éteint. L'£gli(éd^ 
fut mife alors i une nou^Ue^preafej'tnM 
me elle sytoit^onlcrTéeroiiff' It^ Arienâii- 
JMunetanrnd parent l'ablsatre. •' irialalim 
bord ârec àilesfc dé liberté :i mais 4an»leir(i<l 
▼fms il fallut &ûtenir de grandsoombacs s & 
fêté eût (es martyrs, anm-bien que la JFbjj 
JP^* ^lyrahaie d'une nation anfC brutafe qu'infideh 

Çereur Anaftafè ne dura gueres. L'armé 
beodoft III« â prendre lapourpre» Ufall 
ykicrç s le nouiipl Em^eieiD: gagna la baculk 
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liftai fat mis daos on inona(lere« Les maures mal- ,^, 
des de VEipagnc cfperoienc s'éteadxe bien- toc aa- iêjtfX* 
dipli des F^yienéç^ : mais Cliarles Martel deftiné à 
la r^pninéri sVtoitéley^ en France, AcaToitrao- 
cedtf-» -oàoj- que, bâtard V au pouvoir de fon père 
hfin ÛbrifteJ » qui laifla l'Auftrafie i fii Mai/bn 
comme une c^ce dePrincipauté fouTéraine » & lé 
commandement en Neuftcie parla Charge de Mai- 
re dth Palais. Charles rëiinit tour par fa valeur. 
Us affaires d* Orient écoicut brouillées. Léon 
I&urien Préfet d'Orient ne reconnue pasTheodofe 71^ 
fit quitta (ans r^ugnance 1* Empire qu'il n'avoir 
I accepté que pac Riiçt i * fc retiré a £phê(e t ne s'oc^ 
I apaflas^ que des Véritables grandeurs. Ia% Sara^ 
. us reoeûrent de grands coups durant l'Empire de , 

IfiMi. Us levèrent honteufiimcnt le fiége de Con- 7.'^ 
flândttoplç. . Pelage qui lè cantonna dans les mon- 7 '9* 
lignes d' Aftôtié aveip ce qu'il jr avoit de plus refo- 
IsMnntresGots» a|;r£suiie viâoire fignalée> ooi- 
^ fblii i œs infidèles un nouveau Royaume» parle* 
^ jkI ils dévoient un kmrétre chaflez de Pllpagnc. 
yi llaigté les efforts & Varmée iounenfe d'AweiSmji 
InrGéndraï , Charles Martel gagna fur eux Ia£a- 
^^ MI& bataille 4c Tours. Il 7 pcrit un nombre inj- 
jT^ faû de ces infidèles; 3fiAbderame luy-méme rde;- 71^; 
T\ aenrafnr la place* Cette vidoire fut fuivie a'aiî- 
1^ ires avantages » par lelquels Châtiés* arrêta les 
^ Haares • &' étendit le Royaume ju(qu'âuz Py- 
1^ ifinées. Alors lei Gaules n'eurent prcrqué rien qui 
^ ajobéïc aux Fraoçoisi 5e tous rcconnoiuoienc Char* 
f^ leillartel.. Puiflant en paixj en guerre, & nultre ab« 
1^ (Difa du Royaume» il régna (ousplufieurs Royi qui! 
^^ ftft défit à la £&ntaifle» (ànsofer prendre ce grand 
1^ dtre. La jalouGe des Seigneurs François vouloir être 
yg^ «nfi trompée. LaReligions'établinoit en Allcou^e. 711; 
^ le Preftre Saint Bonirace convertit ces peuplés» £ en 
,2 1 ht bit Eréqne par le Pape Grégoire IL qtii Ty avoit 
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ti4 DÏSGOÛKS ^Uk l^HIStOjRE 

Ion antorité , êc après le martyre de Saine Vigl 

•^ Foy j'ëubliedansla Frifc , c^uc la France vcnc 

* ''/•>• |«ftM i fci conquéiies. Saint -Swibcrt , Sain 

teiMyid) Se d'ateres Kqfttmci/pôrtbliqtièis fçf 

toit rÉTingikdtns Iti Ptévîncés voifincs: < 

dane la mkiorit^ de Juftinîen s*<ftbît^hèureui 

ft^ëcA^^yi^tAtcsdt Léonce avpienc abi»: 

Sarafib8> jkfètMi làgloircde TEmpireenC 

^^ Mais ce Vaillant Capitaine arrêté injudemen 

'^ * relâcha tnal à propos» cùàpz le nez à Ton s 

4é le chafla. 'Ce rebelle içtAiit un pareil^ 

ment <lè Tibère » noaimé: AbfiiAârei > . qui li 

Ineile^cAragtteK^. Jttlinlen rétabli'- ffetin^i 

▼êrs (èsàniis ; de en fe vengeant de fës ennei 

7^^ t*en fie de pins. redoutables ) qai le tuèrent 

'^ "* images de Phi^ippique (on- fuccéfleur ne (urc 

réceuës dans Rome 9 à cauie qu'il favorifoic 1( 

aotHelites > Sc-ls décîaroit ennemi du Cencil 

me. On él&t'd:GonfliantinopleAuafta(e M. 

ceCatholiqjne V'tr.bft-cikva les yéuk âPkil^ 
Zn ce teafè lés débauthesdu'Roy Koéctïc-i 
irigae firent liyntl'S^sûnie aux'MaifrèVt V< 
^n^n appetlmc Its ;Saiafins.d'Afrique« Lé" 
Julien t pour Teneër fit fille dont Roderic al 
appella ces infidèles. Us Tiennent avecdes t 
immènCss; ce Roy périt: r£Q>agne eft (bun 
l'Empire des Gots y eft éteint. L'£gli(e d'£ 
fut mile «.fers -à une Dou^le^preufCit- nJAfe 
QIC elle s^étbît^mifêrTée foiif It^ Àrienâii-li 
iRunetaorBè pareét i'ab'batre. -Ulalaiderci 
bord ârec àflez de liberté :inEiiais;dati« le» (lét 
^▼ant îlfiil luit &ôtenir de grands combMs j & 1 
fètéeùtfesmartyrs, anm-bien que laJFby» 
^^^* ^lyrahaie d'une nation anfC bru tare qu'infidèle* 

Ç:reur Anâflafè ne dura gueres. L'armée 
beodoft III« â prendre la pourpre. U fallu 

"^ ' ■^trc ; le aouijbI Em^iD: gagna li baâilie j 

... - ' * 1 
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Jais. Chirlcf téuûit tout par fa Taleur. 
ixcs d'Orient écoicuc brouïU^ct. Léon 
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?rcfec d'OrioQC ne reconnue pas Théodore 

ia lans r^ngnance 1* Empire qu'il n'avoir 

|ae pac forcé ; " & retiré à £phè(e t ne s*ocf> 

t que des T^ritaBIcs grandeurs. Les Sara^ 

&reat de grands conps durant l'Empire de 

j jererent honteu&ment le fiégt deCon- 7'^' 

»lç. .Peiagpqui £è cantonna dans les mon- 7^9» 

•Aftûtîe aTcc ce qu'il j avoit de plus re(b- 

rçsGotSf apr^sune Ttâoire figniUe> op<- 

M infidèles ûa nourean Royaume > par le« 

dévoient un ^urètre chaflez del*I(pagne. 

es efforts & l'armée immenfe d'Aboeramé 

écal, Charles Martel gagna ihr eux lafa* 

ibûlle de Tours. Il j peut an nombre in- 

es infidèles; ^çAbderame luy-m£me y de;- yiy; 

tria place* Cette TÎ^oiro fut fuirâ a*aa- 

uagçs , par leiquels Chatlèi -^ arrêta les 

• 6c étendit le Royaume ju(qu'âuz Py- 

Alors les Gaules n'eurent prerqaé rien qui 

ans Françoisi 5e tous reconnoiuoient Char* 
J ■ ii..:/n.^. :« ... •, — ^.-. *i: . 
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*■ ' enroyé." l'Empire étoit alors zffét paifible j mais 

^ffs Lcon 7 mit le trouble poiit long tetnpi. Ilentrebrît 

éit 'fff C' ^^ renverfer comme aef idoles les images de Jttnu 

7&«. 'C:hrift& defesSaints. Coihme il ne put attirer ifo 

lèotimens Saint Germain Patriarche de Couftanti? 

nople i il agit de (on authorité » & apr A unie ordon- 

nance du Sénat , ou luy vit <l*abord brifer uae ima^ 

§e de Jcfus Chrid , cjai étoit pofce fur la gran' 
e porte de TEglife de Conftanrinople. Ce fntpar 
U que commencèrent les violences des Icoaochîlefi 
c'efl; à dire des Brifè- Images. La autres Imagti 
nnç les Empereurs » les Evoques > 6c tons les fidè- 
les avoient ^rig^es depuis la paix de TEglife dam 
les lieux publics Bc particuliers 9 furent adffi ib- 
batnlfs. A ce fpeetaclc le peuple sVmfit. Lci 
ftatuës de l'Empereur furent renverfées en diveif 
endroits* |1 fè crut outragé en fâ perfonne : 00 
luT reprocha un femblabie outrage quTii faiioit 
i Jeftts-Chrifl & â (èsSàitttSf & qixe de /d^iYM 
"propre Tinjure faite d rimajg|e rêtoMboit fur Porï* 
;giital. IMtaliè pafila encore plus arant : l'impie- 
té dr l'Empereur fat caufc qu'on lujrefufales'tr)- 
buts ordinaires. Luirprand R07 de Lombards fc 
fcrvic du incine prétexte pour prendre Ravenne 
rdficience des Exarques. On nommoit ainfî les 
Gouverneurs que les Empereurs envoyoieut en Ita- 
lie. Le Pape Grégoire I L s'oppofà au renver- 
fcmenc des Images: mais en même temps il s'op* 
^5''' poloir aux ennemis de l'Empire, & tâcnoit de re- 
tenir les peu;)les dans robcïflance. La paix Ce fit 
avec les Lombards 9 & l'Empereur exécuta fon Dé- 
cret contre les Images plus violemment que jamais. 
Mais le célèbre Jean de Damas luy déclara qu'en 
matière de Religion il ne connoiffoit de Décrets 
que ceux de rEglife, & foufFrit beaucoup» L'Em- 
pereur chafla de (on Siège le Patriarche Saint 
••^3;>74o Germain, qui mourut en exil igé de 90. ans. Un 
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fca aprcs les Lombards reprirent les armes t éc 
dans les maux qu'ils faifoienc fbufFrir au peuple ^«i 
Romain» ils ne furent retenus que par l'authoritédc ^* 7'/^ 
Charles Martel, dont le Pape Grégoire IL a?otc 
imploré l'alliftance. Le nouveau Royaume d'£fpa« 
îptt qu*on appelloic dans ces premiers temps le 
Royaume (d'Oviede 9 s'augmcncoit par les vic- 
toires 9 êc par la conduite d* Alphonse gendre de 
Pelage • qui â Teiemple de Recarede dont il dtoit y^t, 
delcenda , prie le nom de Catholique. Léon mou« 
niti fc laifla TEmpire aufîl bien que TÇglilc dans 
BBC grande agitation. Arrabafe Prêteur d*Arme* 
aie fe fie proclamer Empereur au lieu deCouUair* 
tin Copronyme fils de Léon , & réublit les Ima* 
)^s. Apr^s la mort de Charles Martel Luitprand 
menaça Rome de nouveau : l'Exarcat de Raven« 7*4-* • 
ne fiie en péril , & Ptalie deût fon (alut d la pru- 7i3 
dence du Pape Saint Zacharie. Conftantin cm- 
baraflë^Mis l'Orient ne fongeoitqu'à s'établir 1 iî 
hnic Arfabaze, piît Conftantinople , Se la rem- 7^7 
riîc de fiipplices» Les deux entans de Charles 
litteel> Oirtonan 8c Pépin y avoienc fuccedé à 
fa pttiflifiee de leur Père : maïs Carloman dégoû- 
té du ficelé, au milieu de fa grandeur 8c de fes 
ndotcet embraflà la vie monaRique. Par ce mo- 
en (on frerc Pépin réunit en fa perfonne toute 
I pniflaoce. Il (ceut la foûtenir par un grand 
menée 9 de prit le dedein de s'élever à la Rovau- yja 
té.. Childeric le plus mi(èrable de tous les Prin* 
(Ci luy en ouvrit lechemiU) ic joignit d laoualité 
et fainéant celle d*in(èn(é. Les François dégoû- 
tez de leurs fainéans 9 5c accoutumez depuis tant 
de temps d la maifon de Charles Martel féconde 
es grands hommes, n'étoient plus cmbaraflez que 
du Termenc qu'ils avoient prêté à Childeric. Suc 
la répotïCe du Pape Zacharie » il it creurent libreS9 
8c d'autant plus dégagez du ferment qu'ils avoi- 
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norerJcCut CliiiIliu(qu»(lanilb'nonibre. 'Cepen- 
dant l'cfju KftÛA la Alfci I Se chifla l'iahdtle 
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Adolphe qoi refîifeit d'exécoter le Traité de Paix. 
VEghO: Romaine ne receût jamais un plus beau don . . 
Que celui -«jue lui fie alors ce pieux Prince. U lui *'*7v t» 
donoa les.Tilles reconqaifes fur les Lombards , êc ft 7X/* 
moqua de Coprotijme qui les recjeipandoit » luiqifi 
n*avocc pu les défendre. Depuis ce temps les Em^ 
rems furent peu reconnus aansKomej ils jderm- 
I reotméprilaDlct par leur foiblefie» & odieux par 
Ican erreurs. Pepm y fut regardé comme Proteâeut 

Ëuple Romain & de TEglifè Romaine. Cett6 
é deriot comme liereditaire à fa raaifon & anï 
le France. Charlemagne fils de Pépin la foii- . 
tint avec autant de courage que de pieté. Le Pape A- 
dc'iencûe recours a lui contre Didier Roi desLom- 771. 
bards»qui aToir pris pluficart Tillesiâc inenaçoit tou- 
te l'Italie. Charlemagne pafla les Alpes. Tout flé- ^^^ 
chit ; Didier fut livré : Ks Rois Lombards ennemis de 
Rome êç ilesPapcs furent détruits : Charlemagne (é 
fie couronner Roi d'Itahe,& prit le Titre de Roi des 
Fiaoçois éc des Lombards. En mcmè temps il exer- 
ça dans Roii|em£me Tautoticé fouTeraine en ciuan' 
té de Patrice, & confirma au Saint Siège les donaii> 
tiottf du Rot foB père . Les Snfiperjcurs avoiene peiné 
iréfifteraux Bulgares > de foûtenoient Tainement 
CMtre Charlemagne les Lombards dépodedez. La 
fluerelle des Images duroit toujours. Léon IV. fils g^ 
deCopronyroe fembloit d'abord s'être adouci s mais 
ilreiioavelto la perfecutionauffî-tôt ciu'ilfècrut le 
maUre* Il mourut bien tôt« Son fils ConUantin 
Igé de dix ans lui fucceda , Se régna fous la rutele 
de l'Impératrice Irène fa mtre. Alors les chofes 
commcncerentâ changer de face. Paul Patriarche 7^* 
deConflautinopIe déclara fur la fin. de ùi yie,qu*fl 
avott combatu les Images contre fa confciencé» 
9clk retira dans un Monaflere» où il dépbra in 
prefèhce de l'Impératrice le malheur de rEgtife 
ic GottlUoÛQopu feparée des quatre Sièges PI- 
F !• liea- 
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xtrlms^» de d^ceftcrcatles Iconoclaftes; Ce 
i reda & iïvttûté , ne fie aocan Schiûne. Les . ^f^« 
ittçois couuurent «enfin , que les Pcres de Nicde ne 7^^* 
nandoient poar les Images que le même genre 
mlcc 9 toutes pro(K>rcions gardai « qu'ils rea« 
CDC enz mêmes aux Reliques , au Une de r£?aii« 
t • & à la Croix }& ce Concile fat honoré par toute 
Chrétienté (bus le nom defèptiéme ConoUe gé- 
*al. 

Unfi BOUS avons veô les (èptCondles généraux f 
^rOrient&rOecidcBt, l'Eglife Greque èc TE- 
e Latine revivent avec unt ^ale révérence. Les 
ipetenrs - CAnvoquoient ces grandes* afirmblées* 

Taotorité fouveraine qu*ils avoient fur tous les 
loues » ou du moins fiit les principaux , d'où de- 
idoîenr tous les autres » 8c qui étoient alors fnjecs- 
TEmpire. Les voitures publiques leur étoicnc 
mies par Tordre dcsTrinces. Ils afièmbloicot les • 
icilesen Orient > où ils faifoient lest réfîdence f 
f ebvofoitât'ordinairemcnt des Commifiairet: 
ir maintenit Tordre» Les £vêr|ae$ ainfi âflènv* 
E pôrfoîent avec eux 1 autorité dû Saint £f}>rit 9 Sc- 
Tàdition des Eelife s# Dés l 'origine du Chriftia* 
ne il y avoit trois Sié^s principaux > qvi préce« 
enc tous les autres, celui de Rome i celui d*A- 
andrie> &telui d'Antiôche* Le Concile de Ni** Ct^^^iur; 

àvoit approuvé €flt TEvêquc de la Cité Sainte ^«'^•7* 

le même radg. Le fécond & le quatrième ^"^^ ^- ^ 
ncile élevcrehr le Siège de ConChmtinople > ^ Cone'CM 
ihirent qu'il fut le fecorid. '• Ainfi il fe fit ancrSié* ce4. Csm» '' 

» que dans la fuite des temps onappella Patriar- &S. 
X; La préféance leur étoit donnée dans le Conci- 
Entre ces^ sièges, le Siégé de Rome étoit to&- 
irs regardé comme le premier, & le Concile de Cmc îJl:» 
:éc régla les autres (ûr celai- la. II y avoit aufii des Cun, Q , 
^ues Metropohtains , qui étoient les Chefs des 
>fuiceSf 8c qui prcecdoieut les aottcs^Evfques. 
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" On commença aflcx tard i les appeller Arche! 

dâlVc ^^^* ^^^ ^^^ autorité n*etv étoit pas moins 
•■ W w. coniinc. Quand le Concile étoit formé > en pro| 
(bit r Ecriture Sainte ) on liCbit Icspaflages des i 
dcns Perés témoins de la Tradition : c*éteit la T 
ilitioB qui intcrpreteit TEcriture : on croyoitquei 
Trat fens étoit celui dont les Siècles paiïez étok 
conTenus9& nul ne croyoit avoir droit de l'explup 
autrement. Ceux qui refufbient de (e foumectrea 
décidons du Conate > étoient frapes d'anathêi; 
Après aToircxpIiqfié la Foi » on regloit la difdplj 
EcclcfiaClique > & on dreiloit les C^ons» cVft-id 
les règles de TEglife. On croyoit oue la Foi ne du 
geoit jamais » & qu'encore que la aifcipline pur re 
Toir divers changemens (elon les temps &: lelon 
lieux» il falloit tendre autant qu'on pouvoit a ii 
parfaite imitation de l'Antiquité. Au relie « les 1 
pes B*aflifterent que par leurs Légats aux premi 
Conciles généraux j mais ils en approuvèrent expr 
femcntladoârinc» fcil n'y eûtoans l'Eglifequ 
ne feule Foi. 
7t7. ' Conftantin 9c Irène firent religieufèment exéc 
ter tes Décrets du VIL Concile, mais le relie de le 
conduite ne (e (butin t pas. Le jeune Prince*» a qui 
mercfitépoulêr une femme qu'il n*aimoit poic 
a'craportoit à des amours deshonnétes-, & las d*ob< 
aveuglement à une mère fi imperieufe» il tâcboit 
' . l'éloigner des affaires où ellelè maintenoic inalf; 
}^^ luî« Alphonfè le Chade regnoit en Efpagnc. 
I . continence perpétuelle que garda ce Prince » lui n 
rita ce beau titre , fc le rendit digne d'afFranchir 1*1 
pagnedeTinfame tribut de cent filles que Ton pn< 
Maureeatavoit accordé aux Maures. Soixante 
dix mille de ces Infidèles tuez dans une bataille av 
Mugait leur Général firent voir la valeur d*Alpho 
iè. Conftantintâckoitaufiidere fignaler contre \ 

Bttlgsucsi mais les fttccésoçféi^doiçat p4s i U 
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Dte. Il d^cruiiîc à la fin coac le pooTÔir d'Irène ^ 
*lfc incapable de Ce gouTeroer lui-même autant que ^j^ 
ifcGniftrtrrEtnpire d'autruy» il répudia la femme ^'^''^^ 
Marie . pour ^poulèr Théodore » qui écoic à elle. Sa 79 r* 
■oc irncdc fomenta les troubles que caulè un fi 79^ 
nndkaadalc. Conftantin périt par lès artifices. £1- 79^- 
Kf^ma le peuple eu modérant les impôts 9 de mit 
àv ki incercrs les Moines at ec le Gergé par une 
fkU apparente* Enfin elle fut reconnue feule Im- 
yencrice. Les Romains mëpriferent ce gouTerne- 
■enCf &{e coumerencàCharIema|»nei auifuDJn- 

eût les Saxons » répcimott les Sarafins » détruiloic 
Hdrdfics 9 protegeoit les Papes , attiroit au Chrif- 
liamfnie les nations infidèles > rétabli/Toit les Scien- 
ces & la discipline Eccléfiaftique» aflembloit de fa- 
meux Conciles ou (a profonde doârine étoit admi- 
rée • & ËUibit reffentir non-feuicment a la France 9c 
iriralie> mais a TEfpagne « â 1* Angleterre ; à la 
Germanie » le par tout les cifets de Sl piété âc de fa 
jafUce. 

ENFIN l'an 800. de Nôtre Seigneur, ce xii. Epo. 
grand ProreAeur de Rome & de l'Italie , ou |K)urque. 
micaxdirede toute TEelifè & de toute la Chrétien- Chsrttms" 
tel éleûEmpcrcurparlesRomainsfinsqn'ilypeu-^JJj^J*'*' 
flt» & couronne par le Pape Léon III. oui ^"f^^^mmtJm 
porté le Peuple Romain i ce choix, devint le fonda- nouvel Em» 
teur du nouTcl Empire & de la grandeur tcmporelle//r^ 
di Saint Siège. 

VOILA» Monfèîgneur, lesdo.uze Epoques que 
i'ay fuiWes dans céc Abrégé. J'ay attaché â chacune 
d'elles les faits princioauz qui en dcpendeat. Vous 
pouvez maintenant , uns beaucoup de peine , difpo- 
fer» ièlon l'ordre des temps,lcs grands évenemens 
de l'Hifloire ancienne, & les ranger pour aiufi dire 
chacun fous fbn étendarr. 

Je n'a/ pas oublié dans cet Abrégé cette célè- 
bre dilUnâloa que font les ChronoToglllcs de la 

- • " f 7 dorée 
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durée du monde tû (èpt âges. Le eommencement àt j 
chaque^ nous ferr d'Epoque : iij*y en mêle qud"- . 
ques antres i c*eft afin que les chofès foienc plus dil^ 
tindîes > & que l*ordre des temps fe déyeloppe derant 
TOUS avec moins de confufion. 

Quand je vous parle de l'ordre des temps, je ne 
prétends pas , Monfèigneur , que vous vous ckargies- 
Icrupuleufèment de toutes les dates ; encore moins- 
que vous entriez dans toutes les djfputesdes Chrd- 
nologiftes > od le plus fouvent il ne s*agit que de pea 
d'années. La Chronologie contentieuTe qui «'arrête* 
fcrupuleufèment a ces minuties a Ton ufaee Itaùh 
douce s mais elle n'efl pas vôtre ob;et> & fêrt f>eà 
a éclairer l'efprit d'un grand Prince. Je n'aj poîrir 
voulu rafiner fur cette difcuflion des temps > 6c par- 
mi les calculs déjà &its> j'ai fui vi celui qui m*a pa- 
ru le plus vrai-fèmblablci fans m'engager à le ga* 
rantir. 

' Que dans la fupputatîon qn\>n fait des années 
depuis le temps de la Création jufqu 'à Abraham il 
faillefuivre les Septante qui font le monde plus- 
TÎeuz > ou THebreu qui le fait pliis jeune de plufieuti- 
ûéclcs: encore queTauconté de l'original Hébreu 
fèmble devoir l'emporter , c'efl une chofe û la« 
difFerente en elle même , que TEgliferqui a fuin 
avec Saint Jerof mêla fupputation de l'Hébreu datit 
nôtre. Vnigate « â laiflé celle des Septante daiîs 
ioa Wartjrplogc. En effet , qu'importe à THlftoî- 
rë de diminuer , où de multiplier des fîedes vui- 
deS) où aulli- bien l'on n'a rien à raconter? N'eft- 
<ce pasâflez que les temps où les dates font impor- 
tantes ayent des caraderes fixes, & que la diftri- 
bution enfoit appuyée fur des fondemens certains ?' 
£t quand même aans ces temps il y auroit de la 
dWpute pour quelques années , cène fcroitprefquc 
jamais un embarras. Par exemple, qu'il faille mot - 
tredc quelques années plutôt ou plus caïd y ou la 
- ■ fon» 
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toaâmon de Rome • oa h Baiflaoce de Je&s Chrift: 
Toosatczpû recoqnoltre qnè cette Sirerfîténe fait 
rienila'(nicetlesIfi(loires> niâ l'accbmpliflemeàc 
des CoD&Uk de'Dien. Vous devez éwket les anachro- 
oifmesqinbroaYlIeotl'ordre des affaires» de laiilec 
di(bàtçr des antres entre les Sçavans. 

Je te Teuxnon pins chatger vôtre mémoire du 
compte des Olympiades « quoique les Grecs qui s'en 
-ferrait leittiraentiieceflaires à fixer lestemps. U 
faut fç8ToirèiB'qttér*f ft>afia d'y avoir necours dsn^s le 
kloÎD r màisaniefte i il fuffira de vous attacher anx 
dâtesqbèîcvoutprbpoftcoiîimHes phis^(ittTples'*8c 
tes plus (iiivies > qui font celles du monde iufqu'à Ro- 
me,- ceUes'de'Homejnfqu^aJerus Chrilti le celles 
de JeffaS' Chrift dans toute la mite. 

Mais le vrai deflein de cet Abrège n'eft pas de 
vous expliquex|'ordre des temps , qnc^i -qi;'il ft)it ab- 
folnment neceflairë^UiFliei: tdnte^lcs Hiftoires ,* '8c 
tk montrer JcTàppérr. ' Jevonsiri dR l'Monfeiepeur, 
que mon principal' objtt.éft de vous faire confiderer 
dins l'ordre -des teihpsf a 'fu&e:dàfcn(te de; Dieu 8c 
celle des grands Empires. . ' " ' 

Ces deux chofcs roulent enfcmblË dans ce grand 
mouvementde^ .ficelés où elles ont pour ainfi dire un 
même cours : mais il eft befoin > pour les bien en- 
tendre» de les attacher quelque foisTufiede Tautrcé 
& dé confiderer tout ce qui convient à chacune d'el- 
les. Seconde 
■ SURTOUT, laîleHgion te la- fditodii^cù- P*"!* àe 
pie de Die» ,confider^ de cette forte , cil le pfi»cour« 
grand âc le plus utile de tous les objets > qu'on puifle ^^^^ ^^^^ 
propofcr aux hommes. Il eft beau de fc remettre de- te de 
vant les yeux les ^tats diffcrens du peuple de Dieu LA rk- 
•fousla Loi de Nature & fous les Patriarches,* fous LIGION, 
Moïfe& À»usla Loi écrite j fous David & fous les , J) 
Prophètes; depuis le retout de la captivité ju^q»!*^^^ '^"^^ 

Jefiis Chrill y Sq enfin Tous Jcfus Chrift même-, m^^ 

c'cft/ 
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c*eft-â direiouslaLpi de grâce & ious. i*£vaiigilc 
dans les ûédcs qui ont attendu le Me(nç,&-d^sccuj 
où il a paru ) daos ceux oii le ciilre de Oieù. a étété 
dait à un feul pcuple,& daiis-cenz oilcoiiÊ>r^^,aie9i 
aux anciennes Propheties.il a été répandvipi^; cout< 
la terre ; dans ceux enSo où les hommes encore in* 
firmes & grofliersy ont eu befoin d'être (biïtenu! 
par des récompeniès ic des chatimens rempôcels \ & 
dans ceux où les fidèles mieux inftruitsne4ai.va|i 
fJus Tivre que par la Foi , attacficT^.aux biens étéf- 
nels y & fbufirant > daD9 i'e(perance de les poQf 
dei» cous les maux qui pei|?enc exercecleu£pa(ici|' 

Aifeûrément» Monfei^eur > on ne prnc m 
concevoir qui foitplos digue de Dieu* que de s^{- 
tre premièrement choiu un peuple qui fût or 
cxenaple pjilpablede Ton écernelleVrovidence i m 
peuple dont la bonne ouià mauvaUe fortune dépço 
dit de la pieté» ^ dont, l'etaç. rendît .téoioi^qa 
ge à la £igc0e &: ,a l$i juAi^ de cejuiqui le goD< 
reinoir... C.çfi par oir Diei a çommeocé, & c'ef 
ce qu'il a fait ' Vidr dans le peuple |uif . Mats apréi 
avoir éubli par tant de preuves fènfibles ce fonde 
ment immuable , que lui feul conduit i fa volon 
té tous les évenemens de la vie prefente » il écoji 
temps d*élever tes hommes à de plus hautes pea< 
fées» &, d'envoyer Jefus-Chrifl;* à qui il étoïc r^ 
ièrvé dé découvrir au nouveau peuple ramafl^. 4 
CQ^s les peuples du monde > les fecrets de la vie fo- 
tûre« 

Vous pourrez (uivre aifement THiUoire de ce: 

deux peuples. & remarquer comme Jefus- Chrift fali 

m Tunion de Tun & de l'autre , puis qu'où attendu , oi 

donné , il a été dans tous les teolps la confolation A 

refperance du en fans de Dicu« 

Voilà donc la Religion toujours uniforme |. et 
plutôt toujours la même dés Torigiac du moiid* 



r 
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•D y a toûioort reconnu le même Dieu » comme an* 
wu 9 & le m£me Chrift t comme SauTeut du genre 
humain* 

Aînfi TOUS Terrez qu'il n*^ a rien de plus andea 
parmi les hommes que la Religion q«e tous profef- 
Kz • & que ce n*efl pas ians rulbn que tos Anceftrei 
OBcmis leur plus grande gloire à en être les protec- 
teurs. 

Quel t^moiznage n*eftce pas de fa Ycritë, de 

voir que dans les temps où les Hiftoires profanes 

n'ont à nous conter aue des fables, ou tout au plus 

des faits confus & a demi oubliez « 1* Ecriture > c'eft â 

direiiàns conteftation > le plus ancien livre qui (oit au 

inonde « nous ramené par tant d*cvenemens pr^is 9 

& par la ftiite même des chofèsiâ leur reritable prin* 

dpe» c'eft-adire* iDieu* qui atout ^t; &nout 

marque R diftinâement la Création de TUniferSt 

celle 4c l'homme en particulier 9 le bonheur de Ton 

premier eut» les caufcs de (es miferes &defès fbi« 

olefles» lacorruption du monde & le Déluge» l'o* 

rigîncdesArts& celles des Nations 9 ladiftribntioa 

des terres 9 enfin la propagation du genre humain, êc 

d'antres faits de même importancedont les Hiftoî^ 

res humaines ne parlent qu'en conf ufion % Ce noua 

obligent â chercher ailleurs les fourccs certaines. 

Que fi l'antiquité de la Religion lui donne tant 
d*autorité» fa fuite continuée (ans interruption 9 9c 
(ans altération durant tantdefiécles & malgré tant 
d'obftacles (urvemis 9 fait ?oir manifeftement que la 
main de Dieu la foûtient. 

Qn*y a t il déplus merreilleuz que de la toîc 
toâiours fubfifler lur les mêmes fbnoemens dés les 
commencemens du mondeifaas que ni l'idolâtrie de 
l'impiété que l'environnoit de toutes f>arts > ni hs 
Tyrans qui l'ont perfecutée » ni les Hérétiques ôc 
les infidèles qui ont tâché de la corrompre» ni les 
lâches qui l'ont trahie 9 ni les Sénateurs iudignçs 

qui •• 
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qai l'ont déshonorée par leurs ctimeS) ni enfin Ift 
tongqeur du temps qui (èule (uffit pour abbatre toa* 
CCS les chbfes humaines ayent jamais été capables « je 
ne dis pas de t'éceitidre , mais de Tatcerer } 

Si maintenant noas venons à confiderer qotlte 
idée cette Reheion dont nous révérons Tantioaité 
nous donne de &n objet, c*e(l à dire du premier être, 
nous avouerons qu'elle e(l au defîus de toutes le» 
penfées humaines » & digne d'être regardée comme 
venue de Dieu même. 

LeDieuqo*ont toujours fèrvi les Hébreux & Ici 
Chrétiens n*a rien de commun avec les Divinités 
pleines d'imperfeélion» ôc même de vice, que le refte 
du monde adoreit. Nôtre Dieu efl un Dieu , infini r 
parfait , feul digne de venger les crimes Sfrde courons 
fies la vertu , parce qu*il eft (èul la Sainteté même. 

II eft infiniment au deflus de cette caufèjpremierer 

& de ce premier moteur que les Philofophes ont 

connu ) (ans coutesfois l'adorer. Ceux d'entre cas 

t|uiont été le plus loin « nous ont propofé un Dico • 

«foi trouvant une tnatiere étéroell^ & exilante par eM 

k-même aufli-bien que lui y l'a mile en ccuftt $ 'êc 

l*g façonnée comme un artifàn vulgaire, contnîAc 

ëans ibn^ottvrage par cette matière Se par le» difpofi- 

lions qu'il n*a pas faites r fans jamais pouvoir conw 

prendre que fi la matière eit d'elle-même, elle n'd 

pasdeu attendre fa perfèâion d'une main étrangère , 

êc que fi Dieueft infini & parfait , il n*a eu beioÎD , 

'^our faire tout ce qu'il vouloit , que de lui-même & 

fiefa volonté toute puiflante. Mais le Dieu de nos 

'Fcres , le Dieu d'Abraham , lie Dieu dont Moïfë noai 

a écrit les merveilles f n*a pas feulement arrangée 

monde , il l'a fait tout entier dans fa matière & dani 

fà forme. Avant qu'il eit donné l'être , rien nelV 

voit que lui (èul. Il nous efl reprefènté comme celu 

qui fait tout , & qui fait tout par (à parole , tant < 

caufe qu'il fait tout par raifon, qu'à caufe qu'il fai 

tou 
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tout (ans peine i 6c cjue poar faire de fi grands ooTra- 
{n il ne lui en conte qu'un feulmot i é'efl-à-dire 
qa*il ne lui en coûte qnie de le tonloir. - 

EtMurfnivrel'HiUoire delaCrAitton; puisque 
Boos rayons commencée. Moiiè noui a enteientf que 
w poiflant Afchiteâè-, à é\à\ les chbfes coûtent fi 
peu» a voulu les faire i pluljeurs reprifes, Se cr^er 
rUnÎTèrs en fixjours • pourmoncrer qu*il n'agit pas 
trec mie ncceflit^, ou par une impetuoiîtë aveugle 
comme fe le font imagine quelques Philofophes. Le 
Soleil jette d'un feulconç, fans fe retenir» tout ce 
t|Q*ilade rayons : mais Dieu i^'qui agir par inrelligen* 
ce 6t avec une (bu^eraine liberté, applique fa vertu 
où il lui pla}t> & autant qu'il luiplau: 6c comme 
ca faifànt le mondepàr fa parole , il montre que rie^ 




eprifè » A: c]u*il n'ay^n agi l& 
ne règle que (a volonté toâ jours droite par elle-inê- 
jffle. • ■ 

Cette conduite de Dieu nous h\t voii: auifi que 
iout Art imnediatemenr de Ta main . Les Péupici jfc 
lei Philofophes qui ont cru que la terre mêlée gitc 
l'eau» 5c aidée» fi vous voulez » de la chaleur du So- 
leil avoir produit d'elle-même parla propre fécon- 
dité les plaates & les animaux , fe font trop grofllé- 
tenienc trompez. L'Ecriture nous a* fait entendre 
que les llemens font ftenlçs , fi la parole de Ôieu 
seies rend féconds. Nilàtertc» uireau» ni Tait 
n'airoieiit jamais eu les plantes ni les animaux que 
nous 7 voyons» fi Dieu qui en avoit fait & prépîa- 
lé la matière» nel'avoit encore formée nar fà vo- 
lonté toute-puiffante , & n'avoit donné à chaque 
chofe les femenccs propres pour fe multiplier dans 
touslesfiécles. 

Ceux qui voyent les plantes prendre leur naîfiàn- 
ce & leur accroinemenc par la chaleur du Soleil » 

pour- 
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lui rendre la vie commode tant qu'elle kroit il 
cenre. 

L*hoffine ne garde pas un commanden 
^'une û facile obrKrTaiiçe: il (écoute 1*eiprit te 
leur > Se il s'<fcout« lut. même > au lieu d'éco 
Dieu uniquement : fa perte eft in^ritable » mais 
£Mit confîderer dans (on otijgine aufli- bien que < 
ttt fuites. 

Dieu aroit fait au commencement (es An| 
«fprits purs & (eparcz de toute matière* Lui 
«e fiûtnen-qne de-bon > les avoit tous créez dai 
Sainteté , • de ils powroient afleiîrer leur fclidti 
adonnant volontairement â leur Créateur. '1 
tout ce qui e(t tiréîdu néant efl défedlneoz. \ 
partie de cesAneesfe lai(Ta(cduire â l'amour ] 
f re. M^heur a la créature qui (è plaît en i 
-itfême» Se non pas en Dieu: Elle perd en uni 
ment cous (es dons. Etrange effet du pèché«/ 
efpriis lumineux devinrent elprics de ténèbres, 
«'curent plus de lumières qui ne fè tournaflen 
Tufcsnidicieu^es. Une maligne envie prit en. 
ia place de la charité i leur grandeur narurelU 
fat plus qu'orgueil i leur félicité fiit changée e 
trifle .confolation defè £iire des comparons i 
leur mifere , Se leurs bienheureux exercices ^u 
ierable emploi 'de tenter lès hommes. Le ] 
partit de cous 1 qui avoir aufli été le plus 
pecbe > (ë trouva. le plus ifoolfaifant » comrin 
P'mL riIL^^ malhevttnxt L-komme fM Biiu mmf 
* ' fm peu MU dejfâus dis AHgts s- en l'unifTànt i 

corps', -devinti dA iïfptitf fi par&ic un ohjcxit 
lonfiie : il voulut l'entràlnet dans ûi rebeÙipn >^'t 
enfuice l'envelopper dans fa perte. Ecoutons eoix 
il kii parle > & pénétrons le fond de (es trcifi 
Il s'adrefled Eve comme â laplus.'feible: «uuj 
la peifonne d*£ve > il pkriéiftn'maritetiffi bietii 
j94nUi,u t\k'. fm^m^^Difumm M:$'ilfiiii 90M défi 



UNIVERSELLE. i4f 
S'ilvons afaitraifonnables» tous derez fçaToir la 
nifon de toac : ce fruit n'eft pas un poifbn s vâmi nu. ^ 
'Wtnmommx» fiu. Voilà par où commence l'efprit 
de xeTolce« On raifonne inr leprCfcepce , & l'obciT- 
(àace eft mife en dooee. Vom finx, comme dis '^ /• 
IHêmx» libres & indëpcndans ^ heureux en tous-. 
mêmes » /^s par vous-mêmes : Vous fimrn, U 
hm ^ U msl i f ien ne tous fera impénétrable* 
Ceft par ces motifs que i'efpric s'élève contre l'or- 
dre da Créateur, ficaudedusdelarégle. Eve à-demi 
gagnée regarda le fruit dont la beauté promettoit 
m gnfi êxce&mt. Voyant oue Dieu avoix uni en ^'^ ^ 
riioïkime Tefprit êc le corps, elle crut qu*en faveur de 
l'homme il ponrroit bien encore avoir attaché aux 
piaotes des vertus furaatucelles & des dons intellec- 
niels aux objets (ènfîbles. Après avoir mangé de ce 
. beau fraie» elle en prelenta elle-même à fou mari« 
Le voilà dangereufèment attaqué. L'exemple. & la 
complailânce fortifient la tentation : il entre dans Ic^. 
fentimêns du tentateur fi bien fécondé » une trom- 
pcufc curiofité» une âateufe penf ée d'orgueil , . le (e-i 
oetjpbiûr d'a^ de foy-méme & félon fcs proprea 
penfeesi l'attire & l'aveugle: il veut faire une oao- 

giicnCt épreuve de fa liberté, & il goûte avec le 
oit défendu la pemideufe douceur de contenter fba 
cTprit: les fens mêlent leur attrait à ce nouveau 
charme; il les fuit» ils'yfoumct» .& il s'en fait le 
captif, luy qui en étoit le maître. 

' £ki même trmps ^ut change pour luy. La terre 
acluy ritplus comme auparavant ; '.il n'en aura plus 
rienqqe par un travail opiniâtre : le Ciel n'a plus.céc 
ait^feraîn: les animaux qui Juy étoient tous,ju(qa'aus. 
plos odieux 8c aux plus farouches, un divercifiement 
innocent > prennent pour luy des formes hidcufes: 
^CQ qui avoit tout fait pour Ton bonheur, luy 
toune en un moment tout en fupplice. Il fc 
fait peine à Jny-picme >^ luy qui sVcoit tant 

G '" aimé 
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aim^. La rébellion de fès Cens Iny £iic remarqt 
lay je ne fçay quoy de honteux. Ce lïciï plus c< 
mier outrage du Créateur où tout étoit beat 

reché a fak un noutel ouvrage qu*il faut a 
'homme ne peut plus fupportcr (a honte» & 
droit ponvoir fo couvrir â les propres yeux. 
Dieu luj dcTicnt encore plus ininpportable. 
fitand Dieu qui Tavoit fait â fà reficmblance , i 
luy aroit donné des iens comme un fècours nec 
leâ fone/prit, Ce plaifoit à Te montrer â luy 
«ne forme feufible : l'homme ncpeut plus foufi 
iM:t, prefèoce. Il cherche le fonds dès forelb pour i 
robcr à celuyqui Êûfoit auparavant tonc fbn 
heur. Saconfhence Taccufe avant que Dieu f 
Ses malheureulèsexcufès achèvent de le confoi 
Il faut qu'il meure : le rencde d'immortalité 
efè ôté i Ôc une mort plus af^reufe , qui efl ce! 
l'ame > luy efl figurée par cette mort corporc 
|i4)uelle il td condamne. ' 
- Mais vt>icy nôtre Sentehce prononcée dai 
fiçnne.' Dieu qui avoir rélôlu de r>;fcompenfe 
obtïflànce dans toute ùl poderité, audi tôr <|n'il 
révolté le condamne, & fc frapê , non feulemei 
â'perfbnne » mais encore dans tous (es enfans i 
medanft la plus vive & la plus chère partie de 
même : nous fbmmes tous maudits dans i 

r'ncipei nôtre naifiancecft gâtée & infeâée 
£ource« 
' N''exaiminons point icy ces rtgles terribles 
Jdftice divine , par lef<)utll<» la race humalil 
fbdudtte dans (bn otigine. '• Adorons les Juger 
^Diett » qui regarde tons les hommes comrok 
fitttl homme dans celuy dont il veut tous les fiure 
tir. Regardons- nous aufG comme dégradez 
dôtte Père rebelle > comme flétris à jamais p^ 
^Bntencc qui le condamne, comme bannis avec 
i(«j^chi$ dul^aradis duildcToitoonsfaire^âalci 
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Les règles de la Juftice humaioe nous peuvent 
aidera encrer dans les proftmdeurs delajuftice di« 
?inedoot elles (onc une ombre: mais elles ne peu- 
vent pas nous d^couYiir le fond de cet abîme» 
Ciofons que la fuftice auflî bien que la Mifericorde 
de Dieu oc fenlenc pas erre mefutcfes fur celles des 
iMMDmes , Se qu'elles ont tontes deux des effets bieu 
plus étendus êc bien plus intimes. 

Mais pendant oue les rigueurs de Dieu fur le gcn« 
ith^unain nous epoufantenty admirons comme il 
toarne nos jcùx ann objet plus agréable. Sous la Qtm m. i4t 
figure du ftrpenc dont le rampement tortueux étoit 1 j* 
me Tive ima^ des dangereafès infînuations & éts 
détours Êillaoeux de Paprit malin. Dieu fait voie 
à Eve nôtre mère fbn ennemi vaincu , & luy montre 
otteremeiice bénite par laquelle Ton vainqueur de- 
n)it avoir Im têu écrufiê > e'cft à dire devoir voir 
fim orgueil dompté» U fon empire abbatu par 
toute la terre* 

Cette fèmeoce bénite étoitJefusCbrifl fils dune 
Vieige» ce Jelus ChrifV eu qui feul Adam n*avoic 
point péché > parce qu^il dévoie (ortird* Adam d*une 
«aoiere divine , conceû non de Tliomme, mais 
dàS^iftcEfprir. 

Mais avanc que de nous donner le Sauveur , il hU 
Mcqoe le eenre humain connûr par une longue ex- 
lerietiee le befoin qu'il avoic d'un rel lecours* 
t'houimc fut donc lâiilë à luy méme> fcs inclina- 
tioiisfè corrompirent, fes dcbordemens allerenc â 
l*ei^90e l'iniquité couvrit toute la face de la terre^ 

Alors Dieu medittt une vengeance dont il voulut 
qMlelbsvenirne s'^eignk jamais parmi les hom- 
mes: c*efl celle du Déluge .univer(èl donc en effet la 
MUôite duré encore dans tontes les Nations y auili- 
htti qtte celle des criines qui l'ont attiré* 

QjR les hommes ne peinent plus que le monde 
nio« feul 9 U ^ueceq<tiaété(era toiijours com- 

C 1 me 
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me êc luy-mcme. Dieu qui a tout fait , 5cparqai i 
tout (ubfiue, va noyer tous les animaux aYec tous les i 
hommes, c*e(l à dire qu'il va détruire la plus belle H 
partie de (on ounage. « 

U D*ayoit befbinque deluy-même pour décmiig ji 
ce qu'il aroitfait d'une parole: mais il troumeob» i 
digne de luy de faire ferrir fes créatures d'inftnh 3i 
ment à fa vengeance > & il appelle les eaux po« « 
ravager la terre couverte de crimes. t 

Il t*y trouva pourtant un homme jufte. Dieoi n 
avant que le fauver du déluge de eaux> l'avoit préfo' t 
yé par fà grâce du déluge de riniquité.Safamillje fin i 
jrélervée pour repeupla la terre qui iialloit plus top^ 
qu'une immenle (olitude. Par les (oins de cet hofpBh ^ 
inç jufte > Dieu fauve les animaux, afin que rhomni ^ 
jcatende qu'ils (ont faits pour luy> & foumis iUmi 
Empire par leur Créateur. ^ 

Le monde (è renouvelle! & la terre (brt cnconf^ 
une fois du (ein des eaux; mais dansceienouvcb> 
lenlent , il demeure une impredion éternelle de k \\ 
▼engeance divine. |u(qu'au Déluge toute lauatiltt i 
iétoit plus forte & plus vigourcu^. : par cette «Af \ 
^enfe quantité d'eaux que Dieu amena (uc la tenc» j 
^ par le long fejour qu'elles y firent » les fuà { 
.qu'elle enfermoit furent altérez i l'air chargé d'ane 
bumidité cxcedîve fortifia les principes de la oos? \ 
xuption ; & la première conO:itution deTUniverife i 
trouvant affoiblie > la vie humaine qui fe pouficft i 
iniques à prés de mille ans fe diminua peu âpcn: 
les herbes & les fruits n'eurent plus leur premîe? 
xe force > de 'il fallut donner aux hommes une . 
nourriture plus (ublbntielle <lans la chair desanîf 
xnauz. 

Ainlî dévoient difparoltre & s*effacer peu â peulflf 
refies de la première iniiitution j Se la nature cba^g^ 
avertidoit l'homme que Dieu n-étoit plus le même 
pour luy depuis qu'il aroit été irritépartajQitdccrt- 
4»cs^ Att 
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(le ctcce lonzQc rie des premiers hommes ^^^nth. 
iuis les tnnales du peuple de Dieu, n'a pas ^r'-(:/^'* 
mue aux autres peuples, & leurs anciennes p^^^, ^ 
itcnomconferve la mémoire. La more qui sLmpnd 
ic fie (èutir aux hommes une vengeance plus Joltph. mnu 
I& comme tous les jours ils s'enfonçoient ^'4* //{/«mA 
n plus dans le crime, il£dloitau'ilsfufTent^^' ^^ 
»ar Atofi parler, tous les jours plus enfoncez 
r fupplice* 

[changement des TÎandes leur pouToit mar- 
ibien leur état alloit s^empirant, puis qu eii- 
; plus foiblesi ils-deyeiioient en même temps 
iccsde plus'fâiiguinaires. 
le temps du Déluge , la nourriture <jue les 
preuoient /ans violence dans les fruits qui 
ntd'tux méiAes, & dans les herbes qui au/lî- 
ioiefic fi vite , ëtoit fans doute quelque reftc 
enûere innocence, U de la douceur à la^- 
pus étions formez* Maintenant pour nous 
il faut répandre du fang maigre l'horreuc 
10 caufc naturellement \ 6c tous les tafi- 
donc nous nous iervons pour couvrir nos 
iffifent i peine à nous dëguifer les ca- 
{u'il nous faut manger pour nous ailbu- 

ce n*e(l lâ que la moindre partie de nost 
!• La vie déjà racourcie s'abrése encore par 
nces qui s*introdui£ènt dans le genre hu« 
/homme qu'on voyoit dans les premiers 
>argnerl^ vie des bêtes , 8*efl: accoikum^ à 
lef plus la vie de Tes femblablcs. . Ctiï en 
Dieu défendit auffi-tôt aprës le Dcluge 
r Je fang humain ; en vain , pour fauver 
veftige de la première douceur de nôtre ^^"^ **• +• 
en permettant de manger de la chair des bé- 
1 avoir réiervé le fang. Les meurtres le mul* 
t fans meluie^ Il eftvray qu'avant le Déluge Cen.h.t, 

G 3 Cain 
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il (fonne des Loix â la pacoïc > ôc les rcoTcriè quand 
û Tcat. 

Si pont & faire coanoltre dans le temps que la 
plmpartées hommes raYoienroobliéi il a fai( def 
iniracles étonnans > de a &Hcé la nature a (oitir de 
k$ Lois les plus condances* il a Continué par lai 
montrer aa'u en étoic le maître abfblu , & que ft 
volonté eu le knl lien qui entretient Tordre du 
Boade. 

C'eft niftement ce que les hommes aboient oa- 
Uié» la Habilité d*im fi bel ordre oe(ènroit plus qu'à 
kar pctlnadez que cet ocdre avoir toujours été » U 
qft*il étoit de (07- même s par où ils écoient porcex à 
idbiec ouïe monde en général» oales Aftf es«lcs £k- 
mm 9 & enfin cous ces grands Corps qui lecompo* 
fkoL Dien doue a témoigné aofsenre humain onc 
bonté iîg^ de lay» en renverfant dans des occaîiona 
éclatantes cet ordre qui non feulement ne les f rapoic 
pios parce qu'ils y étoientaccoÂtumez» mais encore 
qntles gonmt, tant îb étotent avei^lcz » à imagiiiec 
brade l^enrétlemité Se l'in^ep^ndence. 

L'hiftoire du peuple de Dicuatteftée par (à pro^ 
pe faite 6c par la religion tant de ceux qui Tont é*- 
ente que de ceux qui l'ont confcrvéo arec tant de 
foin 9 a gardé comme dans un fidèle regiftre la me^ 
Boire de ces miracles > & nous donne par la l'idée 
Temadtltdel'Empirelupréme de Dieu Maître tout- 
paidantde Ces créatures, foit pour les tenir (ubjets 
tttt lois générale^ qu'il a établies , foit pour leur en 
donner ciJautres» quand il iugequ^leftnecefiairede 
léftillerpar quelque coup ùiiprensnt le genre ha- 
luin endormi. 

Voilà le Dieu que MoÏÏe nous a propofé dans fès 
laits comme le fcul qu'il falloit fèryir; voilà le 
Dieu que les Patriarches ont adoré avant Moïfe 1 en 
•0 mot le Dieu d'Abraham,, d'ifaact &de|acob, 
i qui iiQtre :perc ■ Abraham a .bien. >oaIn im- 
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moler (bo fils uiikiue ) dont Melchifedech figure de 
Jerus-Chriftéroic le Pontife» â qoi nôtre père Noé 
a ÙLttiGé en forçant de l'Arche^ 'iquc le jufte Abel 
aVoit reconnu en InybfFranc ce qu^il avoit de plus 
précieux» que Serh dona^ à Adam à la place d' Abel 
«Toit f^t connoicre i (es enfam appeliez auifi les en- 
fkan de Dieu » qu'Adam même avott montré a fes 
de^endans comme celuy des mains duquel il s'ccoit 
veû récemment forri, & qui (èul pouvoit mette fin 
auzlnaurdefamalheureufe pofterité. 

•La belle PhiloCbphie que celle qui novs donhe def . 

idées • fi pures de rAutour de nôtre écre S La belle 

Tradition qntf celle qui nous cônfetve -la mémoire 

de res<soTres magnifiques i C^e le peuple de Dieu 

eft iaint>' puis que par une fuite non interrompue de^ 

puis l*origine du monde ju(qu*â nos jours , il a toô» 

fours cooKivé une Tradition & une Philolophic & 

ùàntcl 

1 T* Mais comme le Peuple de Dieu a pris fous le Pat 

^^^^ ttiaichnAbrakamiiBe forme plus regliée^' il eftné^ 

%mchX ^^^^^> Moiileigoeoc,: dé ▼6u5 arréccjf off^oior ce 

gratid homine^'- -î ■ - --' ^ 

11 naquit environ trois cens cinouante àas apr<^ 
le Déluge , dans un-temps où la vie numaine* quo/** 
que réduite à des bornes plus étroites > étoit encore 
crés-longue. Noé ne faifoit que de mourir» Semfbo 
fils aîné vivoit encore , & Abraham â pu paflcr avec 
Jnjr prefque toute fil vie. i'- ' 

Aépreîcntez-vons donc le inonde encore nouveau» 

:.*& encore pour ainfi dite tout^ trempé des eaux db 

Déluge > lors que les hommes. fi prés de Torigioe 

des cho(es» n'avoient befoin pour connoitre Tunité 

de Dieu & le iervice qui lùv étoit deù que de la 

Tradition qui s'en étoit conicrvée depuis Adam % 

Se depuis Noé : Tradition d*ailleurs û conforme 

r^âaz lumières de la laifon * qu*il fembloic qu'une 

• Tocioé fi^laite;^ fi importance ne pût jamais écre 

'■1 ... ii obfcur- 
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ce (ont les mêmes que l' Ecriture fait iortir de ce ma- 
riage. Ce Patriarche ^coit Chaldécn » 6c ces peuples s^rV! f&* 
renoaimezpoar kars QbferYations Aftionomiquesûir. Emp. 
ont compte Abraham coôune on de leurs plus ica- -^^«•'•- 
vaDs pbierYaceurs. Les Hiftoriens de Syrie l'oat tait ^*^J'? 
Roi de Damas > quoi qu^étrauget de Tenu des cn-]^^ g]'^ 
Tirousdefiabjflone, &tls racontent qu'il quitta Ic^Emf. 
Royaume de Damas pour sVcablir dans le pais- des ^r^i/. £9. 
ChaBaoéenS) depuis appel léejudëe. Mais il raut'^ iS.ijt 
mieux reniarquer ce que l'Hiftoire du Peuple de ^1'^?/^^' 
Dieu nous rapporte de ce grand Homme. Nous a- ^'ïf' "' 
vois v.eu qu' Abfaham fi^ivoic le genre de vie que fui- J^f^ uVim 
vireprjq&andensifommes avant que tout 1* univers Hj/?*iiÉi9. 
t\u,éxi réduit en Royaumes. Il regnoit dans fi far inêonewpe,- 
miiieaTes laquelle il cmbrailbit cette vie palEoralé ^^'/^- 
tant renommée pour ia implicite & fon innocence ; *^'" •^ *^ . 
riche CD troupeaux > eu efclaves > & en argent ^ mais /. g^'^ 
&1S. terres & l^n$domaiue9-& toutefois il vivoit dans Ên/l pré». 
oof^oyaune étranger* refpeûé> éc inâépcnàaaf.Ev!ix, iC 
fommc uq Prince. Sa pieté ^ ûl droiture protcsée ^y- «h^*- 



àt D^ei^y lui artix»it ce refpeâl U traitoit' d'égal ^^* 

lui mè'- j_ ^^^^^^ 
ne fait Roi. Quoi que (à vie &€ fîmple le pacifique, 5, 



avpc |çf Rois qui reçherchoient .{on alliance ^ '•'-'^ ^ "• *'* 
de la qu'eft venue l'ancienne opinion qui Ta 



S' 



ipmion quil a lui me^ ,. ^^-i 



if (ça voit faire la guerre, niais feulement pour dé^ 
fendre les alliez opprimez. U les défendit > & les ven»- *'** 
gea par une viâoire fîgnalée : il leur rendit toutes 
kurs richeflesrepxifes (ur lcurs.epncau8 (ans refèrvec 
aïKi» çhofis qqeladixa^qu*il o^^ â Dieu* & |a 
:|ar.c q^i appiarçenoip aux jupupè^anxi 11 aires :qu*^ 
aroitmeoécs-au combat. Aureite, après uu (IgranJ! 
fovice^ it jcfu(aljespce(ens des Rois- avec une nia* 

E inimité fans exemple , & n^ put foufFrir qu'aucun 
miae fe vantât d'avoir enrichi Abraham. Une 
vouloir rien devoir qu'à Dieu qui le protegeoit , Ôc 
^'il faivoiiE (cul avec qne £oi£c une obéïuancepar' 
Nttte. 
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Guidé par cette foi, il avoit quitté ik terre natale 

Four venir au païs ^e Dieu lu: montroic. Dieu qui 
avoit appèllcf , Bc qui l 'avoft rendu digne de Ton al' 
' ..' Haocê» la conclut à ceicoiidition$/ ' 
^^^''- II lui déclara qu'il feroit le Dieu de lui & de fes 
enfanr» c'c{l'à-dlirfrqu*iHeroitleur ^rotcéleur» & 
qu'ils le ferviroient comme le feui Dieu Créateur du 
Ciel & de la Terre. 

Il lui promit une terre ( ce fut celle de Chanaau ] 

pour fervir de demeure ûxc a ùl pofterité , & de fiég< 

à la Religion. 

Cm zii. !• * f 1 n'ayoir point d*enfans,'8t fa femme Sam croit ftc' 

*^: ♦ ' • rileipieu lui jura par loi-même 9 & par fon étcmelh 

**** '^* Tcrité, auc de lui & de cette femme naicrôit uki4 

race qui égaleroit les Etoiles du Ciel & le (zblc de h 

mer, 

MaisToici l'article le plus mémorable de !a pro- 
mefle Divine. Tous les peuples Ce précipitoient dani 
€em» xilbt ridolatrie. Dieu promit au iàint Facriarcfae qu-ei 
airiiâ. 1 S. Juf é|c en fa fcmcncc toutes ces nations aveugles kfi 
(Dublioient leur Créateur {croient benites>c*eit-à-dirc 
rappellécs â fàconnoifrance,oii £è trouve la veiitabli 
&enedidton« ' 

Par cette parole Abraham eftfaît le Père de cou! 
fes croyant, &{àpofterité'e{l choific pour être U 
iburce d'où la benelidion doit s'ctcodre par toute h 
ferre. 

£n cette promede étoit renfermée la venue dfl 
Meffie tant de fois prédit â nos Peres-î mais tqAjbors 
prédit comme celui qui devoir être' -lé Sauveut de 
cous les Gentils fc de tous les peuples du naonde. 

'Aiu^ ce germe' béni» promis a £Ve> devint- anffi 
Ib germe & le rejeton d'Abraham. 
aM.svii. T'ci cft le fondement de l'alliance 5 telles en font 
les conditions. Abraham en receût la marque daus 
la Circoncifîon « cérémonie dont le propre effet <^roit 
de marquer que ce faine homme apparcenoit à-^Dici] 
avectoucciàfaoûilc. Âbia!' 
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Abraham ^coît fans enfans quand Dieu commen- Otm. xii 
Ç2 a bénir fa- race. D^u le laifla plufîcors années <** ^* ^'' 
£un-hixen donner. Apr^ileutlfinaël > qui deroit'J^*' **"" 
étfc Pcrc d*un grand peuple» mais non pas de ce' '*"' 
peuple <fleû tant pcohiis à Abraham, Le Pere du 
peuple éleù dcYOK forcir dcjoi 3e de fâ ièmmc Sa- 
la ^ui ^coic fterile. Enfin treize ans apr^s Ifmael ^Gen xxLx 
il vint cet enfant tant dcfir^: il fut nommé Ifaac» 
c'eft-à-dfre ris » enfant de joye » en&nt de mi- 
rade» enflant de promefle , qui marque pat fa naiG- 
&na qaeles yraiseufansde Dieu naiâènt de la grâ- 
ce,- ■ 

l\ iétoit tféja' grand ce bénit enfiint , & dans un Gew, uniu 
âge on f on pcrc pouvoit efpcrer d'en aroir d'aucret- 
enfàns > quand tout à coup Dieu lui commanda 
de rimmoler* A quelles cï)rcu?es la Foi cfl-eile 
eipofcfe? Abraham mena Ilaacd la montagne que 
Dieu lui airoit montrée » & il alloii facrificr ce filt 
en qtii feiil Dieu lui promettoit de le rendre pere 
fi'de fon nenple & du Me/2îe. Ifaac prefente le 
ftinfi iVpée que ion pere tenoit toute prête à fraper.- 
Dien content de Tob^'Hance du pere & du fils » n'en* 
dematide pas davantage. - Après que ces deux grands 
hommes ont dopné au monde une image fi rive & fi 
belle de i*ôblation volontaire de Jefus-Chriil , ic 
qn*ils ont goûté en efprit les amertumes de fa Croix ^ 
ils font jugez vraiment dignes d*étre fès ancêtres. 
La fidciitc d'Abraham fait qae Dieu lui confirme ^'«> ^x^^* 
contes (es promeflês > & beuit de nouveau non-feule- ^^* 
ment fa famille, mais encore par (À famille toutes . 
tes nations de TUnivcrs.^ 

En effet « il continua fa protedlion a iGtac fbn fils» 
ftdjacob fonpetit-filff. Ils furent fesimicateurs» 
attachez comme lui âla croyance ancienne, à Tan- 
cienne manière de vie qui ètoit la vie pafloralc , à * 

l'ancien gouvernement du genre humain où cha-^ 
éUe pcrc de familfe étgir Prince dans fa maifon. 
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Aiufi dans les chaogcmens qui s*introduiibienc cous 
les joius parmi les hoauncs , la (àiace AQU^oicç^ rcvi. 
▼pic daôsla Rdigion & dans la condui;ce d' Abraham' 
' âc finies eii£aiifi. 
t^xx^l, ^^^ ^'^"^ t<itcra- 1- il à lûac & à Jacob les mê^ 
Mxwiii I \. °^c' promeltefrqu'il ayoic faites à Ahraham j & com- 
me il sVcoic appelle. le Dieu d'Abraham, il prit eoco^; 
re le nom de Dieu d'Kàac , & de Dieu de Jacob. 

Sou»(à proteâion ces crois grands hommes com-. 
xneocerenc à demeurer dans la terre de Chanaan ^ 
mais comme des étrangers t & fans .y polIe^eE mm, 
jt^.vii. j. pied de terre )uiqn*i ce que la famine attira Jacob eq^ 
Egypte» oà Ces enfaas multipliez devinrent bicn^^oc 
un grand peuple » comme*Dieu l'avoit promis. 

Au refte > quoi- que ce peuple que Dieu Ëû(pit nal-i 
trc dans Ton alliance , dcûc sVcendrc par la généra-, 
cion , & que la bened^âion deuc (oivrc le £iug • ce; 
grand Dieu ne laifla pas d*y marquer 1 Vlc^on de (k 
grâce. Car après ayoïi choiiî Abraham du, milieo.de^ 
Naûonsy parmi les enfaiis d'Abraham il çhôifiç Uj^K^ 
& des deux jumeaux d'iîaac il choific Jacqb > i qufi.it 
donna le nom d'ifraël . 

Jacob eût douze enfans 9 qui fucent Ics^fMize Pa^ 
ttiarches auteurs des douze Tribus. Tous deyotcoc 
entrer dans l'alliance : mais Juda fiic choi/î parmi' 
tous Ces freres^ pour être le père des Rois d*I-i 
fraëly &le percdu Meflie tant promis a les ancê^^ 
tfcs. 

Le temps devoir venir que dix Tribus étant re^ 
tranchées du peuple de £>ieu pour leur infidélité y l^ 
|H>flericé d'Abraham ne con(erverott ion anciens^ 
t>enediâioQ,c*e(l â dire la Religion , la cerrede Cha* 
naan ^& Tcfperance du Metlie 9 qu*eA la (cule Tribu- 
de Juda qui devoit donner le nom au rede des llraë* 
Ktes qu'on appella Juifs» & à tout le pais qu'on nom- 
ma Judée. 
Aind l'cle&ioa^. divine paroic tovjoors jnêmn 
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dans ce peapie charnel , qui dévoie fc conferrer par U 
piopagadoD ordinaire. 

Jacob vit en eTprit le (ccret de cette iltâïion . Com- ^ ^j. 
ne il écoic prêt à expirer , & aue (es cnfàns autour " " '^' 
de Ton lie demandoient la beneoiétion d'un fi bon pè- 
re » Disu lui d^coavxit Tctat des douze Tribus quand 
elles fêroienc dans la Terre pronoife : il Tcxpliqua ca 
pende paroles • Bc ce peu de paroles renferment des 
m]rfteres innombrables. 

(^oi que tout ce qu*il dit des frerts de Juda foie 
ctpnm^ aTcc une magnificence extraordinaire •' Ac 
leflente un homme tranfponé hors de lui- m ê me par 
refpritdcDieu; quand il vient âjoda, ilsVIevectt» 
corc plus haut. J-udMy dit- il, ttsjrwris te hùênftt i ^^^^ ^ 
tâmûmfira/tir le col de tes emunûs \ lesenféias de ton 
ftnfeffêftermrem devant tei. Judn eftun jtténe Uon. 
Mm fils tm es allé mu butin Tu t*es repofi nmmê un 
Lien (ji^cetnme une Liemu^ ^uio/ernîe révdller} Le 
fitftre ( c'eft-à-dire l'aûtorîte ) ne firtim point de Jw 
àn% i^ enverra toujours des Cafituims d» des Megi-^ 
tmS'i êudes^ugesnezdefMrneej jufqu^Àeequevien» 
meduiqtst dett ktrt envoyé , <^ qui fer m V attente de9- 
Tmfles » ou comme porte une autre leçon qui peut« 
être n*eft pas moins ancienne , dr qui au fond ne dif- 
ferepai de celle-ci , jutnfà ce que vienne celuy à qui les 
eMsfim rêfervées > & le refte comme nous tenons 
dele rapponer» 

La fuite de la Prophétie regarde â la lettre la con- 
trée que la Tribu de juda dcToit occuper dans la 
Terre Sainte. Mais les dernières paroles que nous 
avons veûès^en quelque façon qu*on les veuille pren- 
dre 9 ne fignifient aune chofe que celui qui dévoie 
être l'Envoya de Dieu , le Miniftre Se Tincerprcte de 
fès volontez > l*accompliflement de fcs promelles » 
& le Roi du nouveau Peuple , c*e(l-â-dire le MefHe 
on rOint du Seigneur. 

Jacob n'en parle ezprefKment qu*aa feul Juda 

donc 
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donc ce Meflie dévoie naître : il comprend dans h 
Riaéc de Jada feul , la dedinée de toute la Nation 
après fa difperfion dévoie voir les refies des ai 
Tribus rétinies fous les ëtendars de Juda. 

Tous les termes de la î'rophctie font clairs : il 
a que le mot de fceptre^ que rufàge de nôtre Lan 
nous podrroit faire preiidre pour la fèulc royauté 
lieu que dans la Langue Mainte il fîgnifîe en géaé 
la puifTance , Tautoritè , la magiflraturc. Cet ui 
du mot de fceptre fe trouve à toutes les pages dç. 
cricure : il ^aroit même manifeflemenc dani 
Prophétie de J[âcdl> » & le Patriarche veut < 
gu*auz jours dûMcflle route autorité ceUiêradac 
maifon de Juda > ce qui emporte la ruine totale d 
Etat. 

Ainfi les temps du Mcflie font marquez ici pai 

double changement^ Par le premier , le Royai 

defuda dcdp peuple luifefl menacé, delà derir 

ruine.. Par le fécond, il dpic s'élever un no av 

Kot^iume 9, non pas d'iin feuj Peuple , mais de t 

îçs Peuples I -dbnjt le Mefliédoit être le Chef & 1 

]»crahcc., '. 

If. 1 xr. Dans le (lilc de PEcriture » lé peuple Juif eft ap] 

&c Rem. [^ çn nombre finjgulicr , & par cicccllcnce » Le fm^ 

X. 1 1 . JJ, II. ^^ le peuple de Diett 5 & quand on trouve /« Feuf 

^ ]*gj|** ceux qui font exercez dans les Ecritures, entend 

S'&ci ^^$ àutreis Peuples qu'on voit aulfi promis au Me 

dans 1» Prophétie de Jacob., 

■ Cet;e grande Prophétie corn prend en peu de pa 

lès tbuXeT'Hifloire du Peuple Juif& du Chrift qui 

cfl promis. Elle marque toute la fuite du Peuple 

Dieu, & Tcfiet en dure encore. 

Au/Ti ne pretcns- je pas vous en faire unComm 
taire : vous n*ctï aurez pas befoih , puis qu'en rem 
quant limplement la fuite du Peuple de Dieu , v( 
verrez le fcns de TOrade fc dévelopcr de lui-mên 
&. que les f euls éreiicmens «n feront les Interprète 

Ap 
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h [a mort de Jacob ^ ie Peuple de Dieu de- Il !• 
eo Egypte > jufques zu temps de la MiHion de ^^*/' > ^ 
, c*eft- à-dire envicon deux cens ans. éVinw^ 

i il ièpafla quatre cens trente ans avant que j^i^^ 4^ 
MUiâc à fou Peuple la terre qu'il li^i avoit pro- pemfiê 

dsfis U 

uloît accoutumer fesEleûs âfefier à fà pro- ^^reffi' 
atlèûrcz qu'elles s'accomplit tôt ou tard , & '^^' 
Eidans les temps marquez par £bn dcernelle 



iaiquitez des Amortit éens dont il leur ▼ouloit^'"- ^^» 

vit la terre ^ Us dépouilles» n'étoientpasçn- '^' 

Qomme il le d^c'are i Abraham » au comble 

• accendoit > pour les livrçr â la dure ôc impi* 

: Tcngeance qu'il Touloit exercer (ur eux par 

ds de A>n peuple deû. 

Uoic donner à ce peuple le temps de fè multi- /M . 

afin qu'il fût en ecat de lemplix la terre qui lui 

dtinjte • êc de l'occuper par force • en extec-^, 

t (es habitans maudits deDieu. 

^Illoît qu'ils ^prouTaflent'CB Egypte une dure 

pporttble captivité t afin qu'étant délivrez pat 

Mîges inouïs , ils aimaflcnt leur libérateur , 6c 

iflciiit éternellemeni Tes miftricordes. 

là l'ordre des Con(eils de Dieu > tels aue lui- 

nous les a révélez» pour nous apprendre â le 

le 9 â l'adorer, à l'aimer, 4 l'attendre avec foi 

ence. 

eqaps cftant arriva» il écoute les cris de fon peu- 

leïlement affligé par les £gypticns,& il envoyé 

pour de livrer Tes enfaiis oe Jfeur tvrannie,, 

è fait conuotrre â ce grand nomme plus 

'avoir jamais fait à aucun homme vivant* Il Exod iii. 

iparolt d'une manière également magnifi- 

c confolanie : il lui àédkic <]u'il eft celui 

. Tout ce oui eft devaiit.luin'eft qu'une 

•• J^fi*^ i <^>('^ » ^^ fuifuh : l'écte & la Ikid, x4. 

pcr. 
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perfcdion m'appftrtieunemà moifèul. Ilpr 
souTcao Dom , aoi dëiîgne Tétre & la TÎe 
comme dans leur toorcc ; êc c*eft ce grand n> 
Dicn terrible , myikeiitux , incoromuâicabI< 
lefjncl il Teucdorefnavantétre fcrju 

Je nç voQS racontera^ pas en particulier les 

de i^Egypte » ni l'eadurcidcmeut de Pharaon 

paflageaelamerrouge) nilafum^e, les^d; 

trompette redonnante > le bruit effroyable qui 

au p.cupic (ur le mont Sinaï. Dieu y gravoit 

.main rur'deùz tables de pierre lei Préceptes 1 

Mxêd, xxiv. mentaux de la Religion & de la (bciec^ : il dîd 

é'Nmm, refte à Moïfèâ haute voix. Pour màintenî 

«*». Loi dans (a vigueur > H eût ordre de iorner u 

femblée ▼c'nerable de feptante Confèillers > qt 

vof^étre appell«fe le Sénat du peuple de Dies 

confeii perpétuel de la Nation; Dieu parut pul 

ment > & nt publier (à Loi en (à prefencc cvi 

déoEionCtiatioii'ëtoniiaiite de & Maîcfté ft db 1 

lance. • "^ 

-Jùfques-BDieit.iî'a^oie rieti donné: par <!ci 
pût letvic de régir auk hommes. Les ctote 
brahath avoient feulement fa Circoncifioh > &" 
remonies qui Taccompagnoientipour marque < 
liante que Dieu avoit contraâée avec cette rac 
Ilsdtoientftparezpar cett&marque des peupl 
adoroientlcsfanfle» dtvtnirez : au refte , ils i 
fèrvoient daqs Talliancç 4e Dieu par lé fi> 
qu'ils avoient àçi promefles fâitei à leurs Pei^ 
ils étoient connus conime un peuple qui itt\ 
Dieu d'Abraham, dlfkac, &de)ac6b. Diet 
n tort oublié 9 qu'il ialloit le difcemer par le ii 
ceurqui avoient été (es adorateurs» &dofit'ii 
au(n le prote<^eur déclaré. 

Cç grand Dieu ne voulut point abandonne 
lon^- temps i la feule mémoire des hommes \ 
ileredc la Religion 5c adbn alliance. Il ^oit 
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de donner de plus forces bairieres àTIdoIatrie» qui 
■ondoie coBC le genre linmain » êc achovoit d*y écehi« 
1k les reftcs de fa lamiere nacorelle 

L'ignorance 8c TaTeuglement sVcoit prodigiett- 
lonenc accm dcpoisle remps d'Abraham. De (on 
temps , & an peu après , la c^nDoiflance de Dieo 
MioiAoic encore dans la Paleftine de dans TEgypte. 
liclcbifedec Roi de Salem ètoic U Fomifr du Dieu Gen xm 
trii-héuay quinfûtleCiflf^UTerre, Abimelec Roi ^ 8. 15. 
deGcrare % 6c Ion fucceflcur de même nom » crai- 
noienc Dieo t juroicnt en fbn nom , Se admiroienc 
tt PQÎfluice. Les menaces de ce grand Diea ècoicnc Gf ». ««/* 
nnitées par Pharaon Roi d*£gypre : mais dans &t. i]. 
le temps de Moïfc > ces Nations s'écoienr perver- «^^ ^'^• 
Oeti ije vrai Dieu n*écoit plus connu en Egypte *?: ^'"* | 
mmmc le Dieu de cous les peuples de TUnivers» ^*'^* ' ' 
mil tê wu ui le Duu tUs Hêbrmx. On adoroic jn(- ...^ «. • 
fi^anz bcces & infqu'anx reptiles. Tout etoit Dku» x,yim.\. 
CMcpcdDiea même \ $c le monde que Dieu afoit &e,%Ktd» 
bk pour manileller fà puiflance , fembloic èutvm.%6. 
dcicnn un temple d'Idoles. Le genre humain 
sTdjpn îdqu'â adorer fes fices & (es palTions ; 6c 
îl ne £aiic pas s'en étonner. Il n'y avoit point de 
Mîfliance plus inévitable , ni plus tyranniqne que 
n leur. L'homipc accoutume à croire divin tout 
ce i|aidt5Ûi-'ptfnunt> comme il fe (eucoit entraîné 
ËKimotpzt une forcç invincible > il crue aifômcot que 
cmc force dcoit lîors de lui > 6c s'en fit bien- 
lAc vn Dieu. C'eft par là que l'amour impudi- Lnu. 
OQC eût tant d'aucels 9 & que des impurctez oui 1. 3. 
mt horreur commencèrent a être mêlées dans les 
Iftoifices. 

La cruauté y entra en même temps. L'hom- 
me coupable > qui étoit troublé par le (entiment 
de (on crime, 6c rcgardoit la Divinité comme en- 
nemie 9 crut ne pouvoir i'appailer par les victi- 
mes ordinaires. Il fallut yerlèr le (àng humain 

[avec 
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SccnC) ceiie aoni i imprciuon m ii pins pou*. 
DtCi était la plai ^loJ^a^edc là *eûl; dei boni'. 
IMI. Lu Xr»lirion ifuiU confctroit dam leuH 
cTptiii, qtioi-que claire encoie, & aflespiefcnie. 
fi Ou r e&t M attentif, ^toit prfie i l'if*' 
noûït : de) fables prodigieufcs & auflî pletoci 
d'impiété qoe d^itrav^ance prcnoicut Ta place. 
Le moment étoit Tenu où la vciité mal gardée 
dans U mémoire dei hommes i ne pouvoit plu*. 
ft con(èitei bni £[re cfcriic i &: Dieu a^ani -r^ 
relu d'iilkun de ioimci iàa Peuple à U vertu 
pat 
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m desLoiz plus ezpreflcs ôc en plas grand nom- 
dfC) il r^foiuc en même temps de les donner par 
écrit. 

Moï(è fut appelle à c^t oa? rage. Ce grand hom- 
me recueillit I *Hiftoire des fîccles paflez } celle d'A** 
dam, celle de No^, celle d* Abraham > celled'Ilàac, 
allede Jacob « celle de Jofëph, ou plutôt celle de 
Diea même i& de (es faits admirables. 

Une lui fallut pas déterrer de loin les Traditions 
de (esanceftres, II niauit cent ansapr^s la mort de 
^b. Les Yieillardsae fon temps avoient pu con- 
letferplufiears années avec ce fàint Patriarche: la 
mémoire deJo(eph& des merveilles oueDietfAvoic 
finies par ce grand Miniflre des Rois d'Egypte éiok 
encore récente* La vie de trois ou quatre nommes 
lemoocoit iufqn'a Noé , qui avoit veu les enfaas 
d'Adam, A:couchoit, pour ainfi parler , d Torigine 
deschofes. 

' Ainfi les Tradition s anciennes du genre humain» 
te celles de la famille d*Abraham nVtoient pas 
nul allées à recneïllir : la mémoire en étoit vive i 
jk il ne faut pas s'étonner (i Moïfe dansfaGenefe 
parle des chofès atrivées dans les premiers fîecles 
cemme de chofès conilantes donc mêmes on 
Tojoit encore & dans les Peuples voifîns 9c dans 
la terre de Chanaan des monumens remarqua- 
bles. 

Dans le temps qu* Abraham , .Ifaac & Jacob 
aToient habite cette Terre, ils y avoient éi-igé par 
cottc 4es monumens des choies qui leur etoienc 
arrivées. On y montroit encore les lieux ou ils 
avoient habité } les puits qu'ils avoient creufez 
dans ces païs fbcs pour abreuver leur famille 8c 
leurs troupeaux | tes montagnes où ils avoient 
lacrifié i Dieu > & où il leur étoit apparu } les 

Serres qu'ils avoient drellées ou entalTées pour 
rvicdc mémorial i la poitcricé ^ les combeaux où 

re- 



on conlcrToii anlli pu écrii det memoicet dei m- 
cieii) (empi. Car Ui hommei n'oni [aroait éii (m 
ce loin. Du moint eft il ideÙié qu'il Te fairotc étt 
Cauticjuetqucleipcictiipprenoicnt à Icori eiifiuif i 
Caniiquci (juifc ehioiant dam leitctcs 9c dam la 
afTcinbléc), j feipttaoieat \» mcmoiie dctaâioni 
iMplui^clatautetdetlî^cleipancz. 

Delà eitii^c la Poëfic cKang^o dam la (bile a 
pluReuH formel , dam la pin* ancienne fcconfènt 
encore dam les Odes Se. dam iet Cantiquei employa 
pat roui les Anciens , ic encore à prelcnt par tcffM- 
plei quiii'otirpasrnlaga desletcrcsi àlouiir laSî- 
viaicc Je Ici grand) hommei. 

Le (lile de cet Canri(]ue)hardi,exnaotdinaire) na- 
turel toDietoii CD ce qu'il cft prof ic i lepietcatci U 



UNIVERSELLE. tCj 

tare dans fei cranfports i qui marche pour ccrte 
bu par de vîtes & impetueufes (àillies aiiraiichi 
liiailbns ordinaires que recherche le dif cours niiîf 
derm^ d'ailleurs dans^dcs cadences nombreufèt 
tco augmentent la force viùrprcnd l'oral le • faifîc 
■Hpniirinn » emcuc le cœur • & s'imprime plut 
SSBcncdans la mémoire. 

htfmi tous les peuples du monde • celui où de 
S Cantiques ont été le plus en niage > a ^t^ le peu- 
i de Dieu» Moï(è en marque un grand nombre , Hmm. mci, 
*îl d^figoe par les premiers vers » parce que le peu- 14.17. il. 
i%aToic le refte. Lui- même en a fait deux de cet- ^7* àt. 
Hiore. Le premier nous mer devant les yruz le ^**'''** 
lage triomphant de la mer rouge ^ 6c k$ cnnemit 
peuple de Dieu les ans déia noyez , 6c les autres à*- 
■âwncos par la terreur» Par le fécond Moïfecon- ^"^: 
wi Pingraticude du peuple , en célébrant les bontet " ' 
lesmerrcilles de Dieu. Les ficelés fuivaut Tooc 
ké» C'^toit Dieu & Tes xsuvres mervcillcufès qui 
Igjcnt le fu jet dt$ Odes qu'ils ont compofôes:Dieu 
lîi^roitluimémey 6c il n'y a proprement que 
Mople de Dieu oh la Poè'lie Toit venue par enthou- 

(•œb avoit prononce dans ce langage myftique 
Oracles qui contenoient la deftin^e de Tes enfans > 
Booe chaque Tribu retint plus aifémentcequi la 
icaoic 1 6c apprît i loiiër celui qui nVtoit pas 
lÉis magnifique dans (es Pr^didions que fidèle i 
laccompur. 

Vmlâ les moyens dont Dieu s'eft fèrvi pour eon- 
M fofqn'à Moïfe la mémoire des choies paflTcfes. 
tgmnd homme inftruit w tous ces moyens» 6c 
né an deffns par le Saint Efprit . â écrit les œuvres 
Oîea avec une ezaâitude 6c une (implicite qui at<^ 
c la crojance 6c l'admiration non pas à lui > mais 
)ieo même. 

Ut'foùàX$xaAott$f^itS} qui contenoient l'o- 

xi- 
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rigine U les anciennes Traditions du peuple de Dieii« 
les merveilles que Dieu fai foie aduellemencpoixr fi 
délivrance. De cela il n'allègue point aux IiraëltKf 
* d'autres témoins que leurs yeux. Meïïe ne leur coii- 
te point des ckofès quilèfoientpaikes dans dc&r^ 
traites impénétrables, ^ dans des antres profiondil; 
il ne parlej>oint en Tair : il paniculariCe > & cicœ» 
ftanae toutes choies » comme un homme qui ne 
«raint point d*étre démenti. .11 Fonde toutes IcÉn 
Loix & toute leur République fur les mervdliis 
qu'ils ont veuës. Ces merveilles n'étoient rien mdins 
que la nature changée tout à coup en différentes ofi^ 
cafions pour les deli vret>& pour punir leurs ennnûi 
la mer leparée en deux 9 . 4a terre encre-ouvectsc* Jt^ 
pain célette > des eaux abondantes tirées d^ rodidi 
par un coup de verge « le Ciel qui leur donnoit oh 
vgnal vifible pour marquer leur marche t & d*amfw 
miracles (èmolables qu'ils ont veû durer quatamt 
ans. 

Le Peuple d'iCracln'étoit pas plus intelligeot;flt 
pins lubtil que les autres Peuples, qui s'érancitTMf 
ileur £ens» ne pouvoient concevoir unDieuinvifi* 
bie. Au contraire y il étoitgrofIier& rebelle autail 
on plus qu'aucun autre Peuple. Mais ce Dion innfi* 
ble dans là nature fe rendoir tellement fenfiblepar Je 
continuels miracles,& Mo'iie les inculauoitavectttC 
de force > qu'à la fin ce Peuple charne 1 fê lai0a tov 
cher de l'idée fi pure d'un Dieu qui faifoit cost péril 
parole» d'un Dieu qui n'étoit qu'cfprit». qucsatU 
^intelligence» - ; ;- / 

. De cette forte , pendant que Tldolattie fi.iiNt 
augmentée depuis Abraham couvroit toute la Atil 
delà terre, la feule poflerité de ce Patriarche en â«fl 
exempte. Leurs ennemis leur rendoientce témoi« 
gnagej & les peuples ou la vérité de la Tradition n'é- 
toit pas encore tout à fait éteinte s'écrioienr avec 
étonnement, On m vit fo'mt d'Jdolê ev Jaçctf m 
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feint de tféfrgts fitperftitiiux j on n'y voit 
divinations y ni di fortiUgts: ^eft un peu- 
éUé Sti£ntur fin Dieu t dont U put JJ^nte 
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imprimer dans les efprits l'unicé de Dieu 
rfidce uniforxnic^ qu'il demandoit dans 
, Moïfe répète fouvenc 9 que dans la Terre Demt. xiL 

ce Dieu unique choifiroic un lieu dans xiv* xv. 
!al (c feroienc les Fêtes i les Sacrifices, *''*» *v"» 
e fervice public. En attendant ce lieu ^' 
laranc que le peuple étroit dans le De* 
oiCe conftruific le Tabernacle, Temple 
, où leteafansd'Ifracl prefcntoient leurs 
Il Dieu qui avoit fait le Ciel Se la Terre, 
5 d^daignoit pas de voyager , pour aiud 

de les conduire. 

; principe de Religion , {ur ce fondement 
:otc bdtie toute la Loy ) Loy lainte , 
>ieofai(ànte, honnête, uge, prévoyance 
e> cp]i lioit lafocieté des hommes entre 
la fàinte (bcieré de Thornme avec Dieu. 

fàintes inQitutions , il adjoùta des cére- 

majeftueufès , des Fcdes qui rappcl- 
a mémoire des mixacles par Ic£qucls le 
ri(raël avoit été dc!ivréi&, ce qu'aucun ^''*'" 
^flateur n'avoit ofé faire, des alFcûran- xxxvïii. 
&$ que tout leur réii/fîroit c«int qu'ils 
c fbumis à la Loy, au lieu que leur dél- 
ice feroit fuivie d'une manii'efle & in- 

Tcngeance. Il failoit être afTciàrc de 
lar donner ce fondement à les Loix , & 
nent a jultifié que Moïic n'avoit pas parlé 
aême. 

ic à ce grand nombre d'obfervances dooc 
argé les Hébreux, encore que maintenant 
7XLS pacoilIcDt fuperflucs , elles ctoicnt 

H alors 
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alors necefTaires pour {cparer le Peuple d 
des autres Peuples , & ier voient comme < 
riere à l'Idolâtrie » de peur qu'elle n'eni 
ce Peuple choifî avec cous les autres. 

Pour maintenir la Religion 6c tout 
Traditions du Peuple de Dieu, parmi les 
Tribus, une Tribu eft choifie a laquelh 
donne en partage avec les dtzmes & les 
lions 9 le (oin <ies chofes facrées. Levi & j 
fans (ont eux-mêmes confacrez à Dieu c 
la dixme de tout le Peuple. Dans Levi Aai 
choifi pour être Souverain Pontife , & le 
tck>ce eu: rendu héréditaire dans fa famille 
Ainfi les Autels ont leurs Minières i '. 
a (es dâFeofèurs particuliers ; & la fuite d 
pie de Dieu ell juftifiée par la fuccellîon 
Pontifes, qui va fans interruption depuis 
le premier de tous. 

Mais ce qu*il y avoit de plus beau dan 
Loy , 'C*e(l qu'elle pr^paroit la voye â ur 
plus augufte » moins chargée de céremoni 
plus féconde en vertus« 

Moïfè , pour tenir le Peuple dans Patte 

cette Loy , leur confirme la venue de ce 

Prophète qui dévoie fortir d'Abraham , d 

jD«n^. & de jacob. Dieu , dit- il , V9us fit/ciu 

Kviii. xj. milieu de vôtre Natien ^ du nombre de vos 

^^•. un ?rophete femblahle à moy. Ecoutez, U. C. 

f>hete femblable â Moïfe , Legiflateur c 
uy , qui peut- il être finon le Medîe , d 
dodrine devoit un jour régler & (kn(5bi& 
rUnivcrs, 
Jufqu'à luy il ne devoir point s'clcvcr t 
Dent Ifraèl un Prophète femblable à Moïfe , 
Kxxiv.io. Dieu parlât face â face, &qui donnât dej 
i fou Peuple. AuiE jusqu'aux temps di 
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le Peuple 9 dans' tous les temps 8c dans 
; les difficulté! > ne fe fonde que fur MoïCe. 
ne Rome réveroit les Loix de Romulus, 
inia> & des XII. Tables $ comme Athe- 
oouroic i celles de Solon ; comme Lace* 
ie confèr?oit êc refpedloit celles de Lycur- 
le Peuple Hébreu alleguoit fans cède celles 
ï(e. Au rede, le Leginatcur 7 a?oit (î bien 
xmtes chofes*, que jamais onn'aeûbefoin 
» changer. C'eft pourquoy le corps du 
fudaïque n'ed pas un recueil de diverfès 
aices dans des temps 8c dam des occaHons 
ntes. MoiTe éclairé de TEfprit de Dieu » 
:out pr^Yeô. On ne voit point d'Ordon- 
t ni ae David , ni deSalomon , ni de Jofa- 

ou d'Ezcchias quoy-que tous trcfs-zelez 
ajuflice. Les bons Princes n*avoient qu*â 
bferver la Loy de Moïfe» & (e conrentoient \^'^- ' '• 
'commander TobCertance à leurs fuccef- ^^^^ j^ 

Y ajouter, ou en retrancher un feul ar- y^i' '^ *' 
écoit un attentat qucle Peuple eût regardé ^c, 
orreor. On avoit befoin de la Loy â chaque 
n pour régler non feulement les Fèces > 
îficcs, les Cérémonies , mais encore toutes 
res adHons publiques & particulières , les 
ens> les Contrats 9 les Mariages* lesSuc- 
I 9 les FtKierailles 9 la forme mêmes des 
t 6c en général tout ce qui regarde les 
'• Il n*y avoit point d'autre Livre où 011 

les Préceptes de la bonne vie. II falloir le 



Cr ■<» a«*a»J**<ft« .«■■•< 



• •Il • 



Ro]' , & lu]r fut UPC occafioD àa porter ce Peu- 
ple i la pénitence. Les eiandi effets qu'a opC' 
ti duu tous Ici temps % IcAuic publique de 
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Cette Loy font innombrables. En un mot cV- 
toit un liyre parfait» qui ^tanc joint par MoÏÏc 
à rhiftoire du Peuple de Dieu » luy apprenoic 
tout enfemble Ton Origine , (a Religion » fa Po- 
lice , lès Mœurs > (à Pnilolbphie j tout ce qui 
fctt à régler la fie » tout ce qui unit & forme 
la (bdeté * les bons & les mauvais exemples * 
la rëcompenfe des uns 9 & les châcimens rigou- 
reux qui avoienc fuivi les autres. 

Par cette admirable difcipline > un Peuple 
forti dVclavage , & tenu quarante' ans dans 
un delèrt « arrive tout formé a la terre qu*il 
doit occuper. Moïfè le mené à la porte, Se Demt.jxxi. 
afcrci de fa fin prochaine , il commet ce qui 
rcftc à faire à Jofué. Mais avant que de mou- Dft^t.xxxïï 
lir , il compofa ce long & admirable Canti- 
oae 9 qui commence par ces paroles : O Cieitx 
etmtix» ma voix \ qta la fnre frefte VoreiSi aux 

ÎÊTêles de ma bouche. Dans ce (îlence de tonte 
a nature , il parle d*abord au Peuple avec 
une force inimitablci & prévoyant fcs infideli- 
fftTi^l luy en découvre Tliorreur. Tout d'un 
coup il fort de lay-mémç comme trouvant tout 
diiboors humain an deflous d*un (ujet fî grand : 
il rapporte ce que Dieu dit , & le fait par£r avec 
tint de hauteur & tant débouté, qu*on nefçait 
ce ou'il înfpire plus ou la crainte & iaconfufîon> 
QQ l'amour 6c la confiance. 

Tout le Peuple apprit par cœur ce divin Can- f'^^'l^^^' 
tique par ordre de Dieu & deMoïfc. Ce grand ^** * 
homme après cela mourut content, comme un 
homme qui n'avoir rien oublié pour couCciyzt 
parmi les fiens la mémoire des bienfaits ôc des 
préceptes de Dieu. Il laida fes enfans au milieu 
df leurs Citoyens fans aucune diftindion , & 
fans aucun établiilement extraordinaire^ Il a été 
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admiré non (eulepicnc de Ton Peuple , 
tous les Peuples du monde , & aucun 
ceur n*a jamais eu un fî grand nom pj 
hommes* 

Oq tient qu*il a écrit le Livre de } 
fùblimité des penfôes, & la majeilé 
rendent cette Hidoire digne de Moïfè. 
que les Hébreux ne*s'en orgueïlliflènt » ei 
buant à eux fèuls la grâce de Dieu ; il é 
de leur faire entendre que ce grand Dii 
fes Eleôs » même dans la race d'Efaii. 
do<^rine étoit plus importante ? £t qu< 
tien plus utile pouvoit donner Moïfe at 
afHigé dans le Defèrt, que celuy de la pal 
]ob y qui livré entre les mains de Satan p 
exercé par toute forte de peines . fe vc 
de (es bieos > de fes enfans , & de toute i 
tion fur la terre : incontinent après > f ra; 
horrible maladie » & agité au dedans pa 
cation du- blaTphcme & du defèfpoir -, q 
moins» en demeurant ferme , fait voir 
ame fidèle foutenuë du (ccours divin> ai 
des épreuves les. plus eÔroyableSy Se ma 
>*.xm. pjgj noires penfces que Tefprit malin pu 
lil If ^ S^'CJ^ » ^Ç*i' "o" feulement conferver u. 
3Bvi*t*r. fiance invincible « mais encore s*élevcr 
yix, zf, propres maux à la plus hjiute contemplât 
^i' reconnoicre dans les peines Qu'elle endi: 

le néant de l'homme , le niprême en 
DieU) & (a fagefle infinie ? Voilà ce qu'< 
le Livre de Job. Pour garder le caraéterc dt 
on voie la foy du faine homme couronnée 
profperitez temporelles : mais cependant 
pie de Dieu apprend à connoitre quelk 
vertu des fouftrances, &. à goûter la grac( 
Yoit un jour être attachée a la Croix. 



UNIVERSELLE. ly^ 

Moïfc Tavoit goûtée lors qu'il préfera Icg gjod il,- 
fou^rances &rignominiequ*il falloir fubiravec to. ii.ijC 
ion Peuple^ aux délices & à Taboodance de la 
maifon du/Roy d'Egypte. DcAors Dieu luy fit 
goûter les opprobres de Jcfus • Chrift. 11 les Hek. xî. 
goâta encore da?antage dans fa fuite précipitée. h^^J**^'- 
& dans fon exil de quarante ans. Mais il avala 
jusqu'au fond le Calice de Jefus- Chrid , lors que 
choifî pour fàuvcr ce Peuple, il luy en fallut fup- 
porter les révoltes continuelles, où la vie étoit ^•^•**''' 
en péril. Il apprit ce qu'il en coûte à (aover les '^ 
enfaos de Dieu i & fit voir de loin ce qu'une plus 
haute délivrance devoir un jour coûter au Sau- 
▼ear du monde» 

. Ce grand homme n'eût pas même la confo- 
latioii d'entrer dans la Terre promifè : il la vie 
reniement du haut d'une montagne > ôc n'eût Kwn xiç 
point de honte d'écrire qu'il en étoit exclus ^o* 
par on péché > cjui tout léger qu'il paroit > mé- 
rita d être châtie fî (èverement dans un homme 
dout la grâce étoit û éminente. Moïfe fèi- 
vit d'exemple i la fevere jaloufîe de Dieu, êc aa 
jiu^mienc qu'il exerce avec une fi terrible ex- 
aditude fur ceux que fes dons obligent à une fi- 
délité plus^ parfaite* 

Mais un plus haut myflere nous efl montré 
dans l'exclufion de Moï/e. Ce fage Legidateur 
qui ne fait par tant de merveilles que conduire 
les enfans de Dieu dans le vcifinage de leur terre, 
nous fcrt luy- même de preuve , <\uc fa Loy ne ^«*' vil- 
mem riw à U ferfe^on-» & que fans nous pou- *^* 
voir donner l'accompliflement des promeiïes, 
elle nous les hiifaluèr dt loin > ou nous con- i^'^* xL 
duit tout au plus comme à la porte de nôtre 'S* 
héritage. C'cft un Tofué , c'eft un Jclus , car 
c'étoic le vray nom de Jofué, qui par ce nom Ôc 
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U plut Kraiidi: partie de 11 terre ptornilè i 1< 
V Jtiil- Pcrcs , Jofui! , Si Elcazar fou«rain Pontife , a 
>"■'*/'? leschefs des douze Ttjbiiî. leuc en firencle ( 
jî™xMr "K'^' ''^'°" '* ^"y ^^ Molle , & affi^nerer 
,1 la Ttibu de Juda le premier Ac leplus graiid . 

Jaf.iiri,%T Orf» le lempj de Moïlb , elle s'^coic rile»à 
itmv. %,$. delTus des autres en nombre , en courage, & 
ïii. 11. X, dtgniti!. loAi^ mourut, & le Peuple contii 
'*' la eonnucîle de la Terre Sainte. Dieu ïouluti 

>^i'.7î' '* T^'^" ''« J"'^* marchât à la tête , & di^t' 
'Wii.1. S I"'' a'oit liïid le paï< entre teî mainv. Enel 

elle d<ilit les Chanandeiiï , U prit Ictudlem. 

devoii être U Citii Sainte , & la Capira'c 
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Peuple de Diea. C'étoit l'ancienne Salem » où 
Melchiiedec avoit regn^ du temps d* Abraham ; 
Melchifèdec» ce Kpydejuftice » (carc*cftcequeNc*.vf2. 
Yeoc dire (on liom ) & en même temps Roy d9 
fMX^ puis que Sdm'vtVLt àxicfâix % qu'Abra- 
ham avoir reconnu pour le plus erand Pontife 
3 ai fut au monde > comme filerulalem eût ^té 
dors deftin^eâétre une ville lainte , & le chef 
de la Religion. Cette ville fut donnée d'abord 7*^ '• ^*' 
aux cnEins de Benjamin , oui , foîbles & en 
petit noml>re9 ne purent chafler les Jcbufcfens an- 
ciens Habitans du Païs > & demeurèrent parmi 
eux. Sous les Juges , le Peuple de Dieu eft di- 
ver&menc traité » félon qu'il fait bien ou mal. 
Après la mort des Viellards qui avoient veû les 
Miracles de la Main de Dieu > la mémoire de ces 
grands Ouvrages s'afioiblit , & la pente univer- ? 

telle du genre humain entraîne le Peuple â Tdola* 
trie. Autant de fois qu'il y tombe > il eflpuni> 
autant de fois qu'il fè repent « il eft délivré. 
La foy de la Providence » & la vérité des pro- 
xneflès & des menaces de MoiTe fe confirme de 
plus en plus dans le cceur des vrais fidèles. Mais 
Dieu en préparoit encore de plus grands exem- 
ples. Le Peuple demanda un Roy, U Dieu luy 
donna Saiil , bientôt reprouvé pour (es péchez : 
il réfolut enfin d'établir une famille Royale> d'où 
le Me(Ge fbrtfroit , & il la choifit dans Juda. 
David > un jeune Berger forti de cette Tribu, le >.^'^f«^ 
dernier des enfans de JclTé » dont fon pcre f ni 
fà famille ne connoidoit pas le mérite > mais que 
Dieu trouva (elon fon cœur., fut faaé par Sa- 
muel dans Bethléem fa patrie. 

Icy le Peuple de Dieu prend une forme plus VI. 
aogufte. La Royauté eft affermie dans la T^avîi, Ut 
Bi^a de Davia. Cette maifon commence '^<'^'>«^^'' 
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par deux Rois de Caradere differcaCt m 
mirables tous deux. David belliqueux £ 
queranc fubjugue les ennemis du Peup 
Dieu, donc il fait craindre les armes pa 
i 'Orient ; & Salomon renommé par 

fcde au dedans ôc au dehors; rend ce I 
eureux par une paix profonde. Mais h 
de 4a Religion nous demande icy qaelqui 
marques particulières fur la yie de ces 
grands Rois. 

David régna d'abord fur Juda > pi: 

& vidorienx » & en fuite il fut reconn 

ft Rig.y^ toutifracl. Il prit fur les Jebufeens la for 

^»7»8,9- fc de Sien > qui croit la Citadelle de Ji 

i'.l^g*'- 1cm. Maître de cette ville , il y cftabli 

LPar.ii. oiàrc de Dîcu le fîcge de la Royauté i 

96. * luy de la Religion. S^on fut. U demc 

il bâtit autour» & la nomma la Cité de 

vid. Joab ûls de fa fqclir bâtit le refle 

ville y 8c Jerufàlem prit une nouvelle fc 

Ceux de Juda occupèrent tout le pais » & 

îamin petit en nombre i y demeura mêlé 

eux. 

L'Arche d'Alliance bâtie par Moïfè » 
Dieu repofoit fur les Chérubins > & ci 
•^.^^.vi. jçjjj^ Tables du Décalogue c.toient gardées, 
.voit point de place fixe. David la - men 
triomphe dans Sion y qu'il avait conquife p 
tout-puidant fccours de Dieu > afin que 
. xegnât dans Sion , & qu'il y fût reconnu < 
If^^' me le Protcdeur de David , de Jcrufalem 
^ de tout le Royaume. Mais le Tabernacl 

le Peuple avoit fervi Dieu dans le De 
étoit encore à Gabaon j & c'étoit là que 
frotent les Sacrifices fur l'Autel que ^ 
avoit e1evé« Ce n'étoit «[u'en attendant qu 
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eût un Temple ou l'Aucel fut réiiui avec l*Ac- 
cbe , ôc où Ce iic tout le Service. Q^iand Da* %. 1^. 
TÎd eue défait cous Tes enaemis • & qu'il eut ▼iii. 
pouflc les conquêtes du Peuple de Dieu juTqQ^i '• ^^^ 




\ 



immoler Ton fils unique fut retenu par la main xxi. xxiu 
d'un Ange > il déiigtia par ordre de Dieu le lieu du ^Â^. 
Temple- 7'fif^:. 

lien fit tous lesdeiïeinsi il en amafla les ri-*'' ^"•' 
ches 6c pr<fcieuz matériaux ? il y defliaa les dé- *^ 
pottïUes des Peuples 6c des Rois vaincus. Mais ce 
Temple qui de voit êtredif pofé par le Conquerantf 
devoir être condruit par le Pacifique, Salomon . . 
le bâtit fur le modèle du Tabernacle. L'Autel J'^ yf jj, ** 
des HolocaufVes9 TAutel des Parfums» leCkan- 1. psr. 
délier d*or » les Tables des pains de Propofiiioni lii. iv. y» 
tout le réfte des meubles facrez du Temple» fut vi. viu 
pns for des pièces femblables que Moïfè avoit 




pofôedant 

le Saint des Saints » lieu inacceflible » fymbole de 
l'impénétrable Majefté de Dieu 6c du Ciel ioter* 
dit aux hommes iufau'â ce que jefus-Chrift leur 
en eut ouvert l'entrée par fon fàng. Au jour de 
la Dédicace du Temple » Dieu y parut dans fa 
Majefté. Il cboifit ce lieu » pour y établir fon 
nom écfen culte. Il y eût défenfè de facrifier ail«' 
leors. L'unité de Dieu fut démontrée par run:" 
t^ de (on Temple. Jérufideoi devint une Cité 
Untei Imagedel'Egliiè» où Dieu devoit habi« 
ter comne dans (on véritable Temple » 6c du Ciel« 
où il nous rendra éternellement ncurcux pat la 
siattifcfiation de fa gloire. 

fiC Apréa 
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5 RiX* Après que Salomon eût baci le Temple • il 

Mii. «. bâcit encore le Palais des Rois dont rarchicec- 
ture écoic digne d'ut; fi grand Prince. Sa mai- 
fon de plaiCànce qu'on appella le Bois du Liban 
^toit (également fupcrbe ^ddlicieufe* Le Palais 
qu'il élefa pour la Reine fuc une nouvelle déco* 
ration à Jérulaletn. Tout étoit grand dans ces 
édifices } les veftibulcs > les galeries , les pro- 
menoirs , le Trône du Roi , & le Tribunal où 
ilrendoic la jultice: le cèdre fuc le feul bois qu'il 
employa dans ces ouvrages. Tout y reluifoit d'or 
'^ & de pierreries. Les Citoyens de les Etrangers 
admiroicnda Majcité des Rois d'Ifraël. Lereile 
icpondoit a cette magnificence > les villes» Icf 
)• Re^f », arfènaux , les chevaux > les chariots > la garde 
•..ff* du Prince. Le commerce, la navigation» & le 
"iM.Mf. Yion ordre, avec une paix profonde» avoir ren- 
du JéruCalem la plus riche ville de l'Orient. Le 
Royaume étoit tranquille & abondant : tout j 
^ xeprefèntoit la gloire celefte. Dans les combats 
de David » on voyoit les travaux par lefquels 
il la Ëilloit mériter *, & on voyoit dans le rè- 
gne de Salomon combien la jouïiïancc en ixML 
paifible. 

Au refte l'élévation de ces deux grands Rois 

& de la Famille Royale fut l'câet d'une clec* 

tion particulière* David célèbre lui-même la 

i. Taar. merveille de cette cledion par ces paroles: Ditm 

**'**^ ♦• n thoifi Us Vrmets dans la Tribu de Juda. Dam 

^' h maifim de Juda y il a choift la mmfon dé 

mm Vere, ?armi les enfuns de mm Vere , iihd 

plu de m' élire R»i fitr tous /on Peuple d^lfrêëiî 

éf parmi mes eirfans ( car le Seigneur m'M é 

dùnné plu/ieurs ) f/ a ■ choifi Salemms > pem 

étre.nffis fur U tfim Uiê Seigneur^ ^ remuer ft^ 
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Cette deâioQ divine avoit un objet phi s haut 
qae celai qui paroit d*ahord. Ce Mellîe tant de 
fois promis comme le fils d'Abraham , devoit 
anffi être le fils de David & de tous les Rois de Ju- 
da. Ce fut en veûë du Medie & de (on rcene 
âemel que Dieu promit â David que ion trône 
Ibbfifteroit cfternellcment. Salomon choifî pour 
kii fiicceder , ëtoit deftinë a reprcfenter la perfon- 
Be du Meflîe. C*eft pourquoi Dieu dit de lui : „ 
fefirM/on fere, &il fera mon Fils 5 chofe qu'il »^|^'^ *«• 
n*a jamais dite avec cette force d'aucun Roi, ni i. p^r, 
d'aucun homme. nxu, la 

Au(fi du temps de David , & fous les Rois fês 
eoEuis» Je myueredu MefTie fedéclare-t-il plus 
tp^ jamais par des Prophéties magnifiques & plus 
claires que le Soleil . 

David l'a veû de loin > & l'a chante dans fes 
Pfeaumes avec une magnificence que rien n'cga- 
icra jamais. Souvent il ne penfoit qu'à célébrer 
la gloire de Salomon Ton fils 5 & tout d'un coup 
ravi hors de lui-même , & tran (porté bien loin an- ^ . 
dc-lâ , il a vil celui qui eftjlus que Salomon en gloi- jjl^";/ **' 
ri aaffi'bien c[VL*cn fagepe. Le Mefiie lui a paru ^^i 
aflîsfur un trône plus durable que la Lune. Il pjal.lxxi, 
a vu â fes pieds toutes les nations vaincues, & /• n.iz* 
eoftmble bénites en lui , conformément â la 
promefie faite â Abraham. Il a élcvc fà veûe 
plus haut encore) il l'a veû dans les lumières des 
Smts , éf devant V Aurore , fartant éternellement ^f*^' "^* 
iufim de Ton Père, lontife éternel ^ & fans fuc- 
cefleur, ne fuccedant aufli â perfonne, crééez- 
traordinairement » non félon Tordre d'Aaron > 
mus félon V ordre de Mechifedecy ordre nouveau» 
que la Loi ne connoidoit pas. Il Ta veû affis k 
U droite do Dieu , regardant du plus haut des 
Cieux fes ^ifoemis fibbatus, U c(l econné d'un fi 

H 7^ grand 
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grand fpciflacle » & ravi de la gloire de fbn fils > 

VsLpptllc fin Seigneur ^ 
pf, xliv. if ]*j| yç^ jy^gn ^ qf^f D^gff ^éi,0if çif^f pour ]e f 

5 *• ^ ^* rc régner fur toute la terre pMr fr doucew , pMr 
^ * verifé t (ji* far féi juftice. lia affiftccn cfprit 

coufeil de Dieu 9 & a ouï de la propre oou< 
* du Père Eternel cette parole qu*il adrefle à i 
pfaL ii. V Fils unique 9 ^e t'ai mgendré aujourd'hui , à 
7. S. quelle Dieu joint la promefle d*ùn Empire per] 

tuel , qui s* étendra fur tout les Gentils ., 

^, n'aura point d'autres bornes que celles du rm 

^^ ^'' dt. Les Peuples fremijjent en vain îles H 

& les Princes font des complots inutiles. 

Seigneur fe rit du haut des Cieux de leurs pi 

jets infenfcz» & établit malgré eux l'Empire 

Uid. 10. Ton Chrift, 11 l'établit fur eux-mcmcs , & il fî 

^- qu'ils (oient les premiers fujctsdece Chriftdc 

ils vouloicnt fècoûër le joug. Et encore que 

règne de ce grand Medle foit fouvent prédit d; 

les Ecritures fous des idées magnifiques . Di 

n'a point caché à David les ignominies de ce' 

ni fruit de fes entrailles. Cette inftrudion éi 

iieccflaire au Peuple de Dieu. Si ce Peuple • 

cote infirme avoit befbin d'être attiré par > 

promefles temporelles > il ne falloit pourtant 

lui laifler regarder les grandeurs humaines co 

me faibuveraine félicité, & comme fi>n unie 

rccompenfc : c'eft pourquoi Dieu montre de 1 

• V ce Me/fie tant promis Se tant defiré , le mùé 

delà perfcdion, & l'objet de fes co m plaifânc 

abîmé dans la douleur. La Croix paroïc a 1 

pf xxi. vid comme le trône véritable de ce nouveau B 

17.18. 19 jj yojj yjy^ maim & Jès pieds percez y hus fis 

J>/.Ixviu.. marquez, fur fa peau y par tout le poids de : 

a«» corps violemment lu/pendu i fit babiff par 

fi 
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S^K > f^^^^ je$$éeau fort 9 fa langue abreuvé t Pfxxi. 9. 
de fiel ^ de viuaigre^ [et enntmis frewQane '^ '♦• 
mU9Hr de Itù , ^ s^affouviffane de fon Jang, ]li4^^1 
Mais il voit en même temps les elor ieulès fuites xy. à'/tf^ 
4cGx humiliations: TbusUs feupesdê U Terre fi 
r^Hvemr de IturDieu oublie depuis tant de fîc- 
cfes « Us pMwores vemr les premiers à U Table du 
Mcifîe 9 & en fuite les riehet (^ les puijfms » tous 
^ adorer ^libemr^ lui prefîdant dans la grande de 
oombreufè EgUfe , c*efl:-à dire dans i'AÛèmbl^e 
des Nations converties > icy annençant à fes frères 
lenom de Dieu y Se fes veritez «éternelles. David 
qui t veâ ces chofes> a reconnu en les voyant» 
qœ le Rovaume de fon fils n'^coit pas de ce 
monde. Il ne s*cn étonne pas.^ car il fçait que 
lé mondé paiTe ; & un Prince toujours û hum- • 
ble fur le trône vovoit bien qu'un trône u'écoit 
pas un bicnoùfe deulTent terminer fes efperan* 

CCS. 

Les autres Prophètes n*ont pas moins veû le 
myftere du Meflie. Il ny a rien de grand ni 
degbrieux qu'ils n'ayent dit de fon règne. L'un ^ch. v« t^ 
voit Bethléem Uê plus petite ville de JuSa illudrée 
ar (à naiflance } & en même temps élevé plus 
anCf il yoit une naiiïance par laquelle il fart de 
teuteitermté du fein de fon Père : l'autre voit la 
Virginité de (à mère , un Emamël , un Vie^é aveel/d. vit. 14,. 
«Wffbrtir de ce (ein virginal, & un enfant admi*^^ -^^^^^ 
Hidê qu'il appelle Dieu. Celui ci le voit entrer 
knsfên Jbmple , cet autre le voit glorieux dam fon ^^K *'^ '• 
22miM«Moù/a mort a été vaincue. En publiant j/j*'* '°* 
fes magnificences , ils ne taifcnt pas fes oppro- 
bres, fis l'ont veû vendu àfonpeuple , ils ont iccà^^^- ^*' 
le nombre & l'emploi des trente pièces d'argent ** '3" j 
iemUê ùé acheté. £n même temps qu'ils Tont 

TCÛ: 
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lAlii.ii, ytn grand (Sf* éUvé , ils Tonc ycû iTiff ri/é <^ iwé. 

^'"' noiJJublêêiénHiim des hommes \ Vétmnementdun 

de, autant par fa baflede que par (à grande 
li dernier des hommes ; Vhomme de douU 
chargé de sous nos peche;^^ bienfaifans » & i 
connu y défiguré par fês playes^ (^ par là | 
tiffant Us nôtres ; traité comme un crimii 
mené au fupplice avec des méchans » & ff 
vrant 9 comme un 4gnrtf» innocent , paifibleir 
À la mort : une longue pofierité naître de 

Dan. SX, pjircc moyen, & la vengeance déployée fur 
Peuple incrédule. Afin que rien ne manqu 
la Prophétie , ils ont compté les années jufc 
fa venue j Ôc à moins que de s'aveugler» il n 
plus moyen de le mcconnoître. 

Non-(culemcnt les Prophètes voyoient Je 
Chrift, mais encore ils en étoient la figure 1 
reprefentoient Tes Mydercst principalement 
lui de la Croix. Preique tous > ils ont foui 
perfecution pour la juftice , & nous ont fig 
dans leurs fbuStances l'innocence & la vc 
perfccutée en Nôtre Seigneur. On voit Eli 
Elifée toujours menacez. Combien de fois I 
a t-il été la rifée du Peuple & des Rois , qi 
la fin , comme porte la Tradition confiante 
Juifs, l'ont immolé à leur fureur? Zacharie 
de Joïada cft lapidé: Ezechicl paroît toujc 
dans TafHidlion $ les maux de Jéiemie font c 
tinuels» & inexplicables : Daniel £è voit d 
fois au milieu des lions. Tous ont été con 
dits & maltraitez; & tous nous ont fait voir 
leur exemple» que fi l'infirmité de l'ancien I 
pie demandoit en général d'être fbûtenuë 
des bénédictions temporelles , néanmoins 
iorts d'Ifraëli & les hommes d'une ^intetë 



\ 
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nalre^coienc nourris dcflors du pain d'af- 

> & bcuvoicnt par avance , pour Ce faii- 
. dans le Calice préparé au Fils de Dieu. 
Tautantplus rempli d'amertume, que la 
ic de Jcfus- Chrift étoit plus fainte^ 
1 ce que les Prophètes ont vcû le plus clai- 
i & ce qu'ils ont aufFi déclaré dans les ter- 
I plus magnifiques, c*cft la benedi€lion 
jc fur les Gentils par je Melïîe. Ct te- '/*'• '®' 

yeffé & de David a paru au Saint Pro- 
faïc, comme un figne donné de Dieu aux 

tjr aux Gentils , afin quils Vinvoquent, 
ne de douleur, doar les playes dévoient 
tre gùerifon , ctoic choifî pour laver les Gm • 
tme faime afperfion , qu'on reconnoît ians ^'^' '" *3 
ig & dans le Baptême. Les Rois faifis de J.ij' ' ^' 
CD fa ptcfcnce n*ofent ouvrir la huche de 
f/. Ceux qui n^ ont jamais oui parler de 

voy4nt ^ (2r ceux à qui il étoit inconnu 
Ulles^pour le contempler. C'eft le témoin 
wx Peuples; c'efl le Chef tst le Précep- W./pb^ f, 
t Gentils, Sous lui un Peuple inconnu fe 
au Peuple de Dieu , O' les Gentils y acm ,. 
i$detous céfq. C'cft le Jufte de Sion (™ 
ivera comme une lumière y c^eft fon Sau" 
» fera allumé comme un flambeau. Les 
r verront ce Jufte $ <y tous les B^is co«« 
f cet homme tant cilébri dans les Prophe* 
Sion. 

>ici mieux décrit encore , & avec un cara- 
irticulier. Un homme d'une douceur ad- 
e, fingulieremcntr^w/î^tf Ditf«, é'Vohjet^^''^'^^^' 
mplaijances déclare dtux Gentils leur jugement: ^ ^^ *' 
r attendent fa Loi, C'eft ai n(i que les He- xiix.S' 
ippellcnt l'Europe & les pais éloignez. // 

ne 
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nefira aucun huit: â peine Tcntendra- c-on , taiK 
il IciSL doux ik paifible. // m foulera pMs mux pûà 
un rofeau brifé , ni »*éteindrs un refie fitmoM 
de toile brûlée. Loin d'accabler les infirmes & lot 
pécheurs» fa voix charitable les appellerai , fc (c 
main bienfaifànte fera leur (oûcien. JlouvfirMlii 
yeux des aveugles » (^ tirera les captifs de hur pri 
fon. Sa puidance ne fera pas moindre que (a bon- 
ce'. Son caradcre elTencieleflde joindre enfèm* 
ble la douceur avec l'efHcace ; c*efl pourquoi cet! 
ce voix fî douce padera en un momenc d'une ex- 
ciémicé du monde à l'autre , & fans eau fer aacU' 
ne /édition parmi \cs hommes , elle excitera COO' 
te la terre. // n'efl ni rebutant y ni impétueux i A 
celui que l'on connoifloic â peine quand il éiot 
dans la Judée , ne fera pas feulement le fonde 
^ mène de t alliance du Peuple , mais encore la îumk 

If, xix. re de tous les Gentils, Sous fbn règne admirable U. 

if. ^S' jijjy riens éf ^^^ Egyptiens ne feront plus avec les ifiaê- 
îites au un même Peuple de Dieu, Tout deyien 

Jf, \x, y; li^r^ël > couc devient fàint. Jerufalem n*eft pla 

2 ^ V II. une ville particulière: c'eflTimagc d'une Dôayd 
Jxi. i.x. le Société oii tous les Peuples fè raflemblem: 

3 }i* r£urope, l'Afrique, &I'Afîe reçoivent des FM 
Ixir. I it dicateurs dans Iciquels Bien a mis fonfigne^ efi 
a. tY.\6. V**^^^ découvrent fa gloire aux Gentils, Les Em 
lx\ri. 19* jufques alors appeliez du nom d'ifraël 9 aurmttm 
10. ir. autrenom où fera marqué l'accompliflemcnc de 
Malach. promefles , 6c\in amenbien hcMiicux, LesPrefin 
i, lo. 41. -^ les Lévites qui jufqu'alors fortoient d'Aaioa 

Jortiront dorefnavant du milieu de la Gentihté, Ui 

f/ ?*^- nouveau Sacrifice plus pur & plus agréable que le 

27. 23 anciens fera lubitituea leur place , 8c on fçaur 

a+. * pourquoi David avoit célébré un Pontife d'ui 

nouvel Ordre. Le Julledefcendra du Ciel eomm 

une fofée , la terre produira fon germe , ^ ce ftra . 

Sat 
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Sauvêtér svec lequel on ven» naître la juftiee. Le 
Ciel & la Terre s*unirooc pour produire comme 
par un commun enfantement celui qui fera tout 
cnfembie celefte & terreflre: de nouvelles idées 
dt vertu paroi cronc au monde dans lès exemples 
k dans (a dodrine ; & la grâce qu'il répandra les 
imprimera dans les cœurs. Tout change par fa 
Tenue • & Dieu jure par lui même y que tout ge- 
muil fléehir A devant lui 1 (^que toute langue ncen- 
noîtra fafouverainepuijjance. 

Voila une partie àzs merveilles que Dieu a mon- 
trées aux Prophètes (ous les Rois eufans de Da- 
vid 9 & à David avant tous les autres. Tous ont 
écrie par avance l'Hifloire du Fils de Dieu, qui 
dévoie audi être fait le iîls d'Abraham & de David. 
C'eft ainfi que tout eli: fuividan« l'ordre des con- 
feils difiQs. Ce MeHie montré de loin , comme 
le fils d'Abraham > efl encore montré de plus prés 
comme le fils de David, Un Empire éternel lui 
eft promis: laconnoiflancedeDiea répandue par 
tout rOnivers tiï marquée comme le-figne cer« 
vm > de comme le fruit de ia Tenue > la cou.* 
«ufiondfes Gentils 9 & la benedidion dé tous les 
Peuples du monde promifè depuis fi long-temps 
i Abraham > âlfaacs & à Jacob > efl de nouveau 
confirmée > & tout le Peuple (fe Dieu vit dans 
cette attente. 

Cependant Dieu continue a le gouverner d'u- ^ j^^ 
ne manière admirable. Il fait un nouveau pade ^Jj g, 
avecDaridi & s'oblige de le protéger lui & Ics^feq, 
Rois (es defcendans y s'il marchent dans les pré* 3. Reg. ix. 
ceptes qu'il leur a donnez par Moïfc i fînon > il 4- à-Jf^»^ 
leur dénonce de rigoureux châtimens. David qui *• ^f^' ''"• 
s'oublie pour un peu de temps, les éprouve le [^*r^- ^i. 
premier : mais ayant réparé fa faute par (a peni- ^li. é-fiq'' 
tcace, ileftcomolédebicns, & propolé comme 

le 
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le modèle d'an Roi accompli. Le trône eftafief" 
3. Reg, xt, jjjj jjjj^j ç^ maifbn. Tant que Salomon fon fih 

imite fa pieté , il e(l heureux ;v il s'égare dans fi 
yieillefle > & Dieu qui l'épargne pour l'amour de 
fon {erviteur David ) lui dénonce qu'il le punim 
en la perfonne de fon fils. Ainfi il fait voir aui 
Percs, que félon l'ordre fecret de fes JugemenS] 
il fait durer après leur mert leurs chàtimens; A 
il les tient fournis â fes Loix par leur intérêt le pliii 
Re " ^^^^' c'cft à dire par Tintcrct de leur famille. En 
g. xtu çjj^çmj^jj jç fçj Décrets , Roboam téméraire pai 

lui même, efl livré â un confcil infènfe: lofl 
Royaume efl diminué de dix Tribus. Pendam 
que ces dix Tribus rebelles & fchifmariques fe (e< 
parent de leur Dieu & de leur Roi , les enfans ift 
îfuda fidèles â Dieu & à David qu'il areic chéîfi] 
demeurent dans l'alliance ^& dans la foi d'Abra< 
bam. Les Lévites fe joignent d eux av^c Benja^ 
min : le Royaume dti Peuple de Dieu (iibfîfle pai 
leur union fous le nom de Royaume de Juda j A 
la Loi de Moïfes^y maintient dans toutes (es ob^ 
fenrances. Malgré les Idolâtries & la corropticM 
e£Fi:oyable des dtx Tribus feparées , Dieu (è Qx^ 
vient de fon alliance avec Abraham > Ifaac , & ^* 
cob. Sa Loi ne s'éteint pas parmi ces rebelles ^^ii 
ne cefle de les rappeller i la pénitence par des mv 
racles innombrables, & par les continuels aver 
* .?^' tiflemens qu'il leur envoyé par fès Prophètes. En* 
^^ ^* durcis dans leur crime , il ne les peut plus lup< 
"^ porter • & les chafle de la Terre promifè > iâns ef 

peranced'y être jamais rétablis. 

Cependant l'Hiftoirc de Tobie arrivée en ce ne 
me temps , & durant les commcncemens de II 
Toh i s» captivité des Ifraclitcs , nous fait voir la condui< 
.*• 7' te des Elcùs de Dieu qui rcftcrcnt dans les Tri- 
bus iepaices. Ce (aine homme » en demeuram 

par 
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parmi eux avant la captivité, fceûc non- feule- 
ment Ce confcr^er par des Idolâtries de fcs frères » 
mais encore pratiquer la Loi ) & adorer Dieu pu- 
bliquement dans le Temple de JcruGilem , ians 
que les mauvais exemples ) ni la crainte l'en em- 
péchaflent* Captif & pcrfecuté à Ninive , il per- '**^- *' 
fifh dans la pieté avec fa famille j & la manière '***•"• 
admirable donvlui de (on fils iont récompenfez de 
leorfbi, même fur la terre» montre que malgré 
la captivité & la periecution , Dieu avoit des 
moyens fecretsde faite fentir à Tes fèrvitenrs les 
benediâions de la Loi , en les élevant toutefois 
parles maux qu'ils avoient â (oufFrir de plus hau- 
tes pensées. Par les exemples de Tobie & par (es 
laiots aveitiflemens , ceux d'irraè'l étoient exci- 
tez âreconnoitredu moins fous la verge la main 
de Dieu qui les châtioit ; mais prefque tous de- 
mearoîenr dans Tobilination : ceux de Juda» 
loin de profiter des châtimens d*I(racl, en imitent 
les mauvais exemples. Dieu ne cède de les avertir 
par (es Prophètes > qu'il leur envoyé fur coup coup» 
téuéilânt Unmty (j^fiUvanfdés U matin y com- 4- Rft- 
meil dit lui-même ) pour marquer fes foins pa- «wtf.if. 
temels. Rebuté de leur ingratitude, il s'émeut **'** *^ 
contre eux > & les menace de les traiter comme ^f p^^. 
leurs frères rebelles. ^ix w. i /, 

Il n'y a rien de plus remarquable dans l'Hidoi- Jer. mtùt. 
Te du Peuple de Dieu, que ce miniflere des Pro- ^9- 
pheres. Ou voit des hommes (cparez du refte du ' ^* 
Peuple par une vie retirée , &par un habit parti- 'J^^'A'** 
cnlier: ils ont des demeures où on les voit vivre x'ix.i^, 
^suneefpece de Communauté, fous un Supc' 4.k<>^. /. g^ 
rieur que Dieu leur donnoit« Leur vie pauvre & lA xx. %, 
pénitente étoit la figure de la mortification . qui ^ach. xiO, 
devoir être annoncée fous l'Evangile. Dieu (e ^' 
conmmniquoitàcttxd'unc&çon particulière, & ['^ ^fj'' 



faifoit 
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3. Re^. faifoit éclater aux yeux du Peuple cette merrcil 
xviii Ieu(e communication : 'mais elle n*éc!acoit aY€( 
4,. Rei- II. tant de force que durant les temps de defordre oi 
19 '^f i^. il^cmbloitque l'Idolâtrie alloit abolir la Loi il 
2^ «9 /y i. Dieu. Durant ces temps^malheureux les Pnk 
10! 38. vi. pheces£ai(bient retentir de tous cotez, Se de yvH 
I 2> voix, &parécrit, les menaces de Dieu ) &Ietil 
E>ntU xvii. moignage qu*ils rendoient a fa vérité. Les écril 
14. qu'ils faifoient étoient entre les mains de coud 
If' XX*' 8« Peuple, & foigncu(emcnt confèrvezenmemoii 
xxxiv. 16. perpétuelle aux fiéclcs futurs. Ceux du PeupI 

o xxvu ^"^ demcuroicnr fidèles à Dieu , s'unifloicnt^ 
I "j,^ * cuxî & nous voyons même qu'en Ifraël où M 
xxxvi*. gnoit ridolatrie , ce qu'il y avoir de Fidèles câê 
&. Par. Efoit avec les Prephetes le Sabat & lesPeft^s été 
xxxvi. ^blies par la Loi de Moïfc. C'étoit eux qui cd 
** • -, . courageoient les gens de bien à demeurer fcroM 
Dan ix. '* ^*°5 Palliance. Plufieurs d'eux ont fouffert I 
^ mort ; & on a veû à leur exemple dans les teimi 

4. Rf^* iv. les plus mauvais, c'eftà dire dans le règne hm 
23. me de Manaiïes , une infinité de Fidèles répandu 
4. R^, leur fang pour la vérité , en forte qu'elle n'a pi 
XXI 16. été un fcul moment fans témoignage. ^ 

Ainfi la focieté du Peuple de Dieu fubfîftail 
toujours: les Prophètes y demeuroient : un grau 
nombre de Fidèles perfiftoit hautement dans II 
Ezecb. Loi de Dieu avec eux & ^y te les Vrtftres enfans Àê, 
xliv. i/. Sadoc , qui , comme dit Ezéchiel , dans les ttmff, 
d^é^arement avaient toujours ohfervé les Cértmmà 
du Sanêluaire, 

Cependant, malgré les Prophètes, malgré le 
Preftres fidèles , & le Peuple uni avec eux dan 
l'obfervance delà Loi, l'Idolâtrie qui avoitroi 
né Ifraël entrainoit fouvent dans Juda même 6 
les Princes & le gros du Peuple. Quoique le 
Rois oubliaffenc le Dieu de leurs Pères » il fnp 

poir 
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long-temps leurs ituc]uiccz à caufcde Da- 
D (êrvireur. David elt toujours prcfcnt â 
ix« Quand les Rois enfins de David fui- 
es bons exemples de leur père, Dieu fait 
racles (urpreuans en leur faveur: mais ils 
t, quand ils d^^énerent , la force invinci- 
ià, main 9 qui s*appe(ànsit fur eux. Les 
'Egypte , les Rois de Syrie , & fur tout les 
l*Aflyric & de Babylone fervent d'inftru- 
i (a vengeance. L'impiété s'augmente , ôc 
Ucite en Orient un Roi plus fuperbe 5c plus 
able que tous ceux qui avoient paru juf* 
Ci : c'efl Nabuchodonof or Roi de Babylo- 

ÎIus terrible des Conquerans. Il le mon- Jer. xxv, 
oia aux Peuples & aux Rois comme le &c. 
tr dcftiné a les punir. Il aproche , & la £« ^'f ^>- 
t marche deyant lui. II prend une premic- ^^' 
Ijéraûilem, & tranfporte à Babylone vl^^ xxivf t, 
K (es habitans. Ni ceux qui relient dans 2,. Psr. ' 
(9 ni ceux qui font tranfportez, quoi qu'a- xxxvi. 
lesunspatjéremie, & les autres pir £ze- ^«r.xiv. 142 
, ne 'font pénitence* Ils preTerent â ces 
t^ophetes des Prophètes qui leur frêchoient 
)ffi»9tsli & les âatoient dans leurs crimes* 
l^ur revient en Judée , & le joug de Je- 
neft aggravé; mais elle n'ed pas tout à- 
ttoite. Enfin l 'iniquité vient â fon comble^ t .A^^ xxvi. 
eïl croit avec la foiblefle i & Nabuchodo- 
mec tout en poudre. 

à n'épargna pas (on Sanâruaire. Ce beau ^'^^f '*' o 
i|e> Poiuement du monde , qui devoit être *' ^* 
i fi les enfans d*Ifraël euflent pcrfeveré 
la pieté > fut confumé par le feu des Af- 
s. C'étoic en vain que les Juifs diloient «^^ .j. 
sdirC) le Temple de Dieu, le Terffple deDieu^ 
fU de Dieu 9 ^ pfwmi mus > comme (i ce 

Tcm- 
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Temple facré eût dcu les protéger i 
Dieu avoit réfolude ledfr faire voir qi 
point attaché â un édifice de pierre, 
vouloir trouver des cœurs âdeîes. A 
truifit le Temple de Jerufàlem , il er 
trefor au pillage > & tant de riches vail 
lierez par des Rois pieux furent abond< 
Roy impie. 

Mais la chute du Peuple de Dieu d 
rindruâion de coutTUnivers. Nous 
la perfonne de ce Roy impie > & enfen 
lieux i ce que c'eft que les Conquerat 
font pour la plufpart que des iuftrun 
vengeance divine* Dieu exerce par e 
êc puis il l'exerce fur eux-mêmes. 
donofpr revêtu de la puiiïance divine 
du invincible par ce miniflcre > pun 
ennemis du Peuple de Dieu. Il ravag 
méens > les Ammonites > & les Me 
lenverfè les Rois de Syrie: l'Egypte fc 
voir de laquelle la Judée avoit tant c 
mi , eft la proye de ce Roy (uperbe, 
vient tributaire : fa'puiflance n*e(l 
fatale à la Judée même , qui ne fçai 
fîter des délais que Dieu luy donn 
tombe , tout cH abbacu par ja jufti 
dont Nabuchodonofor eO: le minière 
bera i fon tour, & Dieu qui emplo 
de ce Prince pour châtier l'es enfans 
tte fes ennemis , le réferve à fa propre 
puiflànte.t 

II n*a pas laKTe ignorer à (es enfans la 
ce Roy qui les chatioit , 6c de TEmpin 
.<léens ,-fous lequel ils dévoient être c 
peur qu*ilsne f uflent furpris de la gloire 
6c de leur régne orgucïllcux} les Piophi 
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d^uoncoienc la coane durée. IùlIc qui a vcu IficHi. 
Ja gloire de Nabuchodoiiofor & (on orgueil *"*'•* «'• 
in&ifé longtemps avant fa naiflance , a prédit "J^J'f^' 
û chute (budaine & celle de Ton Empire. Ba- xUiiù 
bWcne n'êtoit prei^ue rien > quand ce Pro- 
pacte a veû fa paiilance ^ Se un peu après , (à 
roioe. Ainfî les révolutions des Villes & des 
Empires qui toarmentpieiit le Peuple de Dieu » 
on profitoient de fa perte , étoienc écrites dans 
les Prophéties. Ces Oracles écoient fuivis d'une ' ' 
pioiDpte exécution : 6c les Juifs d rudemcât châ« 
tkz» Tirent tomber avant eux > ou avec cux« 
•0 DO pco après, (clou les prédirions de leurs Pro- 
phètes 9 aon feulement Samjirie , Iduméc , Gaza • 
Afcalon, Damas i les villes des Ammonites & 
des Moabites leurs perpétuels ennemis» mais les 
Capitales des grands '.mpires > mais Tyr la mat- 
trellè de la mer, mais Tanis i mAis Mcmphis» 
mais Thebc â cent por tes avec toutes les riche fleî 
defonSefôftrist mais Ninive même le fîége des 
Rois d'AlTyric (es perfècuceurs , mais lafuperbe 
Babjlône viélorieuiede tputes les autres » & riche ■ 
^Irars dé^uïlles. 

UeftTrai que Jérufalem peritenmSméteftips 
par (es péchez^: mais Dieu ifbla laifîa pas (ans./. » 
cQ»exaDCc. Ifaïe qui avoit prédit (à perte, avoit^/^' * 
ve&'(bn glorieux récablillcment » & lui avoit 
iiêà&e nommé Cyrus (on libérateur, deux cens 
au avant qu'il fût né. Jéremie % dont lès Pré- 
tftions aroilent étéfiprcci(espourmarqiierâ ce7«'' «>*• 
^plé ingrat (à perte certaine , lui avoir promis'' .'^' . 
fcn retoar après fi>ixante & dix ans de cap ci- *'*'****^ 
vit^. Dorant ces années ce Peuple abbatu étoit 
tdpeâè dans (es Prophètes : ces captifs pro- 
Bobçoient aux Rois » & aux Peuples leurs ter- 
nbles' dcffinées. Nabuchodon6(oi > qui vo'u- 

I loic 
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loit It faire adorer , adore lui-même ] 

,^ étonné des fecrets dirins qu'il lui décc 

T^ il apprend de lui £a fencence bientôt fi 

ilisn. iv. i: l'exécution. Ce Prince yidlorieux trie 

IHd, x6. dans B^bylone , dont il fit U plus gran( 

la plus for^e» & la plus belle que le Se 

limais vcftc. Cêtoit la que Dieu \*x 

jirm, poar foudroyer ion orgacïl. Heureui 

«tffoff. vjalnerable i pour ainfi parler , à la cécc 

Armées .9 ^ dur^t tout k coursjde f 

quêtes 9 il devoît périr dans fa maifon 

Mjtsehiel' 1 Oraclç d'Ezechieï. Lors qu'admirant 

suti. )•• ^Qt » ft I^ beauté de Babylone • il s'c 

deilas de l'humanité » Dieu le frape , 

Psn/tv, l'elprit^ & le range l)armi les b£tes. 1 

i<* au temps marque par Daniel , & recot 

Dieu da Ciel qui lui avoit fait fentir (à 

ce : mais £es fuçcelleurs ne profitèrent ps 

exemple. Les affaires de Babylone ie 

lent > & le tettfips marqué par les Pc< 

pour le réc^bliflement dejuda arrive pai 

Jkrêi Uk i ^* troubles. Cyrus parole à la tête des 

XtfÊêpi^ 'ft des Perles: tout cède â ce redoutable ( 

iH, ii, iii. r^t. Il s'avance lentement vers les Cha 

«^. Psdé^. & fa marche efl fbQvent interrompue*. 1 

Jer.U,^^ vellçs de là venue viennent de loin j 

VerêdlilfJ. comoie avoit prédit lércmie : enfin il i 

Xinfb. mioc^ Babylobe (buvent menacée par 

'^siâÉ" phetes I .& toujours fupèrbe & xmpeniten 

arriver fon vainqueur qu'elle méprifc. 

chefles > les hautes murailles > Ion Pei 

siombrable > fa propi^eufe enceinte * qt; 

moit tout un grand pais , comme 1 *at teui 

les anciens > & lès provifîons infinies lui 

le cœur. Affiégée durant nn long-tem 

jCcntiraiiçune incommodité 9 elle fe rit d( 
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xm»» & ics (bflez que Cyrus crcufbir autour 
Me: ou n'y parle que du feflins & de rejoûïf- 
occf. Son Roy Baltaxar petit- fils de Nabucho- 
iBo6r I aam fuperbe que lui > mais moins 
bîfe f bat Doe fice Iblemielle â tous les Sci- 
H». Cette fête clï célébrée arec des exc^s 
Os, Baltaxar fdr apporter les Vaifleaux fà« 
icnlcHi du Temple de Jérufàlem , & mêle 
ofioarion avec le luxe. La colère de Dieu iè 
ire : une main celefte ^crit des paroles terri- 
for la muraille de la falle où fe Bnfbit le fefHn. 
el CD interprète le fens: Ôc ce Prophète qui 
prddhlacnute fbnefte deTayeul i^fiitYoît 
c au petit fils la foudre qui Ta partir pour 
bler. En exécution du Décret de Dieu » Ci* - 
fait tout a coup une ouverture dans Babylo- 
L'Eophrate détourné daiïs les foflez qu'il 
^«aroit depuis (î long- temps 9 lui dccourre 
c immenfe: il entre par ce paflage impré- 
Ainfi fut lirréè en proye mtx MnUs , (ji* 
rfis 9 d* ^ Ofrus , comme avaient dit les ^ ^.^ 
êtes , cittÊ (up§rb9 Bâhyhm, Ainfi pcrit *^ %! tcili 
le le Royaume des Chaldéens> qui avoir ^^^i. • 
c tant d'antres Royaumes , d^ /# mârtiâu tclvif' 
9ii krifi t9Uf VUmvers » fut hrije Im^fntme. Jer.H. iT» 
îe l'avoit bien prédit. Le Seigneur têm- ^^' 
Dff^ iêtn H éiruùiffrMé tmu dt HtUtons.^^"^^ *^" 
l'avoir préveft. Les Peuples accoûtumeX'^^ /^. 
ig des Rois Chaldéens les voyent eux-mè- ifxtv.f* 
s fous le joug : Vêm voilà > dirent-ils > ^. 
iêmmi mus \ vous êtes dfvtièHs fimlMlisiàid. !•« 
t V0MS qui difiex. dans votre cœur > J'elevo- • 
u trêm MU deffus des Mfhês > & je ferai 
U# MU Tres-Hâut. C'eCt ce qu'avoir pro- 
k même Maïe. E//# tombe , elle tombe , y ^^. 
t Tavoit die ce Prophète, afpe grmde 

I z BS' 
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U.slm.i» JMyhne, t^Jês Idoles font bri/ées. Bel ej 

verfi» c^ IMo {bu grand Dica > d'où le* 

prenoienc leur nom » topfbe pmr., terre : c 

Perfcs leurs ennemis i adorateurs du Sole 

foiifiroienc point les. Idoles > ni les Rjois 

J«r./. 3». avoir lait Dicuxi Mais comment périr cette 

^ ^ lonc ! eomme les Prophètes. TavoienD; d< 

U. /. t4. Sss eaux fwretu dépêchées , comme avoir 

M'i9'S7* Jéremie> pour donner pailage i (bn vainc 

enivrée t cudosmie » trahie par fa propre 

félon le même Prophète > elle fe trouva a 

TÔix de fes effneqais > éf* f^^fi tmme .dt^m 

ïïT., M- ^s*'fam UffOivoir, On pafle jtous (es habitans i 

26. 17. 18 l^p4ç,: cg^,Us^^,Medes^{cs yaitiqueurs » c 

6 ijV' *^^." *' ^^*'^ • ^ chircbùiem mi' or m Va 

^'/'' maisla vengeance 9 mais iaflouvir leur haa 

jer. U. 31. laf erte d*un Peuple cruel 9 que £bn orgueil 

1/ ttMi. l'ennemi de tous les Peuples du monde. L 

1» >3* riirs venaient J* un fur l'autre annoncer au I 

V^ ^î 6i ^'B'^^fif* entrifit dam la vilk : J^remie l'avpi 

l7»idJii* «**rq»ié. Ses Aftrologues , en qui clic cr 

&0. ^i^ui loi promertoient un Empire érerné^, 

Jert 1 1* remU fauverfUfin vame^ter. C'eft UAia l 

% t. u. 6. xnie qui l'annoncicnc d*un commun accorii. 

^?\^^* eéc efiroyablc carnage, les )uifs avertis * 

*^' échaperencfeulsau glaive du viâorieux. 

devenu par cette conquête le maître de roi 

riopt > reconpoic dans ce ly uple tant de foi 

eu fçoei^iauoide divin. Ravi des Oracl 

avoienti|>rëdit ies viûores , il avoôë qa' 

ft.Pjfu torx Ettpite.AM 2^ du. de! ^nç les )ui 

^y}\ **• voient . > & iîgnaïc la première annde 1 

i.E,jé.i.%. yçp^ ^^ jç rSabliflemcnt de fon Teœ 

de fon Peuple. 

Qui n'aomireroit ici la Providence divim 
4c«iineat d^dartfe fur les Juifi Se fur les 
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décos» fuxjipaùltm 8c far Babylone? Dieu les 
' veut punir tontes deax i & afin aa'on n'ignore 
pas que c'cft lui feul oui le fait , il (e plalt à le d^« 
-clarer par cent Propncties. Térufalem ic Bab/- 
fane 9 tonres deux metiaoées luins le même ceitfps 
'fcpar lesikiémes Prophètes , tombenc l'une apf^s 
l'anue dans le temps marqué. Mais Dieu dé- 
eouTre ici le grand fccrec des deux châtiments 
donc il fe fert : un châtiment de riguetir fur les 
Chaldéens; un châtiment paternel (ur les Juifs 
qui font Its -cnfans. L'orgueil des Chalddens 
( c%oic le ciraébre de-la Nation & l'efprit de cou c 
céc Empire } eftabbatu fans retour. LefiêftrMft 
lèmMi erra fi nkvfM fâSy difoic }éttm\tv8cjir.l.%i. 
'Hà7e derant lui » BêhyUmla lUrmufi > dont Us )&• 4^ 
Gbdàêms infriens s'emrrgHimjloimt , nété ftkêV.M^ 
*tmmm StiUme c^ c^mme Qmèrrhi,^ i qûiuîea*' 
n'a lai0é aucune reffource. Il n'en cft pas 
'aiiifi'dciijjaifs : Dfeu les a thâriez comme '4ek ' 
'fenturs'dlelbbdiflans qu'il rcîrtet dans leur de- 
'tùir par le chitiment i 8c puis touché de lêtfrs 
hrues il oublie leurs fautes. Se trmnt pMfjif.uhh 
(yuâfkf dit le Seigneur , ptne qu9 je fuir aike t,t. 
tij. Je tê ihâtiiray êvtê jufiice ^ ' o» ne tt pàr^ 
imméd pês tmm$ fi tu égoîs im9cen$ » m^s 
'jtm tê détruirai IpMS' comme je détruirêi Us 
Vâtiêus fâtmî lefyhilUs fs t*M difperfé. Cèd 
"pourquoi 'Babiione âttSe ' pbur jamais - ailx 
Chaldéens , ieft livrée â du autre Peuplés 
'& JéruCàlem tétkblie ; |yar un changemenc 
'mcatfciltcnx » toit'j^eY^ir (es enfani de tons 
eftfez. 

Ce fut Zorobabel de la Tribu de Juda 8c du &ng 

des Rois qui les ramena de captivité. Ceux de)uda 

jeviennenc en foule *, ft templiflent tout léWù* 

les dix tribus 'difplcrféeflrTe'{)étdem pânhi les 

I 3 Cen- 
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Gentils, àilardecvede ceux qui (ouslc qo 
Judas & Jaunis ibu9f es éccndarS) reptK&t 
la Terre de leurs Pcrcs. ^^ 

iCcp^oda^c r Autel £e redrefle > Iç'temi 
rebâtie 9 . les ^ murailles de J ccufaleça . (but 
y^tSn La jaloufie des Peuples voifins -eÇl i 
mée par les Rois de Perfe devenus les pi 
leurs du Peuple de Dieu. Le Pontife rem 
exercice arec tous les Prêtres qui prouv 
leur defcendance par les Rcgiftres publics 
M ^/.«' autres font rcjcttez, Efdras Prêtre lui-m#] 
Docteur dç la Loy; , & Nehemias gouTci net 
forment cous les abus que la captivité 
: ; introduits ) ic font garder la Loj dans fà pi 

Le peuple pleure avec eux les traiiie^ci 
qui lui avoienc attiré ces grands chatinD 
ft.JE/f. éç reconnoïc que Moiïe les avoit crédits* 
B.wHJx. enlembie; iifeoc dans les (âints Livres Ici 
t^<tf.<. i*.^aces-.4c l'hommp de Dieu ; ils -ca vc 
i'accpjpipUflcmei^'- l'Oracle de Jéreixue > 
cecoux tant promis après les 70. ans de ca| 
tét les étonne, delcsconlole: ilsadetemlc 
gemens de Dieu » 8c reconciliez avec lui ^ i 
Tentenpaix*^ 

Diçu qui fait tout en fbn temps » avoir choi 
Ini-.ci pour f*iire céder les vojes extraordina 
c-eft à dire les Prophéties > dans fbn Peuple d 
maisailez inllruic. lUcftoic environ cinq cen 
îufques aux K>urada.MefSe. Dieu donna à'ia 
jefté^de foq Fils de faire tptire les Prophètes dt 
tout ce temps • poiir.ccnir fbu Peuple en atten 
celui qui devoit être ' Paccompliflbmeut' de 
IcursOrades^ 

Mais vers la fin des temps ou Dieu avoit r< 
ie mçrtie fin aux PropJbiecieSjil fèmbloit qu'il 

ipit r^fimdrç (QO(es.Icsiiuniçi(i;s découvrir 

•V • * ♦ j ■ ' ' 
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fcs eôofcih de fa providence : tant il exprima 
dairemenc les (ecrets des temps à venir. 

Durant la capitivit^ » & fur tout vers les 
tanpf qu'elle alloitfiuir» Daniel r^ver^ pour (à 
jktéi m ême par les Rois infidèles j & employé ^^'' 'Y' 
four fa prudence aux plus grandes affaires de* '*^' 
KorEcati vit par ordre» âdiverfes fois 9 & feus 
fa figures dinerentes; quatre Monarchies foui 
Mquelles dévoient vivre les Ifraëlites. Illesmar-i^. a «;/. 
que par leurs caraâeres propres. On voit pzBcr vin, xni, 
comme du torrent TEmpire d*uD Rov des Greci : 
c'étoic celuy d'Alexandre. Par fa cnute on voit j4,f,ii^ g, 
ftablir un autre Empire moindre oue le Hen 9 & vUi %î, 
ttEoihli par (es diyifîons. Cêfl celuy de (es fuc-&i. 
eefleurs» parmi lèfqueis il y en a quatre marquez'^- *'^' 
Ims la Prophétie. Antipater, Seleucus, Ptolo-*'* 
tnéct & Antigonus font vifîblement défîjgnez. Il 
cft conftan t paf l'Hiftoire qu'ils furent plus puif- 
ftnt que les autres 9 ëcles xeuls dont la puifiance 
aîcpafld i leurs enfans. On voit leurs guerres» 
leurs jaloufies » & leurs aliances trompeulès i u, jrf. 
Iadnreré& l'ambition àzs Rois de SvrieirorgueïY» 
U, les autres marques qui defîgnent Anriochus TIU 
Ittftrc , implacable ennemi du Peuple de Dieu j ^^^' ''• 
labrieveté de fon règne* & la prompte punition^' Y* 
dt (es excès. On voit naître enfin iur la fin 9 &*^] \^\ 
comme dans le (ein de ces Monarchies* le règne 
du fT/i dé PHommt,» A ce nom vous reconnoilicz 
|efus-Chri(l } mais ce règne du Fils de THomme 
cft encore appelle /«ri;^M dis Saints du l>ès haut. 
Tous les Peuples font foumis à ce grand 6c paci- 
fique Royaume : l'Eterniré lay ell promife 9 & 
il doit écre le feul d$nt U fmfftmct nefâJferMpM 4 un 
âutn Empirt* ^ 

Quand viendra ôe Fils de rHomme,& ce Chrifl: 
uuit délire; 5c comment il accomplira l'ouvragt 

I 4 qui 
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que luy cft cominîs , c'cR: à dire lâ rédempt 
génère humain » Pieu le d^couTre manifcfl 
I. zDfLwl. Pendant qu*ileftpcçupé de la ca 

deipr. rieupIeaansBabylpne, 6c des £61x2 

dix ans 4ansle{ç]uels Dieu avoit voulu la r 

^^It*' ^^^ * aumilicu des ycpux qu*il fait pour l 

»i. &c. .viapcc de ifcs frères » il eft tout a coup élev^ 

myin-'cxes plus liauts. Il voit un autre n< 

d*aqniée5 1 & i|ne autre délivrance bien pli 

portante* A^. lijcu des feptaote années px 

par Jéremie > il voit optante fcmaines , à 

Âiencer depuis l'ordonnance donnée par I 

crxeâlalonçueniainlaio« année de ion r 

pour rêbâtirTa ville de Jérufàlem . La efl nria 

H^^ ^. en tpunes pxécis > fur la fin de ces /èmaines , 

mijjlon des. péchez > le reine éternel de U Je 

Ventier MCceàifUjJiment des Frçphetet , ^ 

&ièn 4u S^ -dfs Saints , Le Çbrift doit 

ia çharee t & par(^trc comme cpnkuS^à^ 

pleures /59/:/fffl(^/. '4fréség, Ifmmei 

Urd., 15 . le Ppphere le içpete çncore) ./# , Q&tv]^ ,«kii 

^^* fmsuet^ti i\<àc^t niçurir dcinort violcai 

faut qu'il fpit immolé poiir accomplir les 

fleres. Une fèmaine cH marquée entre lei 

trcs , ;& c'ell la dernière & la fbixanredixii 

c'cflçilepûle Chrifi fera immolé, où Védi 

aid xji firacen/irrfUey ^euâ milieu de laquelle l'Hâ^î 

Us Sscrij/içes/er(iiu sboUs ', fàps doute > par la j 

du Chrifl , car c*eft en fuite de la mort du (J 

Hid.t^, qj^c ce changement eft marqué, ^prés 

V« in(^rt du Chrifi , .^ VahoUfion des Sacrifices , c 

voit plus qu*horrcur Se çonfufîon : on vo 

ruine de la Cité Samie , c^ du SanHuéûre ; 

peuple /y* un Capitaine qui viej^ pour fout pet 

labqminatien rf#«/ {e Teille ; dernière f^ 

tuêdiajfle 4rfQl4fi(m 4a Pc9ple ingçat caves 

^a^veur. T 
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Neuf afoos fcA que ces. (èm%i^c« réduit^ eb 
kmgànts d^ui^n . JcImI li*fir«|(i ^ l'Ecrt^qM, 
bc|i4.yOiâD9, Ac .nbftt'iVeDtot pvIfj^fpieB^do- 
inû la lo» Oftinée d'Atcaxciric ii la dcrmerc (ç- 
■BÎoeiicmaine pleinedcmyAocet ou Jefus-Ciiiift 
iniBolé met .fin par Ta kno» A\|i(.Sac{'ifiQes de là 
Loj » & en accomplie les figures. Les Doâet 
fetat de différentes {tippuûiUOns pour faire qua* 
èéircetcixips aaionv.. jCellequejeYOusaiprp- 
9p(ie eft Stinti «mbareasi ^ Loin di'ci^jircir .If 
uice de THifloire des Rois de Pcffe ,; elle r^- 
ditxck|! q^ai«qo-ilhHr auroic rieo^e fore furpre- 
Màc» iqntndiliè'trôuférpit qncl^e incexticude 
ans Ici dates deoeaPridâes.» étihait ou neuf ani 
tt plus doBt on pborroit' disputer fur un coxnp^ 
le de 490. ans «œ ieronc jamais une ixhportaor 
te qucition. Màis.j>ourquoi diicourir davan^ar 
tel lûien « tkaliokrf.k di£fiçuké»:a*il7Mi9.yox( 
fu^une décifion qui-ne (bnârç Aucdiiçrppliqufi. • 
ii'ii rëvcbencat iiiànifefl».n(Mis:iii4t;au deQo^ 
de lOM Icfl-iafillèliieiû detfiCàntaologiftci^i 4( 
k tmiK' Mcale des Juifs V qot «!lttiri de ii pt^ 
la mort de Nôtre Seigneur fait entendre aux 
faoÎDt dairroyani raccompHflciâene de la Pro- 
phétie. 

•'U li&sefte plarqa*i tous en fsire remarqpcruKf 
circoaftance. Diiniel.nouMlééouvre un itojiiftiii * 
t^jtkltt, L'OmdedeJdcobnousiavoitapprifigDe 
le Royaume 'A tf Indadetoit èfflec â Jalwliuëdu 
-méflk: ttais il n< noua difoit pas qâe cette moïlit 
ftMrkeaufedelachttwdeceJloTaiime. Dku-â 
téftlétc ictxtt Important iDahiel 4 & il lut dé* 
Mare comme tous to^cz, que la ruine desluiit 
fifalh fiittc dé Ta mort du- Ghrift de de leur aiécon.'^ 
tetffaiice. Marquée s'il ^oàs pMtbét endroit : 
h initr de<! événemeus VùM en ftra biemôt un « 

kaiiComincmaire^ . 

I f. Vous- 
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-''¥Mtf Tôycs^ce^ue Oieo montra au Proplûce 
'B^Mm^iHi^p^ éevMiî ics-viâoires de Ciros , 9c 
Ic^ fMblmitfebt4a1I^mpla. Da temps qo'il 
fc bSriidéif , ' il fhfata les Prophète»-. Aggée & 
Zicharie3 dttneoiibncut après il envoya tAadir 
chie qui dcToit fermer les Prophéties de Tanciei 
Peuple.' 

'Qùen*apasTeûZacbane? On^iroitqueleLî* 

Yrcdes Décrets divin» aie été 4>QTert â ce. Prophe* 

te , & qu'il j ait la tonte l'Hifloice du Peuple de 

Dieu ^epuis-la captivité.'' : i 

2mh,x$r» : ,' LçspêrfeokiOBBdesRoisdeSirie» fie Ipsigocr-» 

'res qu'ils foatà fcida> lui (ontdéoaafertesdani 

toute leurfuite. uvoit Jéniialem priCe • Se facca* 

ééc, un pillage eff royabIe> & des defotdres infinît] 

Kr Peuple en tuitcdans le De(èrt> inceruin deùi 

tonditiont entrelaraonficlavieiàla.veilledeia 

tièi'àiefe'dé(oIaeiott . une nouvelle lumioe lui pt- 

^olrreifoufr àittup^' les ennemis font nûocns; 

les Idoles ioiir- tenverfées dans ' toute Ja Terre 

tiiinte :- on voie la^ Paix 4e Habbndaocè dans la 

Ville ^ darisleBa'ii V ^ i^ Temple eft lémd dani 

coutrOifieor« • ■: 

Zisi. xÎT. Vne circonftancè ^morable de ces ferres cfi 

«4* révolte au Prophète : c^cH: que Jérufalem. devoir 

4fttt'cr4hiopar- les enfuis ,- 6c quc^r^i (chenue- 

•iftlft Mit f roavcsoibboaucoiip dé Jui£so ' .. -/.- -i 

^Sécb, i%. ■ ^d^|i|Mfots il wiitiuhc Icj^^DÇuâiuiee de piplpeipr 

X. tez;^ Judaicd retfiplùioibbcci Ics: Royaumes qMi 

Zsch. X. 6. J'ont Cffrcûélaai huidiliea& s les Voilina qiui n-iHI^ 

^jf;*V ctffléde le tourmentée iottt punis*» quclques-iiùp 

t. & 9! 4. ^"^ con vorcis >- & incorporez au Peuple de Dico» 

s6.7,Sr Le PtophetcToit ce Peuple comblé des bicB&its 

divins > parti»! IdqucU^ leur contele.trçMnphf 

aniii înodèfte^iif ^ûc^% 4fé, BfjifÉtftvrt..^ dm Bâf 

imimfnvilkdfjértifrlem. ^ 

: » Api6 
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Apr^s avoir ncomé les prôfpericcz , ' il reprend Zm^« ^* 
iés i 'orij^inc rouce la luiic des maux. Il voie touc 
d'un coup le feu dans le Temple i tout le païs rui-* 
oéavrc la ville Capitale ( des meurtres i des vio- 
lences, un Roy qui lesautorile. Dieuapiti^de 
An Peuple abandonné: il s'en rend lui même le 
Piiftcur; & U protcâion le foûtient. A la fin il 
i*ailnmc des gu^ires civiles 9 & les affaires vont 
a décadence Le temps de ce change ment eildd- 

Î[ii^ par un cara^bcre certain > & crois Princes g^ ^ 
graaczen un même mois eu marquent le com^ 
BMuccmaiiC. 

Au milieu de C(. s malheurs paroit encore un plat 
Irand ndllbeur. Un }>eu aprds ces divifîons & dans 
nremps de la décadence , Dùh *fi nthête tnmâ 
imurs par ion Peuple ingrat « . & le Prophète 
toit tout- B julques ûh chumf du FoiUr ou du 
fifflijpMwr auquel cet argtnt eft employé. De là /^- '/.'^ 
hifvent d*c2tremet dcfordtes parmi les Pafteur's '^' '7« 
dnPirupIc^ enfin ils font aveuglez f & leur poli- 
(àncee» détruite; 

* Quedirai-jédelamerveineafè vifîondeZacha- 
rieî qui voit le Pétfieuf' frafé i!^ Us brebis difpir- Zéeh.'vUL - 
fiit } Que dirai- je du regard que fttte U ^**?^> 1^ .. 
[wiffm Duuqté'tlspercé , & des larmes qui lui f^ie ^'^'^"« 
Hrfer mie mort •^lusiamearablc qiio celle d'un 
filtuaiq[ue^ &.qor celle de jofias ? Zacharie a 
tcft toute» ces'chofes : .mais ce qu'il a isu.de 
plus €rand , c-ijiiile S^giMtr. envofi.pâr.ie Seigneur Zach^ //. ' ' 
fm Sâhiiwr dmm Jtrufdtm , d*»ik il affilié Us Ge» : S. 9- 1** 
HbfûUrUsdgffrêger-kfm^FiufUi o^Àtmeurtr §m >'* 
MilMiW'fifx^ 

Â^ée dit moins de cho(ès «.«nais cequ'il ditcft 
brptenaae.!: Pendant qa'on>bâKit le (eçondTém- _. .^.; 
plev&.queieivieillacdsquiavoicnt Veùleprcflàér ^*^J*'** " 
ondoie en iazmcs cacdtopaxanc I4 pbavxet^ àttt 

16' dcr- 
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r!»!*, 10. IcRrofA^fc q»i fiait flusjoMi, publie iaglokt 

'du iecpnd TsmpU j> A k p^éUie â^u premier. 

UcYpliquff4'pnjY4fiP4rji h eloke de cetiçopnr 

isello Maifon ( c*ciî que le dijwé des Gewtils mrk^ 

m: ce Mefljie prpHHS déplais deux millsaas> Âe 

iét Toriginp du monde» comipe le $auTeucdcSi 

Gentils» parokra daos ce-.iiouvegif Temple £«- 

^ixyfera étakU^i tm^ i^UmvfTÂtmeâ rcodra t^ 

^«ioigoagèiU.y£Duëde.fi:>n E^deippceurs il.n'j 

' aplusf/»'M9.^^(«9^i a l'étendre* & tcs.tenif» 

dedinez à cette attente ionc dans Iqur dexnisi 

pcciode. 

£nfin le Temple t'achève ^ les viâimcsy £001 
immolées) mais les Juifs avares y ofifrextt des ho* 
fties défeélueoliès.Malactiie qui les en reprend • eft 
dleTéàuneplosi^aucecoafidération) &:âroccA- 
^'^'^^ fibn des oftjdandes.immopde -d^ Juifii. » il teir 
^' £wffirâÊide coûJQurs fme 6ç jamais ioUiU^^w 
)ir4i frejmtéê 4 JDmu i uon plus feubemcnc cop- 
ine autrefois dans le Temple de Jffruithm(.» 
vaaxiàefèÊis U SoBU /Uwntt ptffH'm €Ht9hMm % 
non plus parJès/uiËi >. mais-^4r ks.QmtHê%^ 
parmi leiqnels il prédit qm l$p$m de J>èmfÊH^'' 

Il f oirâuiCj oommc ^gfe^ hi gkure-duiAflQAd 
Temple & le Moâle quiThofiore de&prckpcttt. 
maisil voit ep même temps que le Mdfic.rft if 
«^^-«* Dieu i qui Tçmplccft^ëdié. .y':emf9p wnm uÊêt 
j{f, dit le Seigneur, pffmrMufrêfâumUsvêyêi, ^ 
émentmtm^vem nmyÊA.éÊmvtr d^s fiu/kmTkm 
fjbleSeiffMwqiêevoMscherdux,^ f^tjÊKigie dê^Jk, 
U/meeeiiiéVêttsdêfrex^ 

Un Ange cft un Bnvofé :tiiait voicinaEiifffifé' 

' fi\uic dignitdf mcrrcîlleqlè % un Envoyé t]ui ana ■ 

Smple|QaEPtk>yé ^dtCttcUf^c qui cmjDc dans. 



UNT'VE'RSELLE; jror 
iDOi les ioufs ca.eic£aciôta;dc icurs Prophéties en 
jloîciic de tEoprfidelcs kncrpceipsi . . ; ' 

. £a cfiTec t tous Uiiiis,ra^hoccs leur tToient //xll ic. 
;proiaiîs une paiz.profoDrfc. • On ItccDCorç «vcc '^*..'9< 
ioje la belle peiatareqacISoqiIÀw ôc £jscchiel| ^^'*''' ''* 
^ bien heareuz ceoip* €fiï dévoient Tuîyrc la ||' j^i"*' 
Captivité 'de Babjlone, Toute» les ruines (bat to tr. 
réparées» les vHIts 5c les bourgades Ibotmag- lii. i,x. 7. 
nifiqnemeot rebâties » le peuple eft innombra- liv ly &e, 
ble y les ennemis fooi. à bfas:, l'aboad^oce eiï |5 '^' ' ^' 
damies Tilles Se dohs ^ c^mpag^Ki ooj^voit ^^^ 
la joye>> V le repois> 'fie- enfii^'. tpu» Içf ftuit^ d*u« xxxvi. 
ût ioD)(ae' paix. Dieu promet détenir ion Peu« xxxviii. 
pie-dans une durable & parfaite craoquilittf. Ils n* *%; 
en îoôïêemi fous les Rois de Perfè.' Tant que 'S* 14* 
cet Empiïc fc foikiuc , les favorables Décrets 3'«'^-*^^i- 
de Cyrus > qui en écoit le fondateur , ^iflcûrereot ^^* 
le cepos def^J.uifs. •Quoyqu^ils ayei^t été mena* 
ccx-oc IcttJF^i^niçre riiine ifou^ A/Tiiérus » quel 
^u'il.fbici , t)iea fléchi par leurs htmct , çbao-f 
gpft cout.â coup le cœur du Roy,- Se .cira une ^^^:.'^'... 
f Cf|g9^P!çe 4olatanEe d'Amai) leur enoçhu*, . ' |dors ^/"' ^"'* 
de cette conjonâure y . qui paila fi vire > ils fu- jj^. uyii. 
xeot to&jours fans -crainte. In(lruits par- leurs ix. 17. 
Prophètes â obéir aux Rois > âqui Dieu les avoit >' 9: 
fi>iiinnvle«Ffic|fïlité fut invjtolable. AufTi furent- ^«^j'^r» - 
ib:t$M|pûi;fdpuçcn)ep]bK/^çz. Alafaveûrd*ua'^* / .' 
f Kji^uiB, afles Icge/ 9-qM 'ii^i payoient a Icms Sonve^ 
saios^** soi' ^^tp^ot pliu&c leurs protieaeurs que 
ïei^s maîtres )' ;Is vivoient ^lon, jerns^ propres 
I^is : la puiflancc Sacerdoraîe fut. con&rvêe en 
fon 'entier: les Pontifes couduiioient le Peuple: 
h. confèiipubhç. établi premièrement par Moïle» 
arqiç tonte (bn autojtitei ^Jls êxerçpientea- 
i^ çpjp. la . puijITijipce 1 dp, vie ..&. de mort , (ans '* ^fi- ^^ 
w/î fcx^i^e^ U fùèià^ 'dje iejoi couduire. Les ^^' ^^^ . 
• ' ^ ' ' '" " * Rois.. 
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r. %fi vit. ReisTordonooienc ainfi; La luioe de T] 

aj»»^* des Per&s ne changea pomleoifrit^Ëairts. 

^Ji^'*i 8 ^^^^ irefpeda lear Teniple > ittdmira leui 

aIcMM,. piicties jr & augiriciuakute Pnvilçgesi . 

^^ ' renc «njpeu a lodftrft fous ièsprecniefis- 

ièurï: rtolomée filsdeLagasfurpritJ^n 

9c en emmena en Egypte ccnr mille Ca 

mais il cefla bicntôc de les haïr. Lnj- mi 

fie Cicojens d'ÂlcïaQdriet Capitale de f 

yaume> bu plutôt il kurconnrma iedn 

Aleïandrç le^r'y'avôit d^a donn^ i & ne te 

riea dans tout Ton Etat de pins fidèle 

Juifs ; il en remplit (es Armées y ^ leur 

IL étu, (^j places les p\\i$ importantes. Si les Lag 

x'cm, coufiderercnt , ils rurent encore mieux 

^^. ' des Selcncidcs fous l'Empire def quels 

vo'ent. Seleueus Nicaoor chef de cette fam 

^tablitdans'Antioche; & AntiochUs liirDi 

petit -fils' > lè)s afatit fait recevoir dâlH 

les Yxile^ de TAfie Mineure > 'noits -Itts 

Têus (e répandre dans toute la Grt'ec ^ ; 

. félon leur Loy, & yjouïrdesmêmês^rc 

les autres Citoyens, comme ils fàifbteô te 

^fip^* lexandrie & dans Antioche. Cependant \t 

&ui*9^ cft tournée en Grec par les foins de Ptolôm 

a. &i. '. ladçiphe Roy. d'Egypte. La Rcligiôli Ju 

tmt. jt^. eft connue parmi.Tès Gentils % le ITemph 

rûfalcm eft enrichi par fes dons des Rois 

Peuples » les Juifs vivent en paix & en liber 

h puiflahcè des Rois de Syrie s 8c ils n*a 

gaeres .goûté nne telle tranquillité fdns leu 

près Rois. 

Elle fembloit devoir étrt éternelle s'il'ni 
ifênt eux-mêmes troublée par leurs diflei 
Il y avdir.trbîs ccns'ans qu'ils joôïdoiïent é 
ffii tant -prédit par lents fiopxcttS} quani 
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linon 8c les jaloufîes qui Ce mirent parmi eux 

E^^rent perdre. Quelques ans det plus / ^^'^' 
trahirent lenr Peuple pour âater les Rois j '^^ '^' 
urcnr (è rendre lUnftres i la manière 5 1^^. 
Jei Grecs» 4c préférèrent cette vaine p«mpe à uuv. i. 
Jl Ivoire iolide que leur aqueroit parmi leurs &e 14» 
.(Juqfcns robfervance des Loix de leurs ancé- |^'*6* 
.|Rt« Ils célébrèrent des Jeux comme les Gcn- ^^' 
Jfk Cette nouveauté ébloûïr les veux du Pcu- 
9 & ri Jolatrie revécue de cette magnificeii* 
paroc belle à beaucoup de Juifs. A cri 
ngçmens fe mëleient les disputes pour le 
iTcraîn Sacerdoce qui ctoit la dignité princi- 
de la Nation. Les ambitieux s'attacbo* 
Pfx Rois de Syrie pour y parrenir , ôc 
dicûîté (acréc iut 11 prix de la flaterie 
I C(wrti(ans. Les filoufies 3c les di- 
4ci particuliers ne tardèrent pas â.caa- 
Âkia -la ooultome 9 de grands malhewt 
fe Pcvple. Antiochos l'UIudre Roy 
i conceftc le deffein de perdre ce Peu- ^^ % 
ÊTÎfi!» pour profiter de fes lichefles. Ca^^^^^. ' 
p«rat alors avec, tous les cacaâeres que v/iî p.'i», 
avoit marquez: ambitieux > avare , 11. i&.ag. 
^JBXff cruel) ifilolenc > impie > infcu- «4-> ^T- 
enflé de Us viftoires , & puis, irrité P*h^. l^. 
pertes. Il entre dans ]éru(alem en état ^x]^-; iai' 
IMK entrcpEcndce : les fanions des Juifs , f^^tr^. à* 
MPjpas les propres forces • Teiihardidoient $ s^. Aïk. 
'flteuel Tavoit ain(î pr^veû. Il exerce des /^^ «• 
Btès inouïes : fon ort^ueil l'emporte aux ^««-v/m* 
•ersexcés ,<ctl vomit des bUfphémes contre ^'^ ^^. 
Tks -Haut 9 comme Tavoit prédit le même g. ,,'.3^^^ 
kte. En exécution de ces Prophéties > êc i vui. tf. 
des pcchezdtt Peuple,la forceluy ci\ donnée 1 1 » ia> 1 3. 
IcSacrificcpcrpccucl.IJ profane le Temple if. _ 

de 
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fer va en corps d'Etats > & jouir indépend 
ment 8c paiublement de la ttrre qui toi a 
cfcéaffignée. 

En vertu du Décret du Peuple dont nouj 

-nous de parier , Jean Hyrcan fils de Simon 

céda a fbn pcre. Sous lui les J mis s'agrandl 

par des conquêtes confîdérables« Ils foui 

Ezech. jçQj Samaric ( Ezechiel & Jeremie l'avoient 

Vf s6 6\ ^^^' )ils<io™pwntlesIdnméenSf les Philifl 

?rr.xzxi/'^ les Ammonites leurs perpetOels ennemis 

j. ces Peuples embradent leur Religion ('Zâ 

t.xMéek. rie Tavoit marqua) Enfin maJj^é la haine 

X* Jto. jaloufîe des Peuples qui les environnent > 

2^*^. l'autorité de leurs Pontifes qui deviennenê 

TTirTiS» ^° ^^^^' ^^^' * '^^ fondent le nouveau |U) 
2!tfi(.ix ' ™c des Afmonéens ou des Machab^es t 
itt9&fiq* étendu que jamais fi on excepte les temps dé 
Tid&deSriomoB. 

Voilied quelle maiiftre lépéfipIeldèÇMmi 
fflla toujours parmi tant de cha^génieas i 
pcii(ne tantôticnltié , & tantôt côniolé^daa 
' difg^aces» parles (KÎFerenstraitomens qu'il ci 
félon fès mérites , rend un tcmoign^lge publii 
Providence qui régit le monde. 

Mais en quelque état qu'il fut, il vivoit to&i 
en attente dfes temps du Meflie , où il attende 
nouvelles grâces plus grandes que tomes t 
qu'il avoit rcccûësjic il n^/ajpér(bnAe'qullitf i 

Sue cette Foy du MefEe , &'de fes'<ûirV«îîkâ , 
ureeDcôièanjourd*huiparmiIèsJuijR;;leùta 
nuë*delrurs-i^aMarc)ies<5c de léutJ;' Ptopk^âe 
>A^& i. Toriginp de leur Nation. Car dans cette !ôngd< 
fnt. A^ te d^années , ou eux-mêmes reconnoifTôient 
^"'•' par un confeil de la providence il «ne s'élcvoit 

p2irhii eut aucun Prophète > & que Dieu ne 
ikifc^itpointdcnoAivdies pri^diâRous» ni'dei 



(7NIVERSELLE. ti) 
promeflesi cecce Foy du Meflie qui de- 
uûr ^(oit plus vive que jamais. JEIle fe 
ii bien établie » quaud le fécond Temple 
}i qa'il n'a pliisfalli) de.Propliecc p;>uc 
umer le Peuple. Ils vivo::*;: (ùus la 
ta anciennes : Prophéties au'ils avoieuc 
ceomplir fi prédicmcnt d leurs yeux en 
i.chets : le refte » depuis ce temps > ne 
lamais paru douteux » & ils n*avoient 
le peine i croire que Dieu fi fidèle en 
n'accompltt encore en fou temps ce qui 
il le Meffie , c'eft a dire la priiici- 
(es promefies » & le fondement de coutcf 

Cf. 

leçi coûte leur Hiftoire,touccequi leur ar« 
le foar en jour f n*^toit qu'un perpétuel 
ipcmenc des Oracles que le Saint 
leur a?oic laiffez. Si rétablis dans leur 
ftis la capitivité > ils joûïreuc crois cens 
IBC paix profonde » fi leur Temple fut 
9 êc leur Religion honorée dans tout 
it I fi enfin leur paix fut troublée par Icars 
onsi ficefuperbeRoydeSyrie nt des ef<- 
oûïs pour les détruire I s'il prévalue quel- 
iips I fi un peu après il fut puni » fi la 
NI Judaïque Se tout le Peuple de Dieu 
:véavccun éclat plus merveilleux que ja- 
de le Royaume de Juda accru fur la fin 
IM par de nouvelles conqueftcs ; vous avez 
MoHseioNEUR 9 que tout cela fc 
icÀricdans leurs Prophètes. Ouï, tout 
SBarqué • juf^u'au cemos que dévoient du« 
pcrlccutions i ju(qu*aux lieux ou fe donne* 
I combats » julqu'aux terres qui deveienc 
oquifes* 

)af aj rapporté en gros quoique ckofe de 

ces 
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ces Prophéties : le détail (croit la matière d'à 

piaslongdifcoars. Je ne veaz vous donner icj 

qo'nne première teinhîre de ces Teritez impo0 

utfrtes I qu'on reconnolt d'autant puis qo*oi 

entre plus avant dans le panicnlier. le renttr 

f9fp. iê qoeray feulement îcy que les Prophéties; i| 

sbftin. Uk, Peuple de Dieu ont eû^durant tous ces tenp 

^^* p . un accompliflcment Ci manifefte > que depw 

&JmL^ * quand les Payens même, quand ou Porphyiê 

spii Cyr, quand un Julien l'Apoftat » ennemis d'aillevi 

itb. ▼. & aes Ecritures , ont voulu donner des exemplél 

vi. in Jm- de Prédirions Prophétiques > ilk les ont 2 ce che^ 

^*^' cher parmi les juifs. ' '-•' 

Et je puis même vous dire avec vérité» qne'fi 

durant cinq tféhs ans le peuple de Dieu fut faifl, 

Prophète , tout l'état de ces temps étoit Prophcfl^- 

que : l'ccuvre de Dieu s'achèminoit, & les voyesit 

préparoient infeufiblemcnt à rentier accompliflo*' 

menrdes anciens Oracl^. ^ 

Le retour de la captivité de Babylone n*é^ 

toit qu'une ombre de la liberté & plus grande^ 

de plus nécefl aire» que le Meflîe devoit apportes' 

aux hommes captifi du péché. Le peuple dit' 

f^erfé en divers endroits dans la Haute Afie> dans 
'Afie Mineure » dans l'Egypte » dans la Grèce 
même » commençoit a »ire éclater parmi les 
Gentils le nom êc la gloire du Dieu d'Ifraël. Les 
Ecfitures qui dévoient un jour être la lumière da' 
monde » furent miCes dans la langue la plus ces* 
iiuë de rUnivers : leur antiquité eft recbnonS*' 
Pendant que le Temple eft révéré , & les- €cii- 
tures répandues parmi les Gentils » Dieu ééëtté 
auelque idée de leur converfîon future , & en jette 
de lom les foudemei». 

Ce qui fc pafloit même parmi les Grecs ^toic 
juâe efpcce de préparation à là coiinoifliocé de la 

Tcri- 
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I tooffs en exiécaciôudc icurs Pcopheties en 
oc tioprfidelcs kivcrpcetps; . 
fkt 9 tous leiirâ,ra^iioccs leur ivoicnc //xll ic, 
I une paizprofoDflIc. i On ItccDCore «vcc >^*..'}- 
i belle peintarequclbniIAw& £jscchielt ^^'"' .!'- 
m heareuz temp» <)liî dévoient fui yre la ||' ,y* 
;é de BiibjloQC. Toute» les ruines (ont to ai. 
!f > les vHIes 5c les bourgades (ômmag- lii. ux.f, 
ment rebâties , le peuple eik iniiombra' liv ly e^c. 
le< ennemis (bni.à bias-, l'aboud^ocecil |!V '^* i^* 
s. Tilles Se dohs U ompagnci ou y.voic ^^^ 
'9 le reposi &: eitfii^. tous les fruits d*u- xxxvi, 
Ipie pair- Dieu promet Jc.cenirlon Peu- xxxviii. 
m une durable & parfaite cranquiliccf. Ils n» ix. 
'cent {oHS les Rois de PerfeJ Tant que ' 3» '4' 
ipire Ce fouctuc , les favorables Uccteis ^*'=*l^i» 
DS» qui eu écoit le fondateur, ^iflcûrerent ^^* 
idés'Juifs. -Quoyqu^ils ayent çfcé menav 
ieurxJcrniçre ruine fou^ AHiiérus » quel 
9Îr.> Uien flc'çhi par leursl^rme&9 çbao-; . 
Bt.â coup le cœuc du Roy, & ^ira une ^^^:.'^'... 
lice délaçante d' Aœai) leur cnnçrni*.. : ^ors J^^^* ^"** 
C coujonâuret qui paflafi vice, ils iH' jèr.Txviu 
Ajours fans crainte. In(lruics par- leur« ix. 17. 
:ccs àob(firauxRois> âqui Dieu les avoit '1 9: 
..ieurfidelit^ fut inviolable. AulTihircnt-'^^ ^"» 
pairs dpucenjent. c^aitçz , A la faveur d'uu 
^flez léger 9 -qu'ils; payoient à leurs Souve-« 
iqai' Êcoif^uc pliuÀc leurs proceâeurs que 
Baîtxes, jls vivoient {elon.Ieurs propres 
la puiflance Sacerdotale fut conservée en 
tier : les Pontifes couduiioienc lé Peuple: 
m public établi premièrement par Moile» 
once (bu auco<rice I ^ ils exerçoient en* 
e la pui/Tapce i die, vie & de mort > fans '•^/'•vu* 
uc(bi^e^ fe ^làî if '^-^ conduire. Les ^^' ^^^ 

Rois.. 



daif tontlePaïi. 

Cepcnduit ils dc^tcnoieirt'I'aihilrete li 
knmmet Se éanf les femmes : h Coâctéco 
cieic ùaic parmi eux. Mai) ciuahd ild 

. atroîenc à h Rcligion,ilf plroidoimi cota 
Icier parun clprit^angeii & Icôr'luiH 
nirclle Ici ibzndonnoit, 

■ la paTttri Romaine n'apai traité US 
pltiif«n«ricfflentip[iir(]a'e[lecon(acrfltti 
netJt éefDÎÈvx kf tmparctcz <iu cfidacre & 
Sl*ai ffcAietci dergiadJaTCiintc'cfti dire 
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qu'on poufoic imagincE de pluscorcnmpu&dc 
INos barbare. 

Mais ye ne (çai û les folies ridicules <]u*oa 
nêloic dans la Religion n*écoicnt pas encore 
pins pernideiifes « puis qu'elles lui artiroienc cane 
de mépris» Pouyoic-on garder le refpcélciuicft 
étH aux chofès dirines % au milieu oes imper- 
ttoences que concoienc les fables 1 doar la re^ 
piWèBtatioa ou le fou venir faifoienc une fi gran- 
de partie du culte divin i Jout le Service pu- 
blic n'êcoit qu'une coucinuelle profanation 9 ou 
i>lâtàcanederi(îondunom de Dieui &ilFalloic 
sien qu'il y eût quelque puiHance ennemie de ce 
Dom (acre « qui ayant encrepris d;- !c ravillir» 
souflâcles hommesàTemployerdaiiS des chofcs 
(î méprifables 9 & même à le prodiguer à des (ii« 
iets fi indignes. 

Il t& Tiai que les Pbilofôphes avoient à la Sa re<- 
»onu qu'il y avoir un autre Dieu que ceux que le 
rulgaire adoroic j mais ils n'ofbient l*avoiicr. 
Au contraire » Socrate donnoic pour maxime, Xtnêpi' 
iju'il fiiUoit que chacun faivit la Religion de (on msm.uh. r. 
[Raïs. Platon (on Difciple qui yoyoic la Grèce ?i. itiè^ * 
Se tons les païs du monde remplis d'un culte v. 
mltùii ic (candaleux , ne laifle pas de pofer 
»>mme un fondement de ûl République > fxcV/ 
9t fmttt jéunéûs rim changer dsm té Religiâ»qiê*om 
^mv9 éiëUiê , & qM e*eft tmoir ftfdm k fms 
pu d'y fmftr. Des Philofophes fi graves > & 
]ai ont dit de fi belles chofes fur la ^Nature divi- 
le 9 a'ont oié s'oppofer â Terreur publique » 
le ont defefperé de la pouvoir vaincre. Quand 
ociate fut accufé de nier les Dieux que le pu- 
blic adoroit » il s'en défendit comme d'un crime 1 «^M Sêt, 
le Platon,en parlant du Dieu qui avoit formé l'U- 'J^ ^'*«. 
tfYcri, dit qu'il cil difficile de IcKoUYCr, ^qu'a^^*^*- 



Cependant ilafiadcdcmpit les fuiftinénie 
dui le connoiHoientt & qui dcoieui \et d^polltaice 
de la Religioti , commencetenc , tanr le« bomme 
Yonccoûjours aftoiblilTantUreiiié. nonpointi 
oablieile Dicn de leurs FcieS) mais àmflctdao 
U Reltgi«D des lupeinnions indienes de lai. Soa 
le règne dsi Almon^ns . Scd^slctempsdejoid 
thas.tflleâedes Pharifïens commeoça parmili 
1ii%. Ilisiquirenid'abord ungiandnedttp 
1aputet<fdeleu[doârine,acparJ'obletvaiicecii 
&t de la Lof : joiiic que leur coaduitc ^toic doue 
qoo] 
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9007- que régulière > & qu^ils vi voient encre 
eax en grande union. Les recompenfcs & ^^^i^i'n^ 
chicimens de It vie future qu'ils foutenoient^^^'^' 
i?ec zele« leur attiroient beaucoup d*honncur. 
Alafios l'ambition fe mit parmi eux. IIsvou* 
lurent gouverner » & en cfiet ils iè donnèrent 
u pouvoir abfolu iur le peuple » ils Ce rendi- 
rent les arbitres de la Dodrine Se de la Reli^ 
gion I qu'ils tournèrent infcnfiblement a des pra- 
tiques ruperilitienfes » utiles à leur intérêt & à la 
domination qu'ils vouloient établir (ur les con- 
fidences i ftlevraiefpritdela Loy éioit prêtàfc 
padre. 

A ces maux fe joignit un plus grand mal , l'or- 
(^neïl & la préfomption s mais une prdibmp- 
tion qui alloic i s'attribuer i ioi même le don 
de Dieu. Les )aik accoutumez à fcs bien* faits > 
& édaircK depuis tant de ficelés de fa connoif- 
lance > oublièrent que (a bonté ieule les avo/c 
ièparez des autres Peuples * & regardèrent fa 

S race comme une dette. Race elcuc & toujours 
enie depuis deux mille ans , ils ie jugcrciu les 
ièals dignes de connuicre Dieu , & le crurcnc 
d*ane antre efpcce oue les autres hommes qu'ils 
voyoienc privez de (a connoiiïance. Sur ce fon- 
dement 1 ils regardèrent les Gentils avec unin- 
Âpportable dédain. Etre lorti d'Abraham ie- 
kw la chair , leur paroiflbit une diCUndion qui les 
fflettoic naturellement au deflus de tous les au- 
très i 6c enflez d'utie fï belle origine i ils (c 
croyoient fainrs par nature , & non par grâ- 
ce: erreur qui dure encore parmi eux. Ce fut 
tes Piiarifiens qui cherchant a fc glorifier de leurs 
lumières > & de l'exade obfervance des ccremo- 
Bies de la Loy > introduifirent cette opiniun vers 
|a fia des temps. Comme ils ne fon^oient qu'à 

Kl fc 
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(èdiftiifgaer des autres hommes y ils mu 
rent fans l>ornes les pratiques extérieures > 
bitereat toutes leurs pcnfees > quelque cot 
qu'elles Fudènr â la Loy de Dieu , corn 
Traditions authentiques. 

Encore que ces fentimens n'euiïenc poir 

par Décret public en dogme de la Synaj 

ils Ce couloient infenfîblcment parmi le I 

Zêch. MU qui devenoit inquiet , turbulent , & ia 

éy 7» }i»&e. £nfin les divifions qui dévoient e'tre felc 

Prophètes le commencement de leur d( 

ce , éclatèrent â Toccafion des brouilleri 

yenuës dans la maifbn des Afmoneens. 

avoit à peine foixante ans jufqu'à Jefus- 

quand Hyrcan & Ariftobule enfans d'AN 

tannée eûreuc guerre pour le Sacetdoce; 

Jt/eph. \^ Royauté étoit annexée. C'cft ici le n 

«"««'s. I. ^^^ ^^ THiftoirc marque la première c 
^^, ' * ' la ruine des Juifs. Pompée , que les de 
jMd.4.,S' ^^ appellerent pour les régler , lesaiïujc 
jippUn. deux, en même temps qu'il dépofTeda An 
hetl. Syr, furtiommé l>Afiatique , dernier Roy de Su 
^'n^ trois Princes ^''dégradez enfemble &con 
% j^' un ^ul coup > furent le fîgnal de la dé 
Zach.'xi, marquée en termes précis par le Propfa 
8. charie. Il eft certain par THiftoire , 

changement des aftaircs de la Sirie 8c di 
dée rut fait en même temps par Pompe 
qu*aprés avoir achevé la guerre de* MitI 
prêt a retourner â Rome , il régla les 
d'Orient. Le Prophète n'a remarqué 
qui faifoit à la ruine des Juifs • <qui i 
treres qu'ils avoient veû Rois » en virent 1 
fonnierfèrvir au triomphe de Pompée s 
tre ( c'ed le fbible Hyrcan ) à qui le 
Pompée ôtaavcc le Diadème une grand 
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I Domaioe > ne retenir plus qu'on vain ti- 
wcorité qu'il PÇrdic bientôt* Ce fut alors 
s Juifs furent nits tributaires des Romains ; 
ciune de la Syrie attira la leur» parce que 
nd Royaume réduit en Province dans leur 
ige , y aujrmenta tellement la puiffance 
Mnains » qu'il n'y aVoit plus de ulut qu'à 
béïr. Les Gouverneurs de Syrie firent d6 
•elles entreprifcs fur la Judée : les Ro^ 
Vj rendirent maîtres abfolus » & en af- 
cnc le gouYernement en beaucoup de 
Ci Par eux enfin le Royaume de Juda 
kt mains des Afmooéens â qui il s'étoic 
I t en celles d'Herode <ftraneer & Idu« 
.> La politique cruelle Se aniDitieufe de 
}( • qui ne profefloit qu'en apparence la 
on Judaïque • changea les maximes du 
snemenc ancien. Ce ne (ont plus ces Juifs 
tt de leur fort fous le vafU Empire des 
I le des premiers Seleucides > où ils n*a« 
: qQ*â virre en paix» Herode qui les tient 
is aflèrris fous la puiflance » brouille ton* 
lofes I confond à (on gté la fuccef&oa 
lliltifet-i affoiblit le Pontificat qu'il rend 
■ice i énerve l'autorité du conleil de la 
lÉ» oui ne peut plus rien: toute la puif- 
pnbliqne pafiè entre les mains d'Hero« 
:. des Romains dont il eft l'efclave , & 
nnle les fendemens de la République Ju« 
le. 

Phari(iensi& le Peuple qui n'écoutoient que 
ieorimens» (oufiroient cet état avec impa- 
% Plus ils fe (èntoient preflez du joug des 
ils » plus ils conceurent pour eux ac dédain 
haine. Us ne voulurent plus de Mcdîeqai 
\t gjiierrier le redoutable aux puifTances qui 
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les captiyoienr. Aind oubliant cane de I 
tics qui leur parloient fi expreflement de fe; 
liatioos 9' ils n'eurent plus d'yeux ni d* 
que pour celles qui leur annoncent des 
phes 9 quoy-que bien difierens de ceux qu' 
toienc. 
V I. Dans ce déclin de la Religion & des 

JtfitS' des Juifs » à la fin du règne d'Herode 9 . 
Chrifi , ^ le temps que les Phariuens introdui(oie 
faDoarU j.j^jjQj ^ JefusChrift eft envoyé fur 1 
"'* pour rétablir le Royaume dans la mai 

David d'une manière plus haute qne 1( 
charnels ne l'entendoient » & pour prêi 
Dodrine que Dieu avoic réfolu de hitt 
cer d tout l*Uaivers. Cet admirable 
appelle par ifaïe le Dieu fort , le Père 
cie Ritur > & l'Auteur de la paix > naît d*u 

fe d Bethléem 9 & il Y vient reconnoltre W 
e (a race. Conceû du Saint Efpric > laint 
naiflanccs feul digne de réparer le vice de 
M^tth, I. ^'^ i ^^ reçoit le nom de Sauveur ,) parc 
«t. ' devoir nous fàuver de nos péchez» Ai 
âpres fa naiflance* une nouvelle Etoile > 
de la lumière qu*il devoir donner aux G 
fè fait voir en Orient > & amené au Sauvi 
core enfant les prémices de la Gentilitc 
vertie. Un peu après ce Seigneur tant defir 
d fon Saint Temple > ou Simeon le regarde 
feulement comme U gloire d*jfrasl • -ma 
^'ic ih cote comme Ulumiere des Nations infidèles, < 
3^- le temps de prêcher fbn Evangile appi 

Saint Jean Baptifle > qui lui devoit prépai 
voyes 9 appella tous les pêcheurs d la 
tcDce 9 & fit retentir de fès cris tout le dei 
il avoit vécu dés fcs premières années avec : 
d'auflerité que d'innocence, Le Peuple^ qui < 
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cinq cens ans n'avoic point veû de Prophètes , 
leconnut ce nouvel Elie > tout prêt â le preadre 

rur le Sauveur» tantfafaintetepareifloiteraa- 
: mais lui-même il raontroit au Peuple ce- 
lai dont ii étoitindigmtU délier Us fiêiUerSé En- 3*^ '• ^7 
tk Jefus Chrid commence â prêcher Con Evan- 
nle , 6c à révéler les fccrets qu'il vojoit de toute 
Sternité au feiu de fbn Père. 11 pofe Içs fon- 
Âemcus de fou Eglifè par la vocation de douze ^^^ff^ ^ 
Nchenrs % Se met Saint Pierre â la tête de a. 
ICNic le Troupeau avec une prérogative A ma- A/are.Ui, 
aifefte » que les Evangeliftes 1 qui dans le dé- i^ 
Mmbremenc qu'ils font des Apôtres ne gar- ^'?''' '^ 
dnt aucun ordre certain > s'accordent a nom- f^Lj^^' 
Hwr Saint Pierre devant tous les autres comme le j|p/f,9[ 
yieiiiier* ^(us-Chri(l parcourt toute la Judée , 
ip'il remplit de (es bienfaits ; fecourable auzma« 
Ucs 9 mtiericordieuz envers les pécheurs dont il 
fenontre le vrai médecin par Taccés qu'il leus 
Aiaoe auprès de luii £û(ant reffenticaux hom^ 
Mi une autorité A: une douceur oui n'avoic 
JMDaît para qu'en fa perfonne. 11 annonce 
Chants myfterest mais ii les confirme par do. 
BÎndf miracles : X\ commande de grandes vertus» 
ïab il donne en même temps de grandes lu- 
■ieiet > de grands exemples » & de grandes 
graees. Ceft par là auHî qu'il paroît pUm de 
ffm§ <^ di Write > (ji* mus rtavons de fik pkai' Jtaw.i, t^ 

ToQC fè (butient en fa perfonne \ fâ ^ie » Ùl doc- 
trine> fès miracles. La même vérité y reluit par 
■ont: tout coucourt âjfairefoir le Maître du 
genre humain > & le modèle de la perfedlion. 

Loi feul vivant au milieu des hommes > & à /a 
vrtëde tout le monde , a pu dire fans craindre d'é- 
Qt démenti 1 ^i de vus mi rêfrpêdré dêftché f Et y^^^^ ^..^^ 

K 4 cnco- 4$. 
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Ihid. ti'. encore , Je fim U Ittimén du WMd^i mu 

2^. ip. s4" t$treêft défaire U v$l<mté de mon ?tr$ \ celui 

envoyé efimnc moi > fj^no mtUùJfe fsj feui 

^jofms toùiotifs Ci qtti lui plaît. 

Ses miracles font d'u* ordre particoli 

_ . d*OD caradtre nouTeaii. Ce ne font p< 

/S. 1. fi^* dMHsUael, tels que les Juifs les 

dotent: il les fait prefique tous fur les fa 

mêmes, êc pour guérir leurs infirmicez 

•es Miracles tiennent plus de la bontd q 

paillance , & ne inrprennent par tant les 

teucs , c|u*ils les touchent dans le fond d 

U les fait avec empire : les Démons êc 

hditi lai obéiiïent: âfà parole les aveu] 

reçoivent la veûë > les morts (brtent d 

beau'> ^ Ict pêcher iùnt remis. Le \ 

en eft ett iui-racme i ils coulent de (oui 

Lm.vu finSf dit- il > qu^ tim vertu eft fortit do moy, 

tp.viii. perfonnen'en avoir- il fait ni de û grands 

^^* » grand nombre; & toutefois il promet 

7* fdv, Difciples feront en (on nom encore de plus 

>^« dfofes > eatit e(l féconde & inépuifable J 

^'il porte en lui-même» 

Sii n'admifesoic la conde(cendta6e 
t il tempère la hauteur de (a de 
C*eŒ du lait:pou^ les enfans» êc tout 
ble du pain pour les- forts. On^ le vo: 
des (ècrers de Dieu^, mais on voie qu 
.efl pas étonné comme les autres mort< 
Dieu (è communique : il en pade nâ 
..., ment, comme étant né dans ce fecret . 
J^nitu, Qiitc gloire i êcrequ'ils/amme/ure. U le 
^^' avec mefîue , afin que nôtre foihleflc 1< 

porter. 

Quoy-qu'il foit envoyé pour tout le mon 
s- adrcdc d'abord qu'aux brebis perdues de 
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ba tl'Kriël > aaiquellcs il étoit aafli principa- 
kmcat envoyé : mais il prépare la voye . à la 
conver/îon des Samaritains & des Gentils» Une Jm*»- ix. 
ièmme Samaritaine le rcconnoit pour le Chrifl^'**^* 

Bùl nation attendoic auHî bien que celle de$ 
i > & apprend de lui le myfiere du culte 
nouveau qui ne (croit plus attaché à un certain 
lieu. Une femme Chjnanécnnc & Idolâtre JI/4M. «9. 
lli arrache > pour ainfi dire , quoy-que rebu- Msti.vw, 
ïée, la euériion de fa fille. Il rcconnoit en di- >*• '** 
vers endroits les en fans d'Abraham dam les 
Gentils , & parle de fa doâriiie comme devant 
être préchée 1 contredite > & rcceûë par toute 
la itrre. Le monde n'a voit jamais rien veù de 
(cmblable : & (es Apôcrcs en font étonnez. II 
te cache point aux liens les tiillcs épreuves par 
Idquelles ils dévoient pafler. Il leur fait voir 
ks violences & la (cduâion employées contre 
CBX » les petCécutions , les fauiïes dodlrines. 
les taux-freres> la guérie au dedans & au de- 
hots > la foy épurée par toutes ces épreu- 
ves; i la fin des temps 9 l'afiTolbliflement de 
cette foy 8c le refroidi fiemenc de la chaiité 
parmi (cs^ Difciples , au milieu de tant de jif^fff 
périls » ion Eglife & la veriié toujours invin- Kvi.îi** 
dbles* 

Voici donc une nouvelle conduite 9 8c un nos* 
vel ordre de cbofes : on ne parle plus aux enfans de 
Dieu de récompenfcs temporelles? Jefus Chrid 
leur montre une vie futurci 8c les tenant fufpendus 
dans cette attente, il leur apprend àfè détacher 
de toutes les chofes ieniibles. La croix & la pa- 
tience deviennent leur partage fur la terré-» &U 
Cir/ leur e(l propofé comme devant éne tmp$rté 
idfntê. Jefus Chrift qui montre aux hommes Métt.ëi^- 
cecicaouYclleYoyef y entre le premier: il pre- >^ 
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che des veritez pures qui écourdifleuc les hommei 
groflîers , & néanmoins fuperbes: il décou?re 
Forgueil caché , & Thyprocrifie des PhahiîcDS 5r 
des Doâcurs de la Loy qui la corronipoienc par 
leurs interprétations* Au milieu de ces repro* 
ches il honore leur miniflere $ Sr la chaire ii 
*/4«*. Moifeoà ils font ajps. Il fréquente, le Temple i 
donc il fait refpeder la fainteté , & renvoyé 
aux Prêtres les lépreux qu*il a guéris. Par là 
il apprend aux* hommes comment ils doivent 
reprendre & réprimer les abus , fans préjudice da 
mmiflere établi de Dieu» & montre que le corps 
de la Synagogue fubfîiloit malgré la corruption 
des particuliers. Mais elle pcnchoic vifîblemcul 
d la ruine. Les Pontifes , & les Pharifîens ani- 
inoient contre Jef us- ChnA le Peuple Juif > doal 
la Refigion fe tournoient en fuperftitîon. Ce 
Peuple oc peut IbufFrir le Sauveur du monde , qui 
l'appelle a des pratiques foHdes > mais difficiles. 
Le plus fkint & le meilleur de tous les hommes, 
la làinteté & la bonté même , devient le plus 
envié 5c le plus haï. Il ne fe rebute pas > & 
ne cefTe de faire du bien â ks Citoyens s mais 
il voit leur ingratitude : il en prédit le châti* 
lïlent avec larmes • & dénonce à Jérufàlem /à 
chute 4)rochaine. Il prédit a uffi que les Jui6 
cûnemis de la vérité qu'il leur annonçait > fe- 
zoicnc livrez à l'erreur , & devicndroient le joûëc 
des faux Prophètes. Cependant la jaloufie dà 
Pharifîens & des Prêtres le mené à un fupplice 
iuBime , fes difciples l'abandonnent s un d*.cux le 
trahit \ le premier & le plus zélé de tous le renie 
trois fois. Acculé devant le confèil , il honoiÇ 
jufqu'â la fin le miniftere des Prêtres , & ré- 
pond en termes précis au Pontife qui l'interro- 
Seoit juridiquement. Mais k xoomeuc écoit arri- 

Téi 
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^é > eu la Sjroagogiie dévoie ^tre r^prouT^« 
Le Pontife & touc le confeil condamne |efus- 
Chrift \ parce qu*il fe difotc le Chrift Tût de 
Dieu. 11 eft liTré à Ponce Pilatc Préiidenc Ro- 
main : fon ÎDOoccnce eft recounaë par (oo juge , 
qac la poiitiqae & l'interêc font agir contre Ql 
cdoicience ? le Jufte eft condamné à morr:^ le 
plus grand de tous les crimes donne lieu a la 
plus paiÊdte obéifTance qui fut jamais : Jcfus 
naître de (à vie , & de toutes choies , s'aban- 
donne volontairement à la fureur desm^chans» 
ft offre le Sacrifice qui dcvoit être Texpiation 
do genre humain. AlaCroiz, il re^dedans 
ks Prophéties ce qui lui reftoit à faire: il Ta- « 
cheve , & dit enfin > Tout efi eonfimmé^ A ce ^^ *' 
nott tout change dans le monde: laLoycedei 
fcs figures paflenc » fès Sacrifices font aboli| 
par une oblation plof parfaite* Cela faits 
Jèf'as'Chriiè expire avec un grand cri: toute 
u nature s*êmeut: le Centurion qui legardoit, 
étonné d*nne telle mort > s'écrie qu*il eft vray* 
ment le Fils de Dieu i & les fpeâateurs s*eii 
xctonrnenc frapant leur poictine. Au troifîtf- 
ne jour il reflufcice 1 il parole aux fiens qui 
ravoienc abandonné » & qm s'obftinoient i 
ie pas croire ù, Réfurredlion. Ils le voyeata 
iii loi parlent, ils le touchenc % ils (ont coa« 
vaiocos* Pour confirmer la iqj de fa Réiuc* 
xtdion y il (è montre â diverfes fois & cm 
diverfes circonfbinces. Sts Difciples le voyenc 
ea panicolier , 6c le voycnt auâi tous en* 
iemble : il parolt une fois â plus de cinq 
cent hommes' aflemblez* Un Apôtre qui Vti.0^^x^ 
écrit» afieûre que la plupart d'eux vrvoicnt enr ^' 
coiedans le temps qu'il récrivoit* Jefus-Cbrift 
Kdoicit^ donne à fcs Apâtics tout le temps 

K qu'ils 
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^'ils veulent pour le bien confidercr > & apréf i 
s'être mis entre leurs mains en toutes les ma« : 
nieres qu*ils le {bnhaitent > en ione qu'il ne : 
f uifle plus leur* reiler le moindre doute > il r 
icuc ordonne de porter témoignage de ce qu'ils ^ 
apt Tcû» de ce au'ils ont eûï 9 & de ce qu'ils : 
ont touché. Ann qu'on ne puifle douter de IcD» . 
bonnefoy , non plus que de leur perfuafîon , il -■ 
1^ oblige àTcel 1er leur témoignage deleurfang, 
Ainfî leur prédication eft ineoranlable ^ le foa^ 
dément eneftun fait pofitif; atteClé unanimeni 
par ceux qui l'ont vf n. Leur Hncerite eft juflifîél 
par la plus forte épreuve qu'on puifle imagi* 
nèr, qui e(l celle des tourmeDS> & de la mort 
même. Telles (ont les inftrudlions que receû- 
xent les Apôtres. Sur ce fondement doozs 
Pécheurs entreprennent de convertir le monde 
entier • » qu'ils vojoienc fî oppof^ aux Lotx 
qu'ils avoienc à leur prefcrirc , & aux veritet 
Z0U xzi V . qu'ils avoient à leur annoncer» Ils ont ordre de 
4^ . commencer t>ar Jérulalem , & de là de le ré- 
J^' * * • pandre par toute la terre , pour inftrtûre toih 
xxviiî t*^ ^ ^^ Nstiom , <J» les bMptifsr au Sûm du fins . 
,i "• *• du Fils y & du Saint E/prit. Jcfus Chrift Ictf 
promet d*ètre svtc eux jufqtéâ U emf§mmà* 
tun dis fades , 6c afleûre par cette parole 
la perpétuelle durée du mînidere Ecclefîafti' 

3 [OC. Cela dit 1 il monte aux Cieux^ en leur pte« 
ence. 

Les promeflès vont être accom plies : les Prophe* 
des vont avoir leur dernier édaicciflèmenc. Les 
Gentils font appeliez à laconnoifTance deDieupar 
les ordres de Jefus- Chiift reflufcité i une nouvelle 
cérémonie etl inftituée peur la régénération de 
nouveau Peuple ; Scïcs Fidèles apprennent que le 
▼laiPieu ^ le Dieu 4*Iir«cl , ce £>ica \ux & indi?if 
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ible auquel ils font confàcrez par la Bapcême > clt 
•ut enlemblc Pere > Fils , & Saioc EfprK. 

Là donc nous fontpropolees les profondeurs 
Bcompr^hcnfiblesde 1* Etre divin , & la grandeur 
neffable de (ba unité, & les richclles infinies de 
3cne nature > plus féconde encore au dedans qu'au 
khors , capable de fè communiquer (ans divifîon 
i crois Perfounes égales^ 

Là font expliquez les mifleresqui écoienten- 
fcloppez > & comme (celiez dans les anciennes £- 
KicQtes. Nous entendons le (eccet de cette parole » 
Wmfms l'Homme- à nôtre Irnsgê *, & la .Trinité Gin,Li6, 
marquée dans la Création de i'bomrae,e(l exprcC- 
iément déclarée dans (a régent^ration. 

Nous apprenons ce que c*e(l que cette Sagede 
ttiKiùe , lelon Salomon , 1^^477^ tous Us ternes Ffv. viU^ 
émsbfrimdêDiifâ', Sag;:dequi fait coûtes Tes dé- &^* 
KoeSy & par qui (ont ordonnez tous (es ouvra- 
ges. Nous fçavons qui eli celuy que David a 
teû mginiré devamt l'Murarê ; 6c ic Nouveau Te* pr ^îm. i 
limenr nous cii(èi^neque c'ed le Verbe 1 lapa- 
lole intérieure de Dieu » & (apeniée éternelle, qui 
cft toujours dans (on fein > par qui toutes choies 
ont été faites. 

Par li nous répondons â la mifterieufè quefti- 
■aqnieftproporéedans les Proverbes : Ditex^-mov '?»'•»•»»«•'* 
kmm dâ DieUf fji» le mm de fen FiU , fiveus U ^* 
hivez. Car nous Tçavons. que ce nom de. Dicn 
i*my(ierieuz& fi cacbé edle nom de Pere en- 
tendu en ce Cens profond qui le fait concevois 
dans Téternité Pere d*un Fils égal à Juy , èc 

Îve le nom de (on Fils efl le nom de Verbe s 
Vrbe qu'il engendre éternellement en (e com<7 
ttmplant luy même , qui efl: rexprelfion parfaite 
de fa vérité, fou image, Ton Fils unique, l'cciéttHef;Li,. 
éijkdârsif (j^l'ep9frmtedef4ftéhjia»çe, 

K 7 , Avec - 
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Atcc le Père êc le Fils nous couuoiâons aofli 
le Saint Efpric > l'amour de Van 9c de l'aatre,^ 
leur éternelle union. C'eft céc Efpric qui fait les 
Prophètes s & qui eft en eux pour leur decoa* 
vrir les confeils de Dieu , & les (ecrecs de l'a- 
i/! xW iil. ^^"^^ > Efpric donc il efl ^cric. Le Se^- 
15 ' mur m'a nfvojé ^ fon E/prit qui cft didinguié 
du Seigneur , & qui efl auflî le Seigneur mê- 
me > puis qu'il envoie les Prophètes > & au'il 
leur découvre les chofès fucures. Céc Elpnt 
qui parle aux Prophètes > Se qui parle par les 
rropheces eft uni au Père 8c au Fils > Se inter* 
tient avec eux dans la eonfécratioa du nouvel 
Homme. 

Ainfi le Père , le Fils , Se le Saint Efprit, 
un feul Dieu en trois Pertonnes , montra 
plus obfcurément â nos Pères* eft clairement 
rérel^ dans la nou?eUe alliance* Inflruits 
d'un fi haut miftere > Se étonnez de profon-, 
deur incompréhenfîble > nous couvrons nôtre 
face devant Dieu avec les Chérubins que vit I- 
Jf «/. fàïe 9 Se nous adorons avec eux celuy qui eft trois 

fois Saint. 
J9ém. /.i8. c^^toit au Fils unique ^<ii étoh igm UJêtn du 
fw % Se qui fans en lortir veuoic à hoqs ; i^étoit d 
iuy a nous découvrir pleinement cesaidmirabfes 
iecrets de la nature divine que Moïït&ies Pro<^ 
phetes n'avoienc qu'effleures. 

C'étort à Iuy â nous fiiirc entendre d'où vient 

que le Meflie promis comme un homme qui de* 

voit (auvcr les autres hommes s étoit en même 

temps montré comme Dieu en nombre fiogulier^ 

& aoToIumenc â la manière dont le Créateur noué 

%4i 9iii ^ ^éfigné: Se c'eft auffi ce qu'il a fait, en nous «n-> 

jg. ' / feignant que, quoy que fiU d'Abraham» i/^/M/i^ 

u. iil 13, v4tft (iH'^mmfutfm^ qu'il ê/diificadu 4m G^» 

& 
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^tHêtifiis qu'il tftsH Ciel i qu'il efl Dieu 9 Fils de 
Dieu i éc tout enfemble homme, fils de l'homme^ 
k fraj Emanucl 1 Dieu arec nous -, en un mot le 
Vccbe fait chair > uniflant en fa perfonne la narure 
homaine avec la divine , afin de réconcilier toutes 
chofes en lay-même. 

Ainfi nous (ont révélez les deux principaux 
inifteres» celuj de la Trinité, celuy de l'In- 
carnation. Mais celuY qui nous les a révélez y 
nous en fait trouver rimage en nous mêmes 9 
afin qa'iis nous (oient toujours prefens , & 
qot nous reconnoifTons la dignité de nôtre 
oatnre. 

En effet > fî nous impofons (îlence i nos 
fais> &: que nous nous renfermions pour un 
pcB de temps au fond de nôtre ame > c'clï à dise 
dans cette partie où la vérité (è fait entendre , 
noQS y verrons quelque im^ge de la Trinité que 
aoos adorons. La penfée que nous (entons naî- 
trc comme le germe de nôtre e(brit comme le 
fils de nôtre intelligence , nous donne quelque 
idée du Fils de Dieu conceû éternellement dans GretNéK» 
l'intelligence du Père celcfle. C*e(l pourquoy Orst. a6> ' 
ce Fils de Dien prend le nom de Verbe » afin ^«k«« 

?cie nous entendions qu'il naît dans le fèin du ^""' **> 
trc 9 non , comme naifient les corps , 'nais tt'^'nj^- 
comme naît dans nôtre ame cetre parole inte- Evam^\ 
rienre que noas y (entons quand nouscontcm-f.c^^/« 
pions la verî té. d'v. xi« 

Maïs la fécondité de nôtre e(prit ne (è termine ^^> ^7>^'* 
pas i cette parole intérieure , â cette pen(eeintcl- 
leéloeles i cette image de la vérité oui fe forme en 
nous. Nous aimons & cette parole intérieure Se 
Teiprit ou elle naid ; & en l'aimant nous (entons 
CD nous quelque cho(e qui ne nous eO: pas moins 
prédcox que nôtre efprit & nôtre penfée^ qui e(l le 

fruit 
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£Fuicderun& del'autic. quilesun.t» quis'uaiff' 
à eax > & ne fait avec eux qu'une méaie vie. 

Ainfi autanr qu'il le peut crouver de lapporcea*- 
tcc Dieu & rHomme , ainfî, dis- je , f e produic ea' 
Dieu l*amour ëceroel qui £o£t du Pcrequi pcnfc,&' 
dû Fils qui e(l fa penfée , pour faite avec îuy k (l, 
penfëe une même natuce également heureufè ft 
parfaite. 

En un mot Dieu efl: parfait > & fon Verbe ima». 
ge vivante d'une vérité infinie» n'cfl; pas moins 
parfait que luj i & fon amour qui fprtant de la 
fource ine'puilàble du bien en a toute la plein- 
rude > ne peut manquer d*avoir une perfeâion 
infinie $ & puis que nous n'avons point d'autre 
idée de Dieu que celle de la perfection » cha« 
cune de ces trois choies confiderée en ellc-mê* 
me mérite d'être appellée Dieu : mais parctf 
que ces crois cbofes conviennent néceilairemcnt 
â une même nature» ces trois chofes ne font 
qu'un feul Dieu. 

11 ne faut donc rien concevoir d'inégal « ni ia 
réparé dans cette Trinité adorable $ 6c quelque 
incomprehenûble que (oit cette égalité > nôtre 
ame, fi nous I* écoutons > nous en dira quel- 
que chofè. 
Jtt^ l9c. ^'^^ ^^ > ^ quand elle fçait parfaitement ce 
cil. qu'elle efl, fon intelligence répond â la vérité de 

fon être \ & quand elle aime fon être avec foa 
intelligence autant qu'ils méritent d'être aimez » 
fon amour égale la perfeâion de l'un de de l'au- 
tre. Ces trois chdfès ne fc f épatent jamais, & s'en* 
ferment Pane l'autre : nous entendons que nou^ 
fommes, & que nous aimons ; & nous aimons a 
être, & à entendre. Qui le peut nier , s'il s'en- 
tend luv-même? Et non feulement une de ces cho- 
Icta*€(t p4s meilleure que l'autre > mais les trois 

en- 
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rnfêmblc ne font pasmeilleats c]u'uDe d'elles en 
particulier > pui« que chacune enferme le tout, ic 
3ue dans les trois confifte la fecilit^ t & la dignité 
delà nature raifbnnable. Ainfi dcinfinement au 
Mus cÂ parfaite > ioféparablc > une en (on eflen- 
K •& enfin ^ale en tout fens, la Trinité que nous 
ferrons â laquelle nous fommcs coolacrez par no* 
cre Baptême. 

Mais nous-mêmes , qui (ommes l'ima- 
ge de la Trinité > nous - mêmes > a un au- 
tre éeard > nous (ommcs encore l'image de if^-^t' 
rincination. îl^/f f';. 

Nôtre ame d'une nature fpiritaclle & incor- clv. *. 19, 
ruptible a un corps corruptible qui lujr eftuni s Cjr.Ep.sd, 
Se de l'union de l'un 5c de l'autre réftilte un tout. rsUrism, 
qui eft l'Homme , erprit.& corps tout en&m- p^iii'C^^t 
ble, incorruptible» iotclligcnt & purement bru- ^:^* 
tt. Ges attributs conviennent an tout » par ^/^, 
rapport â chacune de les deux parties : ainfi 
le Verbe divin dont la vertu Coûcient tout, s*U' 
ait d'ime fa^a particulière • ou plutôt il devient 

S -même » par une parfaite uition > ce }e£us- 
tift Fils de Marie, ce qui fait qu'il eft Oieii 
& homme tout enlèmble» engendré dans l'éter- 
mtéi Se engendré dans le temps, toôiours vivant 
dans le fein du Pcre 9 êc mort iur la Croix pour 
Bonsfàuver. 

Mais oii Dieu fe trouve mêfé.jamais les compa- 
raiGuit tirées des cho(cs humaines ne font qu'im- 
parftû^s. Nôtre ame n'eft pas devant nôtre corps» 
êC-quelque choie luj manque lors qu'elle en eft. 
Cêparée. Le Verbe parfait enluy-méme des ré<> 
temité ne s'unit à nôtre nature que pour l*ho* 
norer« Cette ame qui préfide au corps * lU. j^ fait 
divers changemcns , elle-même eu foufire a fon 
toux:». Si le corps eft meû au commandement S& 

félon . 
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latrie: prefque tous les hommes facrifioienCj 
JManes > c*efl à dire aux âmes des moits. Dej 
ancieiHies erreurs nous font voira la vérité i 
bien écoit ancienne la croyance de l'immoi 
lité de Tame > & nous montrent qu'elle 
être rangée parmi les premières Traditions éf^^ 
genre humain. Mais l'homme qui gàtoitXMRi ^'^ 
eh avoit étrangement abufé » puis qu*clle b w 
portoit â fàcriâer aux morts. On alloit mènie ^ 
jufqu'a cet excès de leur facrifîer des hommd .^ 
vivans ; on tuoit leurs efclaves > & méiDC ^ 
Céfi de M, leurs femmes , pour les aller fcrvir dans ràn* ,^ 
0éÊU* vi. tre monde. Les Gaulois le pratiquoient afCC ^ 
beaucoup d'autres peuples } & les Indiens mw. ^ 
euez par les Auteurs Payens parmi les premîeiv 
aefenleurs de Timmortalité de Tame» ont aofi --^ 
été les premiers à introduire fur la terré > ùm C 
prétexte dé Religion , ces meurtres aboiaini* t 
oies. Les mêmes Indiens fe tuoienteux-mémel ' 
pour avancer la facilité de la vie future i U ce 
déplorable aveuglement dure encore aufoord'* 
haj parmi ces Peuples : tant il e(l dangereux d'en- 
liigner la vérité dans un autre ordre que celar 
^ue Dieu a iuivi » & d'expliquer clairement à 
rhomme tout ce qu*il cft avant qu*il ait comm 
Dieu parfaitement. 

C'étoit faute de connoitre Dieu » que la jplA- 
part des Philosophes n'ont pu croire l'ame im« 
mortelle fans la croire une portion de là< Divinité» 
un Divinité elle-même, un Etre éternel « inciéé 
au(G bien qu*incorruprible,& qui n'avoir non plui 
de commencement que de en. Que dirayje 
de ceux qui croyoient la tranfmigration des âmes: 
qui les faifoient rouler des Dieux â la Terre, & 
puis de la Terre aux Cieux i des animaux dans les 
isoainies > ^ i%% hommes dans les animauv: de U 

fclï. 
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licite â la mifère , & de la miCert à la félicité s 
.os que ces r^yolocions enflent jamais ni de ter- 
le » ni d'ordre certain ? Combien dtoit obfcur* 
le la Juftice > la providence » la bont^ divine 
axmi tant d'erreurs ! Et qu*il étoic neceflaire de 
ODQoltre Diea ) & les règles de ûi (àgcfle » 
▼ant me de connoitre Tame & (à nature im- 
norteiic! 

C'eftponrqnoylaLoyde Moïfe ne donnoic i 

l'Homme qu'une première notion de la nature 

de l'ame & de & félicité. Nous avons veû Tame 

ao commencement faite par la puiflance de Dieu 

auffi bien que les autres cteaturesj mais avec ce ca» 

raâere particulier > qu'elle étoit faite â fbn imaee 

<cpar(o>o(oufle, afin qu'elle entendit â qui elle 

ûeoc pat Ton fonds, & qu'elle ne fè crût jamais de 

même nature que les corps, ni formée de leoc 

concours. Mais leslhites Je cette doârine , &les 

merveilles de la vie future ne furent pas alors uni- 

verlèllement développées $ & c'étoit au jour du 

Meffie que cette grande lumtete devoir paroitre â 

<i&ouverr. 

Dieu eo avoit répandu quelques étincelles dans 
Ici ancieQnes£critures.Salomon avoit dit quer#ipi- EceL xz 
m U C9rfs rttûtêffié â U tem d*ûà H ê/ifirti^j. 
^^nt fftùamêàDtiu qui 1*m donné, Lc$ Patriar- 
elles êc les Prophètes ont vécu dans cette ef peran* 
ce 9 & Daniel avoit prédit qu'il viendroit un temps ^^^ y^ 
9k fiiuc qtù dorment dans la pouffiere s*êvtillt» ,,'^J 
nimt 9 Us uns tour lu vio eterntUt , ^ Us uutrts 
four mm itermlU cêvfufion , ufin de voir toujours. 
Mais en même tempsque ces choies luy (ont révé- 
lées » il luy eft ordonne de fceller U Livre i&deU lUd, 4. 
/•wr fnrmé jufqt^uu temps ordonné de Dieu afin 
de nous faire entendre que la pleine découverte 
de ces Tciitcx ctoic d*unc autre vùfoa ic d'un autre 
fîede £n- 
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Encore donc que les JuilBscudent dans 
Ecritures quelques promcfles des felici 
cernelles, & que vers les temps du Me 
elles dévoient être déclarées, ils en par 
beaucoup davantage , comme il paroit { 
Livres de la Sageiie , & des Machabécs : 
fois cette vérité faiioit iî peu un dogmi 
▼crfel de l'ancien Peuple , que les Sadu 
fans la connoitre « non feulement étoiei 
mis dans la Synagogue , mais encore éle 
Sacerdoce. C*e(l un des caraderes du Peupl 
veau, de pofèr pour fondement de la Refij 
Foy de la vie future , & ce devoit être le f^ 
la venue du Meflie. 

C*efl pourquoy non content de nous av 

ou*une vie éternellement bicnheureuiè ét< 

feryêe aux enfans de Dieu « il nous a dit er 

7M»*xvïi. cîlc confifloit* Lavxebienheureufèefld'êti 

' luy dans la gloire de Dieu Ton Père : la vi 

renfeeftdevoir la gloire qu'il a dans le f 

Père dés Torigine du monde : la vie bienhc 

eflquejejfus Chriflfoiten nous comme d; 

membres » & aue Tamour éternel que 1 

a pour fon fils s' étendant fur nous » il nous 

ble des mêmes dons: la vie bienheureu(è 

motedde connoître le feul vray Dieu & 

Chrid qu'il a envoyé ; mais le connoître d^ 

manière qui s'appelle la claire veûc , \a vu 

I . Cvr, xiu. ^ faee&i à découvert» la veuc qui reforme ei 

7«4» i ep ^y achevé l'image de Dieu , (clon ce que di 

^a . .p. jçj^u^ ^^^ ^^^ lu f ferons fimblabUs ,_^« 

nous le verront felqk'il eft. 

Cette veûë fera fui vie d'un amour itim 

d'une joye inexplicable, Se d'un triomphe fa 

^poe.yii, U n Aileluya éternel, Çc un jimen éternel , d 

IX xix cntendrctcntirlacclcftcJcrufalem,fontYO 
I. » 3.4.. "^ 

j. 6. 
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H les miictcs bannies » & tous les delirs 
icisfidcs I il n'y a plus qu'à louer la boncc 
iviac. 

Atcc de Cl nouyellcs récompenfes « il hU 
oie que Jefus-Chrifl: propoflc auflî nouyellet 
dées de Tcrtu i des pratiques plus parfaites 
k plus épurées. La fin de la Religion , l'amedes 
remis flcPabrcgé de la loy, c'eft la charitd^ Mais 
|ifi]ifàJeras-Chriftonpeuc dire» que la perfec« 
non & les efiecs de cette yertu nVtoient pas 
cntiercmenc connus. Ceft Jefus-Chrifl; pro* 

Sitment qui nous apprend â nous contenter 
c Dieu finil. Pour raiblir le règne de la cha- 
nta I êc nous en découvrir tous les devoirs > il 
Bons propolè l'amour de Dieu > julqu'à nous 
Uirnoas-inëmes» & perlècuter uns relâche le 

Câidpe de corruption que nous avons tous dans 
cœur. Il nous propofc Tamour du prochain,jn{« 
^'à étendre fur tous les hommes cette indina- 
tion bien-Ëûlante fans en excepter nos pcrfecu- 
teors: il nous propofè la modération des deHrs 
feofaels» ^ufqu'à retrancher tout â fait nos pro- 
pres membres i c*e(l â dire ce qui tient le plus vi- 
Temeot êc le plus intimement à nôtre cœur : il 
tma propose la (bumiflion aux ordres de Dieu > 
joiqu'â nous réjouir des foufhances qu*il nous en- 
voyé: il nous propofe l*humihté , ;u(qu*à aimer 
ksopprobrespoutla gloire de Dieu> & a croi- 
xeqoe nulie in|ure ne nous peut mettre £ bas de- 
mie les hommes , que nous ne lovons enco- 
re plus bas devant Dieu par nos péchez. Sur ce 
ibndemenc de la charité » il perfcdtionne touc 
lesétatsdela vie humaine. C'eft par là que le 
mariage e(i réduit à fa forme primitive : l'a* 
mottt conjugal ii*c(V plus partage : une fi fainte 
iocictéu'aplusdc fin que celle de la yies & les 

en- 
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cnfaos ne Toyenc plus chaflec leur me» 
mettre a fa place une marâtre.*^ Le celil 
montr<f comme une imitation de la vie des 
uniquement occupée de Dieu & des chaftc 
ces de (on amour. Les Supérieurs appr< 
qu'ils (ont (ervitcurs des autres > & devc 
leur bien ; les inférieurs reconneiflenc Toi 
jùieu dans les puilïances légitimes , lors 
qu'elles abu(ent de leur autorité: cette 
adoudt les peines de la fujetion » & fous d< 
très Bchcuz rob^ïdance n'eflfplus fôcfac 
vray Chrétien. 

A ces préceptes f il joint des confeils de 
âion éminente : renoncer à tout plaîfîr 
dans le corps comme fî on étoh fans corps 
ter tout j donner tout aux pauvres \ pour ne 
der que Dieu (culs vivre de peu. Se pre(que d 
êe attendre ce peu de la Priwidencc divine. 
Mais la Loy la plus propre à l'Evangi 
celle de porter fa croir. La Croix e(kli 
épreuve de la FoYi le vra/ foncfement de 
rance 9 le parfait épurcmeut de la charit 
un mot le chemin du Ciel. Jefus-Ch 
mort à la Croix j il a porté (a Croix toute 
c*e(ï à la Croix qu'il veut qu*on le fuive y & 
la vie éternelle à ce prix. Le premier â 
promet en particulier le repos du fiecle 
Lme, zxii e(t un compagnon de (a Croix : Jk 
48* luy dit- il » Mujourd^huy avec moy m I 

Aulïïtôt GU'il fut à la Croix , le Toi 
couyroit le Sanéluaire fat déchiré de h: 
bas > & le Ciel fut ouvert aux âmes 
C'eft au fbrtir de la Croix , 6c des horn 
fonfupplice, qu'il parut à fes Apodres , g! 
& yatnqueur de la mort, afin qu'ils com{ 
que c*cll par U Croix qu'il dcyoit encre 
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là gloire > 8c qu'il ne montroxc poinc (Tautre tojc 
à les enfans. 

AinH fut donnée aa monde en la perfonne de 
lelis Chrilî l'iaiage d'un venu accomplie , oui 
Va rien , & n'attend rien fur la terre } que les 
liommes ne zecompenfent aue par de continuelles 
tierfecutions ; qui ne cefle de leur faire du bien 9 & 
m (fui fes propres bieniaiti attirent le dernier (up- 
;piice. Jefus-Chrift meure fans trouver ni recon** 
^aoiflance dans ceux qu'il oblige» ni fidclit^ dans 
Ifa amis , ni équité dans (es Juges. Son inno- 
'cence, quoy-que reconnue» ne le (àuve pas 1 foo 
hxc même en qui (èul il avoir mis (on efperance» 
■letire toutes les marques de fà protedlion : Je Jnfle 
cft livré à Ces ennemis > & il meurt abandonné de 
'Dieu & des hommes 

Mais il falloit fiure voir i l*homme de bien , que 
^s les plus grandes extremiccz il n'a bcibin ni 
d aucune con(olation humaine , ni même d'aucune 
marque (èn(îble du (ecours divin : qu'il aimefcule- 
nent, 6c qu'il fe confie* adeûré que Oicu penfc â luy 
uns luy en donner aucune marque» & qu'une cter- 
lelle félicité luy eft réfèrvée. 

Le plus (âge des Philofbphes» en cherchant Ti- S»c.dp9d 
dcc de la vertu , a trouvé que comme de tous les '*'*': ^'^^ 
inéchans celuy-làfcroit le plus méchant qui fçauroic "^ 

fi bien couvrir fa malice, qu'il paflât pour hom- 
me de bien , 5c jouit par ce moyen de tous le cre* 
dit que peut donner la vertu : aind le plus ver- 
tueux dévoie être fans difHculré celuy à qui fa ver- 
tu attire par fa perfcttion la jaloufie de tous Us 
hommesicn forte qu'il n*ait pour luy que la confcien- 
ce» & qu'il fe vove expofé â toute lorte d'injures, 
ja(qu*â être mis fur la Croix, fans que fa venulny 
poinè donner ce foible fècours de l'exempter d'ua 
tel fupplice. Ne fèmble t il pas que Dieu n*ait 
mis cette meivcilicufè idée de vcreu dans l'eCpric 

L d'un 
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d'un Philofbphci que pour la rendre effc 
la perfonne de fon Fils » 8c faire yoir que U 
une autre gloire} un autre repos 9 enfin un au 
iieur que ccluj qu'on pçuc avoir furiatcri 

Etablir cçtte Ter^t^» & la roontrci: accc 
^ifîblfcmentcnfby-Aiêmeauz d^pen3 de fa 
;viç, cVtoit le plus grand ouvrage que pue 
iiomme; fc Dieu l'a trouvé fi grand , qu'il 1 ': 
ace Mtibc tant promis 9 â cet nomme qu'il 
jnéme perfbnne avec (on Fils unique. 

En effet» que -pouvoir-on réferver c?epli 
â un Dieu venant far U Terre? & qu'y pc 
faire de plus digne delay* qued'ymontrei 
.dans toute fà pureté, & le bonheur érern 
xonduifent Içs jn^Qx les plus extrêmes ? 

Mais fi nous Venons à confiderer ce qu*i 
plus kant & de plus intime dans le myilc 
Croix > quel efprit humain le pourra comp 
ÏÀ nous font moaitécs des vertus que 
Homme-Dieu pouvoir pratiquer. Quel au 
voit comme luy fe mettre â la place de toutes 
limes anciennes» les abolir en leur fubCliti 
TÎâime d'une dignité 6c d'cui mérite infini 9 
que déformais il nVût plus que luy feul à 
Dieu ? Tel efl Tadle de Religion que Jefii 
«xerce à la Croix. Le Père éternel pou voit- 
ver ou parmi les Anges » ou parmi les homrxi 
obéïflance égale à celle que luy rend (on F 
aimé > lors que rien ne luy pouvant arrach( 
il la donna volontairement pour luy con 
Que diray-je de la par£ûte union de tous! 
avccladifine volonté» & de l'amour par I 
«;£«r.«.x^. Ce tient uni à Dieu qui étoit en luy, firécen 
tmnde i Dans cette union incomprehenfiblc 
brafie tout le genre humain » il pacifie 
.. & la Terre > il le plonge avec une ardeur ; 
?/' ro '* ^^ ^*?* ^ dclogc de ûng il devQtt itr$ 
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avec tous les (îens 1 & fait fbnir de fès playes 
Ir /^« de l'amour divin |}mi 1^01/ emhrafir tonte 
k'Rrfi. Mais Toicy ce qui pafle toute intelligence» 
la jaftfce pratiquée par ce Dieu homme qui ie laifle 
condamner par le monde > afin que le monde de- 
neore éternellemcnc condamné par l'énorme ini- 
quité de ce Jugement. Ménttnênt le monde tfi jugé, 3Mn,xU. 3 1 
é^k frmcê dêCê mondé va éttû chajfé ^ comme le 




quant 

pables qu'il tenoit captifs : la malheureufe ùbligtè' 
lÎMi'par laquelle nous étions livrez aux Anges re- ^*^'"' '3* 
belles, êfimUimtk ; Wus Chiift Vauttacbéek féê'^*'^' 
Onix 9 pour y être e£Facée de (on fane : l'Enfer dé- 
pouïlfégemii: la Croix e^ un lieu de triomphe â 
nôtre Sauveur , & les puidances ennemies fuivent 
co iiemblant le char du vainqueur. Mais nn plus 
grand triomphe parole à nos yeux : la Jufh'ce divi- 
ne eft elle même vaincue s le pécheur qui luy étoic 
deûcomme (a vidlime, cft arraché de Tes mains. Il 
atronvé une caution capable de payer pour luy un 
prix infini Jefus-Chrin; s'uiiic éternellement les- 
£ieâs pont qui il fe donne; ils (ont (c s membres & 
fim corps: le Père éternel ne les peut plus regarder 
^ n'en leur Chef : ainfi il étend fur euxTamourin- 
Boi qu'il a pour fon Fils. C'efl; ion fils luy-mcme Jitsn xvU. 
qui le luy demande : il ne veut pas ccre feparédes i4>2;,i^. 
femmes qu'il â rachetez : O mon Ptrey je veux » dit- 
il , ipt'iis fiient nvtc moy : ils feront remplis de mon 
Efprit; ils joûm)nt de ma gloire i ils parcagcroiic 
l?ce moy jnfqu'à mon trône. 

Après un fi gtand bienfait., il n'y a plus que jfptcMii 
fa cris de joye qui puilTent exprimer nos recon- 
aoiffances* o merveiUt^ s'écrie un grand Philolb Jufl. Epiff.* 
phe & an grand Martyr • ô échange incomproben' ^d Dh^nes 
flbtfji»fitrfr$nfi9f^0rtifi(ê de Ufrgejjê divwç / Un f eul 

L 1 ck 
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AIoitDieu vnuloii (e faite cannoitte par Jetei- 
periencM fchnblet : il fê moatroit magnifiqoe ta' 
promelTct temporelles, boa en comblant les co^t 
Se* bieni qui Àatentlei (eus > puiflant cd lea dcii* 
vrant des roaiiii de teuit ennemis , Ëdele en Ici 
amenaoe dans la Terre promiteàlcuisPeref. julle 
pat les rrcompcnfcj Bc lei châiimcDS qu'il Icoceo- 
ToToit manifeltemeiK félon leurs oeUTies. 

Toutes {es merveilles picparoient les voy« IQI 
Teiiiez que Jefus-ChtiftTenoit cnfeigaer. Si Dm 
cil bon (ulqu'à nou» donner ce que demandeoc 
nos fens. combien plùiôr nous donneiac il ce que 
demande nôiie Eloiic tait a Ion image? S'il cttU 
icHdie &1Î bien faiiautcDKii Ici cQfui, renferme' 
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ra t-îl ton amour & (es libcralicezdaDsoc pea d'an- 
nées qui compofènc nôcre vie ? Ne donoera-c-il à 
ceux qu'il aimei qu'une ombre de félicité » & qu'une 
terre ferciJe en grains & en huile ? N'y aura- 1- il 
point on pais oii il répande a?eC aboodaiice itt 
tiens Teritables! 

Il 7 en aura un fans doute « & fefus Chriflnous 
le fient montrer. Car enfin le Tout-puiflanc 
n'auroit fait que des ouvrages peudi^ics deluy i ii 
toate fa magnificence ne Ce terminoit qu'à des 
grandeurs ezpofées â nos fens infirmes. Tout ce 

3UÎ n*eft pas éternel ne répond ni à la majcflé 
'un Dieu éternel} ni aux efperanccs de Thorome à 
qai il a fait coiinokre (on éternité, & cette immu- 
tabfe fidélité qu*iigardeà fesierviceurs, n'aura ja- 
maisun objet qui luyfoit proportionné, jufqu'à ce 
qu'elle s* étendis a quelque chofe d'immortel de de 
permanent. 

Il falloit donc qu'a la fin Jefus-Chrid nous ou- ^«^xL 9, 
Trît les Cieux pour y découvrir à nôtre foy cette 9* >o» '3, 
Cité ftrméoimtê ou nous devons être recueillis après '^''•^' '^ 
cette vie. 11 nous ^t voir que fi Dieu orcnd 
•oor Titre éternel . le nom de Dieu d'Abranam » 
Q-Iûiac 5c de Jacob , c'efl â caufe que ces faiuts 
Hommes (ont toujours vivans devant luy. Diw n 9ft j^att, zxii 
fMS h Di$H des morts : il n'eft pas digne de luy de 31. 
ne faire comme les hommes, qu'accompagner- (es Lmcxx.il 
amis jufqn'an tombeau • (ans leur lai fier au delà 
aucune elperance , & ce luy (eroit une honte de (e 
dire avec tant de force le Dieu d'Abraham» s'il n'a- 
voit fond^ dans le Ciel une Cité éternelle où Abra- 
ham & fès enfaos puflent vivre heureux. 

C'cfi ainfi que ies veritez de la vie future nous 
font développées par Jefus-Chrilè. Il nous les mon- ^/.^.jpj g, 
tre, même dans la Loy. La vraye terre promife, c'eft ij, jô. ^ 
le Royaume celefle. C'eft après cette bienhcurcufe 
Patrie que foûpiroient Abraham > I(aac & Jacob : la 

L 3 Pale- 
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Palcdine ne meritoic pas de ctrminci cous leurs 
vœuxy nid'ctre le feul objec d'une fî longue atcencc 
de nos Pères. 

L'Egipte d'od il faut fortir > le dckrt où il faut 
pisiiler y la Babylone dont il faut rompre les prifboi 
pour entrer ou pour recoorner â nôtre Patrie, c'cft 
le monde avec fès p)aifirS)Sc fcs'vanitcz : c'cfl la que 
nous fommes rray ment captifs, & errans, féduits ptc 
le péché & Tes convoicifes ; il nous faut (èconër œ 
joug pour trouver dans Jerufalem & dans la Cité 
de nôtre Dieu la liberté véritable , & un Sandoaire 
». ^ff. V. X. ji^ ^> fi^ fntûn d*homtfK, où la gloire du Dieu d'I^ 
racl nous apparoifle. 

Par cetre doârine de Jefùs- Chrifl le fècret de Dieo 
nous efl découvert» la Loyeifc toute fpirituelle, (èi 
promcfff s nous introduifent â celles de rEvangile» 
& y fervent de fondement. Une même lumière 
nous paroit par tout : elle fe levé fous les Patritr* 
ches : fous Mo'iTe & (ous les Prophètes elle s'accrbit: 
Jefus Chrid plus grand que les Patriarches, plus aih 
torifé que Moïfe, plus éclairé que cous les Prophè- 
tes nous la montre dans fà plénitude 

A ce Chrift , à cet Honmie- Dieu » â cet homm 
qui tient fur la terre» comme parle Saint Aagoitiii, 
la place de la vérité, & la faic^voic perk>nneliemcDt 
réfîdentc au milieu de nous j àln7> dis- je, étoit xé- 
fervé de nous montrer toute vérité, c*eft â direeellc 
écs my (Icres, cel le des vertus» & celle des récompcD- 
fès que Dieu a deflinées à ceux qu'il aime. 

C'étoic dételles grandeurs que les Jnift dévoient 
chercher en leur Meflle. Il n*y a rien de fi grand 
que déporter en Iby-mêmc, & de découvrir aox 
hommes la vérité toute entière qui les nourrit» qui 
tes dirige, Se qui épure leurs yeux jufqu'à les rendre 
capables de voir Dieu. 

~ Dans le temps que la vérité devoit être montrée 
aux hommes avec cette plénitude , il écoit aufH or- 
donné 
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(k»n(f qu^elle (croit annonce par toute la terre* &- 
étns tous lés temps. Dieu n*a donné à Moïf e qu'«a' 
fnl Peuple > &uii temps déterminé: tous les fie- 
dei, & tous les Peuples du monde (ont donnez â Je- 
ibi-Cfarift: ilafesEleûspartont, 8c ioaE^Iiferé- 
pioduë dans tout l'Univers ne ceflèra jamais de les 
eo&nter. uiUtz, , dit- il , mfeigmz toutu Us Sâtirnsy Ma. xxxéù^ 

offrit y f^ liur affrtnênt h garder teutaqttijêvom 
êf enômMÀi : o* v'^^ j^ M^ ^^^ '"^^ jujqu'a U 
f» des fieclts» 

Pour répandre dans tous les lieux ft dans, tous les vri. 
fiedes de û hautes tentez t 5c pour v mettre envi- Ladifiénn 
atuT au milieu de la corruption des pratiqves fi îî^iî"'/'/.. 
cpnrées, il falloit une vertu plus qu'humaine. ^^^ fXufclment 
poar(|uoy JefusChrifl: promet d'envoyer le Saint ^« />£^/;/} : 
tbiic pour fortifier Tes Apoihes» & animer éter* tttjmgimêns 
aellemenc le corps de l'Eglifc. àt Diemfmr 

Cette force du Saint Efprit, pour fe déclarer da-'';'>/'<^ 
vintaget devoir paroitre dans l^nfinnité, J9 «'•ni-J^'"^** 
mviftrsft ditJe{bs-CfariftàfcsApoftres>^tf^M0M»£^^^^ 
Ikrr Mpfmm'^recA adxreleSaint£(t>rit : en atce»*^}; 
Uat t tmti^vMê m rtfsdêm. Jmi/kbm', n'entre^' 
prenez rien jiêfipê'd ti quê vom Joytx* rtvefim di ^: 
ftnê d'i^héittt. 

Pool (e conformer à cet ordre ilf demeurent en- 
ftrmez «quarante jours : Je Saint Efprit defcend au 
temps arrêté i les lances de feu tombées ftir l«s 
4i(ciplcs de JeTusChnil marquent Tefficace de 
leur parole; la Prédication commence; les Apôtre* 
rendent témoignage à Jefus-Chrift; ils font prêts 
à tout fouffrir pour loûtenir qu'ils l'ont veu ref- 
fofcité. Les miracles fuivenc leurs paroles 1 en deux 
Prédications de Saint Pierre huit mille luifs fè con- 
T r:i(Ienry pleurant leur erreur ilffonc lavez dans le' 
laoK qu*ils avoient verfé. 

Aiufî rEgiifèeft fondée dans jerufalem > 8c par- 

L 4 mi 



en foule: SaincPaul fati voir qat leurvocatioDeft 
un effet (Je la gracci qui ncdijtineue plui nijnift 
ni Gciuili. La fureui & la jalouhe rianfpocce la 
luifi) ili font dei complati ccrribl» contre SaiDC 
Paul, outrez prinApalement de ce qu'il prfche Ici 
Geniili , & les amené au riaj Dieu : ils le livreai 
chIîi) aux Kosuinii comme ils leui aroienc livrj 
Jefu». 
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)das-Cbrift. Tout l'Empire sVmcui contre l'Eglilc 
aaiflancc» 8c Neroo perlècuteur de tout le genre na- 
BMin,hit le pcemier per(ecuteur des fidèles. Ce tyran 
fait mourir Saint Pierre èc Saint Paul, Rome eft 
OBiifacr^ pai leur fàng i & le martyre de Saine 
fierté Prince des Apôtres établit dans la Capitale 
de l'Empire le (iege principal de la Relif^îon. Ce- 
yadant le temps approchoit où la vengeance divi- 
' ne devoir éclater fur les Juifs impenitens : le deloi- 
iafc met parmi eux -, un faux z^le les aveugle « de 
[ birendoaicux à tous IcshommeSi leurs faux Pro* 
f fhetes les enchantent par lespromcflei d'un tegne 
imaginaire. Séduits par leurs trompcriis , ils ne 
I mvenc plus (oui^rir aucun Empire légitime* & ne 
I donneut aucunes bornes à leurs arentats. Dieu les 
lirre au icns réprouva. Ils fc révoltent contre les 
Komams c]ui les accablent ; Titeméme qui îcsmi» 
Bc» rcconiioit qu*il ne fait que prêter fa main 4 
' BfM irrtté contre tux. Adrien achevé de les ex ter- P«'/«^. y>' 
aioer. Ils pcrident avec toutes les marques de la tj'/*'' V^ 
vengeance divine : chaficz de leur terre, ^^c|*^€*/|.i'I^ ^/ 
partout! 'Univers, ils n'ont plusniTcmple, ni Au- jmdltkwi 
tel, ni Sacrifice, ni Paï5> 6: on ne ?oit en Juda aucune i(. 
ferme de peuple. 

Dieu cependant avoit poutvcCi â l'^tcroitédefon 
cqIm: les Gentils ouvrent les yeux, & s'iniflentcn 
c(prit aux Juif s convertis, lis entrent parcemoyca 
dans la race d'Abraham , & devenus fcs enfans par 
laFoj) ils héritent des promeflès qui luy tvoient 
ét^ faites. Un nouveau Peuple fe forme, 6c le nou- 
veau Sacrifice tant cclebré par les Prophètes corn* 
Bience à s'oflrir par toute la terre. 

Ainfi fut accompli de point en point l'an- 
cien Oracle de Jacob : Juda efl multiplié dé* 
le commencement plus que tous fcs frères ; de 
aya'K toujours confèrvé une certaine préémi-* 
iKoc. , il reçoit cufia la Royauté comme hère- 
*• h f ditai- 
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tapie d^ja fotmé & coiitina^ avec raocien enje- 
in Chrifltrcf^pastraiirportéi ilsVrendy &fè dila- 
te fans interruption depuis TéfruTalem où il dévoie 
nlcre jufqu'aux extrémitcz de la terre. Les Gentils 
'agpegcz aux Jui6 deviennent d'orefhevant les vrais 
^ns ,& le vrai [^oyanme de Jada oppofcfe à cet Kraël 
Mufmatiqae Ôc retranché du Peuple de Dieu y le vrai 
Royanme de David par VohéiŒm^cc qu'ils rendent 
«RLoiz & à l'Evangile de Jefns-Cliiift fils deDa- 
iM. 

* Apr^s re'tablifTeoicnt de ce nouveau Royaurmeà- 
il ne faut pas s*éronner fi tout périt dans la Judée. 
biccond Temple ne fervoit plus de rien depuis que 
le Mefïie y eût accompli ce qui écoit Marqué par 
Ib Prophéties. Ce Temple avoir cû la gloire qui 
biétoxt promife 9 quand le dcliré des NatioA!^- 
f étoie venu. La Jérululcm vifîblc avoit fait ce 

Îii lai rcftoit â faire » puis que l'Eghfe y a voie 
Dai/Iance 9 5c qucdelàcllec'tcndoic tous les jours 
fa branches par toute la terre. La Judée n'clt plus 
nen i Dieu ni â la Religion , non plus que les 
laifs ) & il efl jufte qu'en punition de leur endurci (« 
RmeoCi leurs ruines foient difpcrfécs par toute la^ 
terre. 

C'efl ce qui leur devoir arriver au temps du Offif 21 4) 
Ueflte félon Jacob 9 fdon Daniel, Iclon Zacharie,^ ^^^mL^ 
Ic-filon toasieurs Prophètes : mais comme ils doi- *?'**• ^ 
ittt revenir un jour a ce Meflie qu'ils ont mécon-^ ' ''' 
Hb êc ^ae le Dieu d* Abraham n'a pais encore épui- 
K fei aaifericordes far la race quoi qu'infidèle de 
K P4eriarche 9 il a trouvé un moyen» dont il n'y 
K-dans le inonde que ce feul ezeiUple , de confer- 
^ les Juifs hors de leur païs êc dans leur ruine 
pins long temps même que les Peuples oui les 
KK vaincus. On ne voit plus aucun tdfïc ni oes aa- 
âens Aflyriens 9 ni des anciens Mtties , ni des anciens - 
fertèsi ttidcs anciens Grecs» ni même des anciens 

L 6' Ro- - 
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Romains, La trace ^'co cft perdue • Scih Ce 
confondus ^vec d'autres Peuples. Les Juifs qui 
été, IsL prpyc de. ces anciennes Nations (i ccl( 
isms les Hiftptiçes) leur ont (ur¥<fcu> de Dieu e 
çotiCctvsint nous tien^ en attente de ce qu'il 
Eure encpte des malheureux leltes d*un Peupl 
tcefois (i faYoriié. Cependant leur endurcillci 
(crt au (alut des Gentils 9 & leur donne cet avai 
de tfoarcr en des mains non iulpe^^es les £cri 
lf.^S^*S% qui ont prédit Jcfus-Chrid & fcs myftcres. 
/f. voyons entre autres chofes dans ces Ecriture 

Dsn. ix. ravcuglcmcnt & les malheurs des Juifs qui les 
'flmili Servent fi foign^ufemcnt. ^infînous profito 
i^^?.xxviii ^^^^ ^^^'^^^ : leurinHdelité-fait un des fonde 
jLM*.xi. de nôtre Foy; ils nous aprennent â craindre 
& nous (onc un fpedacle éternel des juge 
qu'il exerce fur lès enfans ingrats» afin que noi 
l^rcnions à ne nous point glorifier des grâces 
a nos Pères. 

Un myflere fi tnerreilleut & fi utile à l'i 
ûion du genrjC l;\um^n merire bien d'^etre i 
deré. Mais nous n'avons pas befoin des di 
Mm^ xi. I, humains pour l'ei^tendre : le Saint Efprit a pr 
2,'&c, jc Qous l'expliquer par la bouche de Saint Pai 
je- vous prie d'écouter ce que cet Apôtre en { 
aux Romains. 

Apres avoir parlé du petit nombre de 

Iui avoit rcceû l'Evangile, & de i'aveugl 
es autres , il entre dans une profonde ce 
ration de ce que doit devenir un Peuple h 
de tant de grâces » & nou^ découvre tout c 
ble le profit que nous tirons de leur chu 
les fruits que produira un jour leur conv" 
*^* ' • Les Juifs jbm-ils donc tombez, , dit-il , pom 
^^* rdever jéunsU f A Dieu ne pUUfr, Msk leur , 

donné occâfion aufalut des GentiU , afin que l 

dis GimU ietêr cmfd$ mu cmUê$m qui les f 
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trer cd cux-mëines. ^ne fi Itur chute m été U ri- 
tbtjffê dès QmtUs qui fe loue couvcicis en fî grand 
nombre 9 quêUt gtMt m vifrmsmm péu nhùrê 
^umd ib retournemtavu pUmiuàei St Itur nfrêbn' 
<iM« été UrfCMciltMtion éUtmomlê , leur rMfpil m fit' 
U't'Upéswu têfiêffêâiên d* mort , à vie} ^tt$ files 
fnmicês tirées de èe Peuple font /mutes , U mm/fe Vefk 
«1^ » fi /* rscim eft fainte, les rameMux le fiât tiMjfi ; 
(^ fi qmelqtêes unes des brmnches ont été retrmuhées » 
(^ t^ue toy Gentil qm fCétcis qu'un Olivier fsuvêie , tu 
•m été enté purtmles krmuhes qui font demeurées fur 
Idivier franc > m forte que tu participes mu fuc de coulé 
et fu Têcim t gétràe- toy de t* élever contre Us branches »§- 
tmelks, ^uefitu t'élèves > fonieque ce ne u*efipMS toy 
fmpertes lu racine , mais que ceji la racine qut te porte^ 
7» diras peut'étre , Les branches naturelles ont été 
ttupées afin que jcfujji enté en leur place. Il eft vray tVist'' 
tndultté aeaufé ce retranchement , ^ c*e(itafeyqMlê 
fu^tteut. Prens donc garde de ne Pekfler pas, mais demeure 
dus la cruinteicarfiDieu n'a pas épargné les branches IM- 
fwrelleSf tu dois craindre qu'il ne t^ épargne encore moins. 

Qui ne trcmbicroic eu écoucaot ces paroles de ' 
f Apoftre î Pouvons -nous n'ccre pas épouvantez 
de la vengeance qui éclate depuis cane de fîecles I 
tetriblcment fur les Juifs, puis que Saine Paul nous 
âvenit de la parc de Dieu que nôtre ingratitude 
nous attirera un (emblable traitement? Mais écou- 
bxis lafuitede ce grand myftere L'Apoflre continue 
à parler aux Gentils convertis. Confiderex,^ leur dit -il» IMd, 11. 
la cUmence <3* l^ feverité de Dieu \ fa feverité envers f^l* 
ceux qui font déchus de fa grâce , ^fa clémence envers 
vêust fi toutefois vous demeurtx. firmes en l'état où fa 
bonté vous a mis : autrement vous ferex, retranchez, com- 
mee X» ^u e s* ils ci (Ji n: d*ctre incrédules , ils feront en * 
ter, àe nouveau y parce que Dieuc^m les a retranchez, 
^ njfiz» puiffant tour les faire encore reprendre. Car 
fi vous avez» été df tachez, de l'olivier fauvage ou la 

JHUitn vom ^v$it fait nêiflre pour être entez, dans 

l 7 f^i*- 
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■ Vêtivier franc- Centré Viràn nâtuhl, combien pï 

cUcmmf Us hfmches nëturiBcs tU rwisvier mê 
rmu iOes emëts [m Unr prâfrt tronc t Ici 1'/ 
s'^lcTC audeflus de tout ce qu'il vient de dii 

Jhid ir, é- ^^^^^^^ ^^^^^ lesprofondenrs des confèils de '. 

Pj/ il pour£oicaiiifi(oi>dircolirs. ^nevmxpas 

lEnrês y qfêCfvoiiê'iinoriez ce mffitrè 9 afin que va 
premex^àneprofumer pMs de votH mêmes, C*efi 
ne partie des Juifs eft tombée gans V aveuglement 
que U multitude des Gentih entrât cependant 

V^Uv.vs, lEglife^ é* qu'jtinfi fut Ifni'et fut fiuvé 
qu*sl efi efcrit; il JoTtira de Sion tm Ube 
qui honnira l impiété de Jaeob , éf '^^^ '*' 
que je fèrni avec eux lors que y aurai effacé tu 
ihezé 

Cepaflage d*I{âie, que Saint Paul cite id 
les Septante comme il avoit accoutumé à 
que leur vetitonéroic connue par coûte la tern 
encore plus fort dans l'original > 8c pris dan! 
te (à fuite* Car le Prophète y prédit avant : 
cko(cs la coDTerfion des Gentils par ces pai 

Iflix* 10^ Ceux- d'Occident craindront le nom du Seignettt 
ceux d*Orient verront fa gloire. En fuite fous h 
re dun flemn rapide poujfée par un vent impetu 
liàie Toit de loin les per(ecnti«ns qai feront 
tre TEglife. Enfiii le Saint Efpric Itfi apprc 

JfMx* io. que deviendront les Juifs > &: lui ddclarci J 
Sauveur viendra à Sion^ ^ s'approchera de et 
yacokj qui alors fe convertiront de leurs pechet 
voici 9 dit le Seigneur y V aÛiance que je ferai avi 
Mon efprit qui efi en toi ^ o Propkece y & les f 
épie fay mijfis en ta bouche demeureronc été 
ment nonfitUement dans ta bouche y mais ehcor 
ia bouche detet enfans maintenant y & àjamài 
U Seignettr^ 

Il nous fait donc voir clairement , qu*ap 
conTci/îoii dc9 6eatils > te Salureur que Sion 

m 
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nno » Se que les enbni de Jacob avoient rejeté f 
meia vers eux, efbcera Icors péchez 9 & leor 
a rioceiligeiice des Prophéties qu'ils auront 
lë durant unloug-temps» poarpafTer fucceflt* 
M « le de main ea main dans toute lapofterité , 
'«pins oubliée. 

ifi les Juifs reviendront un jour, &|ilsrevien- 
; pour ne sVgarer jamais , mais ils ne revien- 
.^a'Siptésqtiêi^Onent é/^ rocadifu y c*clb à di- 
krUnÎTcrs, auront été remplis delà crainte 
lâconnoifîafice de Dieu. 
Saint Efprit £iit voir à Saint Paul , que ce bien* 
mx retour des juifs fera l'cfiPct de, l'amour oue 
■ cft pour leurs Pères. C'cii pourquoy il acné- 
£ (on raifonnement. J^luanf a l*Evanplif dit- 
le nous TOUS prêchons maÏDcrnant, ies Juift 
WÊtms fow téunour de vous : (i Dieu les a té» 
les» c'a été, ô Gentils, pour vous appcller : 
fiémi à PêMion par laquelle ils écoicnc choifîs 
B temps de Talliance jurée avec Abraham , 
r dtmi9tnnt têujoufs chers , 1^ ctmfi de Unts ?«• 
mUt d9Hs^lM vêCéttiende Dieu font fins nfiH* 
Bi C9mm9 v§m n$ payiez, point êutnfêh , (^ 
ms MVêz m/ùntin^nt obtenu mifmewde s e^ufi 
undêêiité dis Juifs , Dieu ayant voulu vous 
r pour les remplacer : mnfi Us Jmfs n*on$ 
wm efuê Dien vous ait ^oulu fairo mejericordi ^ 
«t'iMi jàUf ils la refoivont : car Dieu n tout 
mé dans l'incrédulité , pour faire mijèrteordê à 
de afin que tous connuflent le befoin qu'ils^ 
s (a grâce. O profondeur des trefors d* la/aieffè 
Im fl^Êmo de DÎM ! qui Ces jugenuns font incom* 
jfihles él^ aue fes voyes font impenêtréibles ! Car 
Hmm les dejjem do Dieu , ou qw e(i entré dans/es 
1 1 ^ui luy 4 donné le premier four on tirer ré- 
nfê^fuisquee'eftdeluv.&parluyjé/^enluy.qua 
tues ckofii i la gloire (uy enfiit reidnê dttrant tous 
Ui. Yoili' 
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Voilà ce que die Saint Paul fur l'eleâiou des 
£ur leur chuce > fur leur recour , & eufin Hir la 
verfion des Gentils > qui (ont appeliez pour cen: 
place 9 & pour les ramener à la fin dzs fîecles à 
Bedi(^ion promilè à leurs Peres> c*efl à dire au < 
qu'ils ont renié. Ce grand Apfttre nous iait ' 

Î;race qui pafle de peuple en peuple pour ceni 
es peuples dans la ciaince de la perdre ; &ni 
montre la force invincible > en ce qu*aprcs 
conTcrti les Idolâtres » ello fe refcrve pour d 
ouvrage de convaincre rendurciilement 6r la pi 
Judaïque. 

Parce profond confeil de Dieu les Juifs fub 
encore au milieu des Nations, oùilsfbntdif 
& captifs : mais ils fubtiflent avec le caraâ' 
leur réprobation , dccheûs vifîblement par leu 
délité des promefïès faites à leurs Pcres » banni 
terre promi(e> n'ayant même aucune terre à 
▼er> eclaves par tout où ils font, fànshonueu 
liberté » fans aucune figure de Peuple. 

Us font tombez en cet état trente huit- ans 
qu*ils ont eu .crucifie Jefus-Chrifl » & après 
employé à perfecuter Ces Difciples le temps qi 
avoir été IzilTé pour fè connoître. Mais pc 
que l'ancien Peuple e(t réprouvé pour (on iv 
té> le nouveau Peuple s'augmente tous les jou 
mi les Gentils: l'alliance autrefois faite avec 
ham s'étend félon la promefle à tous les peup 
monde qui avoienc oublié Dieu : l'Eglifè Chrel 
^pelle à luy tous les hommes $ & tranquille .< 
plufîeurs fiedes t parmi des perfecutions h 
elle leur montre à ne point attendre leur tccil 
la terre. 

C'étoit'lâ Monseigneur» le plus 
fruit de la connoifTance de Dieu, & l'efFet < 
ce grande benediâion que le monde devoit 
dre par Jcfus Chrill:. £Uc alloic ic répcndai 
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fcijoursdefkmilleen&mille, & dépeuple en peu- 
ple : les hommes ouvroienc les yeux de plus en plus 
pour connoicre l'aveuglencoc où ridolatrie les 
uoû pIoDgez ; & malgré toute la puidance Romai- 
M ou Toyoic les Chrétiens fans révolte , (ans faire 
nom trouble > & feulement en foufiranr toute forte 
dinhumanitez > changer la face du monde » & s*é- 
ttodrepar tout l'Univers. 

La promptitude inouïe avec laquelle fè fit ce 
giand changement > efl un miracle vifîble. Jeflis- 
Chrift avoit pr<fdit que Ton Evangile fcroit bien- 
toc prêche par toute la tetre : cette merveille dé- 
voie arriver incontinent après fa mort ; & il avoir 
At, qa'«^r/i qu^on Vmuroit élevé de terri , c*efl à Jasn, viiL 
Aie qu'on l'anroit atrachdà la Croix , // nttinroit^^»wi»ii. 
à ky toutes cbêfis. Ses Apôtres n'avoient pasenco- 
R achevé leurcourfè» & Saint Paul difbitdcfja aux 
lomains , ^ue leur Foy état tmaoncée dms t$tt$ U^f^' *^ 
mtii, 11 difbit aux Coloffiens que TEvangile étoît ^tT ' ^* •* 
flfiï ai fmtê cmutÊrâ qtti était fins le Gel , qu*ii étcii 
ttfeké^ mu'il frumfieU y qu'il ercijjoit far tout Vl/^ 
iRwy. Uae Tradition ûonllante nous apprend que Gr^. JVj«' 
Saint Thomas le porta aux Indes» Se les ancres en 0''^'*5* 
^'autres païs éloignez. Mais on n'a pasbefbxn des 
Kftoices pour confirmer cette vérité: l'efïèt parle» 
k on Toîc afiez avec combien de raifon Saint Paul 
a^lique aux Apôtres ce paflàge du Pfalmifte » Lmr ^^^' ^ ^'* 
vtue s'eft féût entendre ptr toute lu Terre > ^ leur 
penlê m été portée ju/qu'éUix extremitex. Au monde. 
Sons leurs Difdples il n'y avoir picque plus de pais 
fi reculé 6c fi mconnu où l'Evangile n'eût pêne- ^ ^ . 
né. Cent ans après Jefus-Chrirf , Saint Juftin ^^^f^'^ 
comptoit déjà parmi les Fidèles beaucoup de^y.pjt/ 
Nations fauvages > & jufqu'â ces Peuples vaga- 
bonds qui erroient deçà & delà fur des chariots 
fans avoir de demeure fixe. Ce n'écoit point une 
uine exagération ^ ç*ccoit uu fait coufUnc & no- 
toire 



I 
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toirc9 <9a*ii aTançoit en ptefcnce des £fxip< 
frrw,i. 2,3. & à la iacc de tout rUiÙTcrs. Saint Ircnc 
UD peu apr^s , & 00 toit croître le dén* 
mène qui fè faifoic des Egliies. Leur ce 
Ihil, ctoic ^miiable : ce qu'on cioyoic dans le 

Ies> dans les EfpagneSt dans la German 
le croyoic dansTEgypce & dans TOiienCi l 
me // n'y ârvoit qu*tm mèmi Soleil dans t$m 
vers > en voyait dâm toute VEgUfi àefsàs 
tremité du nwndê à f Mitre U même lumière (^ 
rite. 

Si peu qu'on avance 9 on efl étonna des 
qu'on voie Au milieu du troifî^me (iede > 
TWtunsdv.Ucn &Origene fontroir dans l'Eglife des 
3M7-4P*' entiers qu'un peu devant on n'y mettoic pas 
0^^? r. 18. ^u'Orig^ne ezceptoit » qui dtoicnt les plus é 
im tMat. * ^^ monde connu» 7 £onc mis un peu après 
Amv. 4. «I nobe^ Que pouvoir avoir veû le monde poh 
MKeek drc fi prompcement à Jcfbs-Chrift ^ S'il a 
•'*^^* miracles $ Dieu s'eftmêlé vifiblement dam 
Um JRf »-<• '^^ V fc «'il fis ftoUTOÎi faire qu'il n'en eût | 
l^iàiû} ^Jfroit'tepâs mtnmvmkmwsck plus gnih< 
inciojable que ceux qu'on ne feue pat croi: 
voireoieveM iemmedefânt miracle ^ d'avoir £1 
tant 4*^iioràns dans des myfteres û hauts » 
infpiré a tant de Sçavans une humble (bni 
^d'étvêirferfuMdé tmttdê thefetincreyMn • 
wredtiks} 

Mais le min^c des miracles > fî )e puis { 
la forte » c'eft qu'avec la Foi des myftc 
vertus lespluséminentes) & les pratiques 
pénibles fe font répandues par rcwre la tei 
Difciples de TefusChrid Tont fuivi dans 1 
les plus difncilcs* Souffrir tout pour h 
a été parmi fcs enfans un exercice 01 
éi pour imiter leur Sauveur ils ont co 
(ourmens avec plus d*aideur quelcTaOrrcs 1 
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d^ices. On ne peuc compter les exemples 
■ des riches oui (è font appauvris pour aider les 
ivres » ai oes pauvres qui ont proféré la pau- 
té aux richeiïes » ni des vierges qui ont imitd 
:It terre la vie des Anses , ni des Pafteurs charita- 
iqni (te (ont £àit tout a tous, toujours prêts à don« 
a leur troupeau non feulement leurs veilles & 
travauz,mai$ leurs propres vies.Que diray-jc de 
ipeniteoce &dela mortification ? Les Juges n'ez- 
ic pas pius (êverement la julHce fur les crimi- 
9 que les pécheurs penitens Pont exercée 
«ux • mêmes. Bien plus > les innocens ont 
en eux avec une rigueur incroyable cctce 
ite prodigieule que nous avons au péché. La 
de Saine Jean Baptifle qui parut fi furprenan* 
anx Joifi t eft devenue commune parmi les 
; les deferts ont été peuplez de (es imi* 
[Atenrs s 5c il y a eu tant de (olitaires » que des 
ires plus parfaits ont été contraints de 
her des fblitudes plus profondes » tant on 
|l fcij k monde » tant la vie contemplative a été 

Tels Croient les fruits précieux que devoir prd« 
im TETangile. L'Egliie n'cft pas moins riche 
a exemples qu'en prmptes » Se U doârine a pa- 
A Cûnce y en produifant une infinité de Saints. 



Dîea nui fcait que ks plus fortes vertus nai(fènt par- 
Biles loonrances > Ta fondée par le martyre , Se Ta 




par une G longue expérience qu' 
voit pas l>efom du fecours humain ni des puifian- 
ces de la terre pour établir fon £g!i(e> il y appella 
enfin les Empereurs » & fit du Grand Conitantm un 
Pcoteâeur déclaré du Chridianifme. Depuis ce 
temps les Rois ont accouru de coures parts a l'E- 
glife i Se tout ce qui êioic écrit daus les Prophéties 

tou« 
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touchaut (a gloire future , s'eft accompli aw 
de toute la terre. 

Qae fi elle a été invincible contre les i 
du dehors » elle nt l'ed pas moins contre le 
fions inteftines* Ces hérefies tans prédites ( 
fus-Chrifl & par (es Apôtres font arrivées » 
F07 perfecutée par les Empereurs fouftroit e 
me temps des Hérétiques une perfècution plu 
gereiile. Mais cette perfecucion n*a jamais éi 
violente que dans le temps 01^ Ton vit cède 
dîs Payens. L'Enfer fit alors Tes plus grands 
pour détruire par elle même cette Eglifè-c; 
attaques de Tes ennemis déclarez avoir afF 
A peine commençoic elle â refpirer par )ap2 
îuy donna Conflantin , & voilà qu'Arius o 
heureux Prêtre Iuy fufcite de plus grands tr 

3u*elle n*cn avoir jamais foufferts* Conflan 
e Conflancin, féduit par les Arieus dont- il 
rifè le dogme f tourmente les Catholiques p: 
ce la ttftrc » nouveau Perfécuteur du Chril 
sne, & d*autant plus redoutable» que ions li 
de Ie£us-Chrift il fait la guerre à lefus-ChriJ 
me. Pour comble de malheurs • VEglifè ai 
vilét tombe entre les mains de lulienTApofl 
mer tout en œuvre pour détruire le Chrirtiat 
5c n>n ttouve point de meilleur moyeu c 
fomenter les faâions dont- il étoit déchiré. 
Iuy vient un Valens autant attache aux Ariei 
Conftance > mais plus violent. D'autres 1 
reurs protègent d'autres Hérefies avec une p 
fureur» L Eglifc apptend par tant d'ex péri 
qu'elle n'a pas moins â fou^rir fous les £mp 
Chrétiens qu'elle avoit (oufFert fous les Emp 
Infidèles } & qu'elle doit ver fer du fang po 
fendre non feulement tout le corps de (a d 
ne > mais encore chaque article particulici 
effet I il n'y en a aucun qu'elle n'ait vcu a 
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:Css cnfans. Mille Scdlcs & mille H^refîes fortics 
fi)o fein font devers contre cite. Mais fî elle 
• nu sVIcTer félon les prcdiâ-ions de Icfus- 
1 elle les aveu tomber toutes ièlonfes pro- 
I quoyque fouvent fouftenuës par les Ëm- 
rs Se par les Rois. Ses véritables cnfans onc 
comme dit Saint Paul, reconnus par cette ë- 
; la vérité n'a fait que (e fortifier cjuaml elle 
[comcdéc» &l'£glife efl demeurée inébraula* 

ftndanc que j'aj travaillé à vous faire voir fans v 1 1 r. 
■rraption la fuite des confcils de Dieu , dans la Refitxitftt 
ilipctoicé de fbn Peuple, jay paflé rapidement iut Pf^f'^^»*^*' 
iDCDttp de faits qui méritent des reflexions prof on- ^'' ^^^^P* 
t Qu il me foit permis d y revenir pour ne vous jmifi.é'fmr 
1er pas perdre de u grandes chofes» hsprédi- 

b premièrement, Monscigkeur, \c ûims étejt' 
Ù prie de confîdercr avec une attention plus parti- fmrChriji 
im la chute des luifs , dont toutes les circonflan- ^**»^^J^* 
icadenc témoignage à l'Lvangile. Ces circon- fMrqmé. 
MB! nous font expliquées par des Auteurs iufide- 
» par des luifs > Se par des Payens> qui (ànsenten - 
Ja ftiite des confeil s. dr. Dieu, nous ont raconté 
fiurs importans par lesquels il luy a plu de la 
iiccr. 

fous avons lofèphe Auteur luif, Hiflorien trés« 
ICf Bc très iultruit des afi^aires de fa Nation, 
pmatR il a illufhélcs Antiquitczparun ouvrage 
lirable. Il a écrit la dernière guerre, où elle 
ri 9 après avoir été ptcfent d tout , & v avoir 
même fctvi fon païs avec un commanacmene 
fiaéiable. 

Cfl luih nous fournident encore d'autres Au- 
ra crés-anciens , dont vous verrez les témoigna- 
. Ils ont d'anciens Cooimcntaires fur les Livres 
rEcriturr . & entre autres les Paiaphrafcs Chal- 
)QCS qu'ils impriment avec leurs Bibles. Ils onc 

leur 
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leur Li?ie qu'ils nomment Talmud » c*e(l â 
dodrine > qu'ils ne refpeélcnc pas moins que 
crïturc elle-même. C'efl ua ramas des Trait( 
des Sentences de leurs anciens- Maift tes ; ôc et 
que les parties dont ce grand Ouvrage efl con 
ne foient pas toutes de la même antiquité > 
derniers Auteur qui y font citez ont vécu dan 
premiers flecles de TEglifè. Là y parmi une il 
té de fables impertinentes qu'on voit commi 
pour la plupart après le temps de Nôtre 
neur » on trouve de beaux redes des anciennes 
ditions du Peuple Juif» & des preuves pour le 
vaincre. 

£t d'abord il eft certain de l'aveu des Juifs q 
vengeance divine ne s^efl jamais plus terrible 
ni plus manifeftement déclarée » qu'elle fît daoi 
dernière defolation. 

C'eil une Tradition confiante attedée dans 
Talmud , & confirmée par tous leurs Rabl 
que quarante ans aVant la ruine dejérufalen 
é)ui revient à peu près au temps de la moici 
rus*Chrift> Ounecelloirdevoir dansleTempI 
chofés étranges. Tous le jours il y paroifloit de 
veaux prodiges 9 de forte qu'un fameux Rabbi 
R^Jobanan ^^l^ un jour: O Temple y ô Templi , qu'eficeqt 
fils d* Za- j^^^ ^ ^ pourgjHoy te fais -tu pfur à toytnèmti 
Tr.defefi. Qp'X ^-t-ilde phis maroué que ce bruit af 
tx^iat, ^ui fut ouï par les Preflres dans le Sanâuaire le 
ue la Pentecpfle > & cette voix manifefle qui 
du fond de ce lieu facré > Sortons à'icy , fortous 
Les Saints Anges protc(fleuts du Temple déi 
rent hautement qu'ils l'abandonnoieut % paro 
Dieu qui y a voit établi fa demeure durant tai 
fiécIeSt l'avoir réprouvé. 
Jofcphe & Tacite même ont raconté ce 
vu^defu ^^^^' llnefutappcrccùqucdcsPrcftrcs. Mai 

Jmd.c II. 

Técit, hift' IH, V, Ç.l}. 
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fOBaacre prodige qui a éclaté aux yeux de tout le 
nplei êc jamais aucun autre peuple n*avoic rien 
pde tcmhîàble. ^tuttrê ms devant ia guerrt dé* ub.wi. de 
le^ mnpsyfim y die Joi&phe » fê mit à crier , Un» heii. Jud^ 
ift frrti» du cofté de rôfknt > un» voix tft fortit '• <^* 
\»Êféd» tOc£id»nt, un» voix tfi firtiedu coité des 
vufts : v»ix €ontr» ^ufilem e^ contr» h Tem- 
f. VHX contre les nouvedux nuiriez, ^ les neuvelles 
\ v^x contre tout Upeufl»^ Depuis cecenfps, 
ir ni nuit il necefladecrier, IdéUheury malhettr 
féilem» 11 redonbloitTescrisles jours de fére. 
autre parole ne forcit jamais de fa bouche: 
qui le pfaignoienc, ceux qui le maudifloienry 
qui luy donnoienc Ces DcccHiteZ) n'encenri- 
jamais de luy que cette terrible parole, Malhenr 
VJm^Mkm, Il tue pris > interrogea , & condamné 
ibûëc par les Magiftrats : à chaque demande, & 
Idiaqueeoup . il répondoit, fans j.imais (èplain- 
' !f èiâlheuf hjerufiilem. Renvoyé comme un in- 
il couroiccoutiepaïs, en repérant fans ce/Te 
prédiâion. Il continua durant fcpt ans â 
lierde cette forte, ians fc relâcher, & fans nue fa 
Jhbi a'afFoiblir. Au temps du dernier Ç\t^ eejé- 
ÉEdem» il (è renferma dans la ville , tournant in- 
itigablemcnt autour des murailles , & criant de 
Nire (a force : Médheur au Temfle^ malheur à lu 
UEr, mmlheur à tout le Peuple, A la fin il ajouta, 
UihetiT à moy même \ & en même temps il fur em- 
Ktc d'un coup de pierre lancé par une machine. 
Ne diroit- on pas , Monseigneur, que la 
BDgeancc divine s*étoie comme rendue vifîble en 
ft nomme qui ne fubfifloit que pour prononcer fes 
•rxées s qu'elle Pavoit rempli de fa force, afin qu'il 
k <fgaler les malheurs du peuple par fes cris \ 8c 
K*cnnn il dévoie périr par un cf(ec de cette ven- 
fance qu'il avoir fi long temps annoncée , afin 
eh rendre plus Icnfible, 9c plus prdentei quand 

Û 
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il en (croie non feulement le prophète de le te 
mais encore la viâime. 

Ce Prophète des malheurs de Jcrufalcm s'a 
loit lefus llfèmbloicquele nom de lefùs» 
de Salut & de Paix > dcf oit tourner aux luifs c 
ni^prileienc en la perfbnne de nôtre Sauvea 
un funeO-eprélage» & que. ces ingrats ayant r 
un leftis qui leur annonçoit la grâce , la mifèi 
de & la vie » Dieu leur envovoit un autre leio 
n'avoir a leur annoncer aue aes maux irremedû 
& l'inévitable décret de leur ruine procludne. 

Pénétrons plus avant dans les lugemens de 
fous la conduite dç fès Ecritures, lerufàlem i 
Temple ont ét^ deux fois détruits ; l'une pa 
buchodonofbr » l'autre par Tite. Mais en cl 
de ces deux temps > lalufticede Dieu s'efl dé 
par les mêmes vojes , quoy-que plus à dccu 
dans le dernier. 

Pour mieux entendre cet ordre des conCe 
Pieu , pofons avant toutes choies cette vei 
fbuvent éublie dans les faiiitcs Lettres i qu< 
des plus terribles efl^ets de la vengeatice divine j 
lors qu'en punition de nos péchez précedens > 
nous livre à nôtre lens réprouvé , en forte que 
fbmmes fourds à tous les lages avertificmen s > i 
gles aux voyes de lai ut qui nous font monti 
prompts à croire tout ce qui nous perd,pourveû 
nous âate , Se hardis à tout entreprendre t 
jamais roefurer nos forces avec celles des coi] 
que nous irritons. 

Ainfî pcrircht la première fois fous la mai 
Nabuchodonofor Pvoy de Babylone » lérnfàle 
fcs Princes* Foibles & toujours batuspar ce 
vidlorieux , ils' avoient fouvent éprouvé qu'i 
faifbicnt contre luy que de vains efiortSy de a? 
1. Pdf. été «bligez à luy jurer fidélité. Le Prophète 
xxxvi.13. mie leur déclaroit de la part de Dieu, que 

jn 



UNIVERSELLE. 16$ 

nêmelesaToiclmezâce Prince» drqa'il D'/aroic 
ii&]urpoar€Uxc}a'â fubir le joug. Il di(biciSe- 
{bduRoyde lod^e Jt à tout fon peuple» Sottmtt* 

« NMicbâdomfir K9y âê Bsiylênép tèjintm ^^^^ 
fjL : eârfottrquêy vêmliz-vms fmr , &fiû* ^*' 
mtevUUum fêlstMdê f Ils ne crurent point à fit '^' '^- 
k* Pendant que Nabnchodonofor les tenoic 
tcment enfermez parles prodigieux travaux 
ilavoic entouré leur yille» ils le laifloient en- 
ter par leurs faux Prophètes qui leur rempli^^ 
ic l'cCprit de Tiéiboires imaginaires • 6c leur di- 
itas nom de Dieu» quoj que Dieu ne les eut 
ÉiceDTojex , TMyHféU ^Bug du K$, ai n^yU^ ^.„w«. 
9 WNtf wm)9x, plus que dmx âm d partir et /«M/i ^ -. 
I Êffé$ VMM virrex, a Frincê cênirmm d voms rm- 
mluvmffiémxfMcrez qu*Uaenlevex, du Ihnple. Le 4,j(tf.zzv. 
hplefèdiiitparces promefles» fouffroit lafaimflt 
ifinf ft les plus dures extremitez , Se fit tant par 
b audace inienftfe • qu'il n'y eût plus pour lui de 
iibioorde. La ville fut rcnverfife, le temple fat 
lUéy tout fnt perdu. 

Aces marques les Juifs connurent que la main de 
nêcoitiareux» Mais afin que la vengeance di« 
le ienr fut aulfi manifêfte dans la dernière ruine 
^frufàlem qu'elle l'avoit été dans la première j on 
cûdtosrnne& dansTautre la même fcdudion» 
même témérité i & le même endurci/le- 

BDC. 

Qooy-qnt leur rébellion eut attiré fur eux let 
mes Romaines > êc qu'ils fccoûalTent terne rai- 
■enc on fong ^ns lequel tout l'Univers avoic 
jé, Tite ue vouloit pas le perdre : au contraire» 
BBrfic fouvent ofFrir le pardon» non feulement 
commencement de la guerre, mais encore iors 
ib ne pouvoient plus échapper de (es mains. Il 
de déjà élevé autour de }érufalem une longue ôc 
bc muraille jnonie de tours & de redoutes auili 

M fortes 
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forces que la ville même > quand il leur ei 
Jolephe leur Concitoyen > un de leurs Capii 
un de leurs Prêtres qui ayoit 6té pris dans 
guerre en défendaut (bn païs. Que ne leur dit 

Jioat le^ émouvoir? Par combien de forces r 
es invita-c-il à rentrer dans l'obéïi&nce } il 1 
voir le Gd Ôc la Terre conjurez contre eux 
. . perte inévitable dans la rcfîfUnce . & coût e 

2î2î'iw "^^ leur (àlnc dans la démence deTice. Séi 
'•^ leurdifoic il» U Cité Sainte, fmvix^'Vous vot 
tn$i } fMivejL ee UhttfU /« merveille de fUmven 
Us Reméfu refpeâent > c^ que Tite m voit péri 
regret. "Mais le moyen de fauvec ét$ gens fi efc 
^ le perdre? Séduics par leurs faux Prophet 
D*ccoutoieBt pas ces (âges, difcours. Us ëcoic 
duits à rextrémité: la taim en tuoit plus i 
guerre» & les mères mangeoient leurs enfaoi 
«ouché de leurs maux prenoic les Dieux â té 
qu'il nétoic pas caufè de leur perte. Dura 
jBialkeuj99 ils ^joiicoient fby aux faufles prédi 

jÊfepkiUd, ^^^ ^^^^ prometroient TEmpire de TUnivcrs 
4. plus > la Villcétott prife i lé ieu y étoit d^a < 

cotez ; Se ces iafèafez croyoienc encore le 
Prophètes qui. les adeûroienc que le jour à 
itoit Tenu, afin qu'ils réfîftaflent toujours * S 
m'y eût plus pour eux de mifericorde. En eA 
fotmadaci^.la ville fiit reuvcrfcfe de fonds es 
ble, & â la réfcrve de quelques refies de ton 
Titelaifla pour (èrvir de nionumentà lapol 
il n'y deànieurapas pierre fur pierre. 

Vous voyez donc, MoMSEXGNXUR>écIacer 
(uCàlem la même vengeance qui avoir aucrefi 
xu fous. Sedecias. . Tite n'eft pas moins env^ 
Dieu que Nabuchodonofbr : lesjuiffperiilei 
même forte. On voit dans Jéru(àlem la mi 
bellion, la même famine » les mêmes excré 
les mêmes yojçs it&Uit ottfcrtes> la même 
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ûiotif Ieinêineciidarci(Temeat, la même chute , 8c 
afin qae tooc ïoic femblable» le fècood Temple eft 
hmlé fouÊ Tite le même mois & le même jour Aîtf«5s !•• 
qne l'aToic ét^ le premier fous Nabuchodonofor : il 
Moic que tout fut marqué» & que le peuple ne pût 
douter de la vengeance divine. 

Il 7 a pourtant entre ces deux chutes de JéniGi* 
km ic des Juifs de mémorables dîfterences , mais 
coi toutes Tont a faire voir dans la dernière une ju- 
mœ plus rigoureuie êc plus déclarée. Nabuchodo- 
Boibr fit mettre le feu dans le Temple : Tire n'oublia 
rien pour le fàuver , quoy-que Tes Confcillers lur 
ttjnefèntaiïent que unt qu'il fnbfifteroit . les Jmt§ 
qtu^ 7 atcachoieat leur dddinée , ne cefleroientyar 
maïs d'être rebelles. Mais le iour fatal étoit venu : Wd, 
€étoit le dixième d*Aou(l qui avoit déjà ven brû- 
lerie Temple de Salomon. Malgré les défenies de 
Tite prononcées devant les Romains & devant let 
Joift , 6c malgré l'inclination naturelle des foldats 
^ dcToit les porter plûiôti piller qu'a confumec 
Unt de richeffeS} un Soldat. fonflé> dit Jolephe, par 
MM mfpirMiiêm dèvim » - (c nit lever par (es com* 
f^ons â une fenêtret 6c mec le feu dans ce Temple ji^, 
ngufte* Tite accourt , Tite commande qu'on fc 
biic d'éteindre la flame naiflante. Elle prend pac 
tour en im in(Unt> 6c cet admirable édifice ett ré- 
daic en cendres. 

^Qpe fi l'endurdffement des Juifs (bus Sededat 
étoic l'eflet le plus terrible & la marque la plus af^ 
leùrée de la vengeance divine * que dirons nous 
de l'aveuglement qui a paru du temps de Tite? 
Dans la preinitre ruine de Jénifalem les Juifs s'en- j^^^f^ ^.^, 
tendoient du moins entre eun dans la dernière, Jé-« ji^ Yii« 
rnùdemaifiégéeparlcsl^omains écoit déchirée par 
Croit fkéHons ennemies; Si la haine qu'elles avoienc 
toutes pour les Romains alloit iufqu'à la fureur, el- 
les n'écoîcm pas moins acharnées les unes contre let 

M X auucs: 
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.autres: les combats du dehors coûcoienc moins de 

cfàneaozjuifsqiieccuzdudedans. Un moment a- 

prcslcsailauts fouftenas contre IVcrangcit leiC^ 

coyens rccemmençoicnt lenr guerre inceftine ( i^ 

.violence flc le brigandaee regnoit par tout daoilk 

Ville. £lle perifloit > elle n'etoit pins qu'un ffui 

•ckamp couvert de cocfs mons . & les Chen de» 

^dions y combatoient pour i* Empire. N'écoit-cè 

pas une iaiage de l'Enfer où les damnez ne £e hait 

•iènt pas plus les uns les autres qu'ils haïdènt les ~ 

jnonsquifbnt leurs ennemis communs > êcoù 

cft plein d'orgueil t deconfufion&derage? 

ConfefloM donc » MomseigniuR) que Ift 
fuftice que Dieu fit des Juifs par Nabuchi^donofiic 
n'êtoit qu'une ombre de celle dont Jitefutk.nît 
niflrc» Quelle ville a jamais veu. périr ouzeocM 
■aille hommes en (ept mois de temps & dans wà 
ièulfiege? Ceft ce que virent les Jui6 au dernicc 
fîége de férufàlem. Les Caldéens ne leur avoicttt 
lien faitroufTrir de (èmblable. Sous les CkaldéeM 
leur captivité ne dura que foixante de dix ans : il ya 
feize cens ans qu'ils font e&laves par« tout l'Unive»» 
ils ne trouvent «ncorc aucun ^douaifTemeaciL km 
efclavagc. 

Une faut plus s'étonner fi Tîteviâocieux» apiéi 
la prifè de f érufalem » ne vouloit pas recevoir lea oMh 
gratulations des Peuples voifins, ni les couronna 
qu'ils lui envoy oient pour honorer £a viâ:oire. 'Tant 
de mémorables circonfUnces > la colère de Dieofi 
marquée ) & fà main qu'il vo^oit encore fi prcAaiKi 
le tenoient dans un profond éuHinement j Se c'dk ce 
<lti lui fie dire ce que vous avez^^uï » qii'il n'étoitptf 
le Vainqueur» qu'il n'étoit q«*nn foible inftnunaK 
de la vengeance divine. 

Un'enfçavoic pas tont le fecret: l'henren'ltrà 
pas encore venue où les Empereurs dévoient recqo- 
,io!ueJerus-Chiift* C'£(Oi( le uapsdcsbumîlii* 

ÙQDS 
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it des perfécutiont de i'Eglifè. C'ed poar^aot 
ilcz' éclairé peur connoltreoue la Judée pcxîf> 
tf ancfFetmanifefte de la JulHcede Dieu , ne 
Kpas quel crime Dieua^oïc toiiIu punir Ci tcr« 
nenr. C'écoic le plus graad de cous ici crimes j 
jpiqaes alors inouï « c*eft à dire le Déicide* 
[fli a donné lieu a uae vengeance dont le mon* 
voie TCtt encore aucun exemple. 
il fi nous ouvrons un peu les yeux , êc fî nous 
icrons la fuite dt$ chofes , ni ce crime 
'A, ni Ton châtiment ne pourront nous erre 

renons-nons feulement de ce ^le Jefus- Chrift ^'"« ^'v- 
poit prédit. Ilavoit prédit la ruine entière de l/' 
lem 6c du Temple. U n'y reftêrs fês , dit il , if^"'' "" 
/fiir pffir^. Il avoir prédit la manière dose LMCMjisë 
fille inerate feroit a(fiégée> de cette effroya- 
wonvanation qui la devoit environner : il a- 
nfdic cette faim horrible qui devoir coorracn- 
Gtojensi 9c n'avoir pas oublié les fauxPr«« 
I » par lelquels ils dévoient Itre (éduits. Il 
averti 1rs }uifs que le temps de leurmalheuc 
iioche : il avoit donné les fines certains qui 
ac en marquer Theure précile: il leur avoit 
|aé la longue fuite de crinies qui devoit leur 
Hun tel châtiment: en un mot> il avoit fait 
l'hiftoire du ûcge&dela déflation de Jéru- 
• 

remarquez'* Monsxionbur* qu*illeur 
tprédiélionsvers le temps de (a Pafllon, afin 
conuuflent mieux la caufe de tous leurs 
4 SapaHion approchoit quand il leur die : Le 
§ divine Vêi$sénftv0yé des VrçphHts > du Saga * i^f^ftxxiii 
RI thBêwr$ } vêm in tuirtx. Ut uns * v$hs m |^.^. 
hfffft Us éuitrts<i V0H4 Us fiMieUtrtx» dam vos 
'êltêis i vom Us firficuierêz di vilU en vilU , 
w# fut U fêfig in»$eent qtU s été refendu ptrU 

M 3 terti 
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de 1* Unifcrs. Cette liaifi>n n'cfl: pas fans in^rftcn . 
9c en voici le dcflein. . » ~ 

. lérufalem Cit^ bien- hcurcuCe que le SeigocB 
^^' *?!*•'• ▼oit choific « tant qu'elle demeura dans 1 julip' ' 
i^MTcmû, ^ jjmj jj^ £^1 jçg promcfles > fit la figure de IT 

^' "*• (è & 1» figure du Ciel ou Dieu fc fait Toir â fi 
Êuif • C'eft pourquoi nous TOTons fbuvent les I 
phetes joindre dans la fuite du même difcou 
qui regarde J^rufalcm > à ce qui regarde l'Eglil 
a ce qui regarde la gloire celclle. C'cfl: un dtil 
crets des Prophéties > Se une des clefs qui en oui 
l'iatelligence : Biais Jéruûilem réprouvée &inf 
envers ion Sauveur devoit être l'image de IT 
Ses perfides Citoyens dévoient repreKnter les 
nez i & le jugement tertible que Jefus-Chrift 
voit exercer (ur eux étoit la figure de celui q 
exercera fur tout PUnivers lors qu'il viendrai lai 
des fiecles en fà Majcflé juger les vi vans & les im 
C'efl une coutume de l'Ëaiture , & un des mo] 
dont elle iè fert pour imprimer les myCleres dans i 
cfpntt» de mcler pour nôtre inftru^ion la figi 
âlavericé« Ainfi nôtre Seigneur a mêlé l'HiftoiiÉ; 
de Jetufàlem defblée av«c celle de là fin des fieclerf 
Se c'êfl ce qui parott dans le Difcours dont oooi! 
parlons. 

Ne croyons pas toutefois que ces chofès (bient 

tellement confondues > que nous ne puiilîons dif-- 

cerner ce qui appartient a Tune 6c â l'autre. Jefufl* 

Chrifl les a diflinguées par des caraderes certains: 

que je pourrois aifémeut marquer > s'il en éooic 

quedion. Mais il me fuffit de vous faire enten* 

are ce qui regarde la defblation de Jérufalem 3c des 

Juifs. 

Mait it»h ^* Apôtres ( c'étoit encore au temps de la Pal-» 

1. 1. ddsrc, ^^'^ J arfcmblcz autour de leur Maître , lui mon- 

xiH.i,\. troicnt le Temple Se les bâtimens d'alentour: ils 

X.JW. nxi. en admiioicnt les pierres > l'ordonnance , la beauté , 

5-^- ia 
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licrs» fji'iimfiréiieyqMflêcnmmiicimenidêln 

UsijNth.f II ajoute » queibnEgliiccoiiioixrs affligée 
iésrc. Miii.^ fon premier écablifleinenc » Terroit ia pcrfc 
^•^ ***?'*• l'allumer ccmcre elle plus violente que jam 
tant ces temps* Vons avez reû que Néron d 
dernières années entreprit la perce des Chr 
& fit mourir Saint Pierre 8c Saint Paul. Cet 
lecntioa excitée par les . jaloufies & les ? iolen 
Jmfs » Avançoit leur perte > mais elle ne ma 
pas encore le terme préds; 

La Tenue des EuixChrifts & des faux Pro 
lembloit être un plus prochain achemineme 
dernière ruine : car la deitinée ordinaire d< 
qui refiifènt de prêter roreilleâ laTchté eft 
entraînez â leur perte par des Prophètes trom 
A/«M. mihr* Jefus- Chrift ne cache pas â ies Ajpôtres que ci 
ts« neurarriTcroit auxjmft* i/jV/mr«y dit-il 

lZ!î Chrflls& dis fimx Prof betês. 

Im.Zid, .1 CÎu'on ne dife pas que cVtoitune cheft a 

deviner à qui connoifloit l'humeur de la. N; 

car au contraire jevousayfut Toirque iéiju 

, butez de ces (eduâvurs qui avoient (î (buvent 

leur rui ne > 8c fur tout dans le temps de Sedecia 

.^^ dtoient tellement deiàbufez, qu'ils celTerent 

écouter. Plus deelnq censons le paflerent (kn 
pavût aucun fiiuz Prophète ^a IfcacK . Mais 1! 
qui les infpire f (è réveilla i la.vcnnë deJe(bs«C 
ic Dieu qui tient en bride autant qu'il Inj 
les efprits trompeurs» leur lâcha la main ; 
d'envoyer dans le même temps ce Tupplio 
Juifs, Ôc cette épreuve â ièsfiaeles. Jamais 
parut tant de faux Prophètes que dans les tem] 
iiiivirent la mort de nôtre Seigneur. Sur 

Ton le temps de la guecce Judaïques » 8c fa 

i 
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re^e de Néron qui la commença » Jofephe nous j^i^^. j 
Eue voir une infinité de ces impoftears qui atti- r». 6. àt 
Doknc le peuple au défère par de Tains prdliges & Ar^ »• &< 
les lecrecs de magie » leur promettant une ptomp- 
c & miraculculè délivrance. Ccft audi pour cette 
.«ilon que le defett eft marqué dans lesprédiétions 
k nôtre Seigneur comme un des lieux où feroienc 
achez ces fzux libérateurs que vous avez tcûs à la ji/w xxi 
Ed entraîner le peuple dans fa dernière ruine* Vous i C. 
povvez croire oue le nom du Chrid , /ans lequel il 
l'y aToic point de deliTrance parfaite pour les Juifs» 
étoic mêlé dans ces promelles imaginaires » & 
vous Terrez dans la luite de quoy vous en con* 
nincre. 

La Judde ne fut pas la feule Province expofcfe 
& ces illufions. Elles furent communes dans touc 
l*£inpîre« Il n'y* aucun temps où toutes les Hiftoi- 
les nous faflent paroitre un plus grand nombre de 
ces inapofteurs qui fe vantent de prédire raTenir»£c 
trompent les peuples parleurs preiliges. Un Simon 
k Magicien > un Eljmas » un Apollonius Tyaiieus > 
ma nombre infini d'autres Enchanteurs marquez 
dans les Hifloires (àintes & profanes s'élevèrent 
durant ce fîecle où l'Enfer (embloit faire (es der- 
niers eJBorts pour fofitenir (bn Empire ébranlé. 
Ceft pourquoy }efus-Chrift remarque en ce 
temps » principalement parmi les Juifs > ce nom- 
bre prodigieux de faux Prophètes. Qui conddere- 
lade prés&s paroles , verra qu'ils dévoient (è multi- 
plier acTant & après la ruine de Jerufalem , mais vers 
ces temps ; & que ce feroit alors Que la féduélion 
fortifiée par de faux miraclcS)& par de faufles doélri- ^^^^ ^^^.^ 
nés» feroit tout enfcmble fi (ubtile & fi puiflante,que 24^ M^rr., 
ks je/mi mêmes » s* il étêit po/pble yyferçient trompez», Kiii. n. 

Je ne dis pas qu'a la fin des ficelés -, il ne doive 
encore arriver quelque chofe de femblable & de 
fias dangereux > puis que même nous venons de 



il falloic <)ue 'h chofè fût actc/lée par les Vif> 
cnt tnJmci. Amtnitn Maicellin C^nril ic'te- 
ligiou t f- zel^ dt£enCeac de Jolicn . l'a ncoa-'' 
Ue en cei termci. P'nJsnf qit'jtlifiiu ■ «iiÛ 
if» Giuvrmnr it U frù^ini* avanfsif ftfturMt 
UulMt ntt'U ftmioit , dt tinibtei gltkiii lU fit. 
firtiriiu dti ftiuUmim ^it'ili avoimt mitfmrûVMM 
tbrânltx, /«r liff [mn^u viiltai*' i lu fmiriiri. 
1« 
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ri r^Cêmmuaetrmf fêuvtm VowvfMgi , frrtnt kruUx, 
é&v9rfi$ nffifêS'y U liiutUvmt imuaffibi^^ (ji» /'«»- 

^ les Aaccars Ecclehaftiqacs dIus exads â repre- 
ter un évcnemeot fi memoraDlc , joignent le (eu 
Ciel au fèo de la Terre. Mais enfin la parole de Orétin Jm- 
is- Chrift demeure ferme. Saint Jean Chry fofto- déu* 
tVcrie : // s kMftif$n Eglifê fur la fitm , rim m 
fânmvtrfiri ilmrmvtrfé it Temple , riimm /*« fu 
r: md ne fem Mâtre ee qui Bien élev9\ nul ntfeui 
€ê mm Diw Mkkêt. 
[ Ne panons plos de Jt/rufalem, ni du Temple. Jet« 
tes yeux (ut le peuple même > autrefois le Tem - 
▼ÎTaocduDieu des armées, & maintenait l'ob* 
de & haine. Les fuifs fi>nt plus abbatus que leur 
pie &: que leur Ville. L'ECprit de Terité n'eft 
parmi eux: la Prophétie y e(lffteiote:Iespro- 
» (ur lefquelles ilsappuyoient leur elperaoce, 
£oDC évanonis : tout efl renverfô dans ce Peuple p 
il fi y rÉ/hfimpiirrefur fiirrt. 
Ec ▼•yez iilqaes à quel point ils font livrez â 
l'eneur. Jefas-Ckrift leur avoir dit: ytfiêu xwms à J^^^y* ^T 
Mm ém tÊêmdimm Vtrey (ji^vûHsm tn^éÊVtzfMs n* 
•nli mêmÊttêvUnàrM tnf§n nçm , (^ vêm U rfcevnz* 
Depuis ce temps 9 l'efprit de fôduélion repie telle- 
toenc parmi eux* qu'ils font pr cts. encore â chadue 
mène à s'y laiflèr emporter. Ce nVtoit pas auez 



que l'es faux' Prophètes euflent livré Jérufalem en- 
beks mains de Tite} les Juifs nVtoient pas encore 
kmnîs de la Judée > êc l'amour qu'ils avoient pour 
lémGilem en avoir obligé plufieurs â choifîr leur 
lemeure parmi ies ruines. Yoicy un faux Chrift qui 
ra achever de les perdre. Cinquante ans après la 
priiedejéruiàlem, dans le fiecledela mort de nô- 
tre Seieneur , l'infâme Barchochebas , un voleur» 
M fcelerat . parce que fon nom fîgnifioit le fils 
Je rétoillc, fe difoit i'ccoille de Jacob prédite au 

Livre 
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Www.wiv LiTre des Nombres, & fe pona pour le Chrifl 

kln ^^f ^^ ^^ P >°(o^^^ ^ ^^' ^^ Rabbins , 6 

i V. 6. /• exemple tous ceux que ks Juifs appelloienc ic 

ges • entrèrent dans Ton parti 9 lans que l'im] 

leur donnât aucune autre marque de Mi£S( 

non qu*Âkibas difoit que le Chrift ne pou\ 

r^/ir. IBer. beaucoup tarder. Les Jaifs fè réToltere 

Traû. dt û' lo^i l*£mpire Romain lous la conduite d 

i^^'à'tn chochebas qui leur promettait TEmpire du i 

fmpLMM. Adrien en tua ûz cens mille : le joug de ces n 

\frgm Mai- ^^ux s'appcfantit , & ils furent bamis pom 

mofii^. //^.^ delajudée. 

dejnr9 re^,% Qui nc voît quc Tcfprit de fe'duâiion s'eft 
' <^* .. leur cœur ? Ja*Am9ur de la vérité qui leur â 

'^* iffiettee d'erreur qiâ les frit croire Mumenfênge, 

a point d'impofture fî grofliere qui ne les i 
De nos jours» un Impoltcur s'eft ditleChrii 
rient : tous les luifs commençoiént â s'atrroi: 
tour de luj : nous les avons veûs en Italie > i 
lande» en Allemagne» &â Mets >(ê préparc 
quitter pour le fuiyre. Ils s'imaginoient de)a q 
loient deyenix les maîtres du monde» quant 

C rirent que leur Chrift s*étoit £ut Turc > & 
andonné la Loy de MoiCe. 
X. Il ne faut pas sVtonner qu'ils foient toml 

I^ fuite dit de tels égaremens » ni que la tempête les air 
7^7^* i'u ^V^^^ qu'ils ont cûouiité leur route. Ccti 
)«»/' > & U |çQ^ ^jqJj marquée oans leurs Prophéties , pi 
dont Us tx* Ic^^cnt dans celles qui défignoient le tei 
fHquentlêt Chrift. Ils ont laide pafler ces précieux r 
Pfpheties, fans en profiter: c'eft pourquoy on les Yoit 
livrez au menfooge , & ils né fçavent plus â 
prendre. 

Donnez moy encore un moment pour i 
conter la fuite de leurs erreurs , & tous les pi 
ont faits pour s'enfoncer daus l'abime. Le 
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iroâu>a sVgare» cienDcnt toujours au grand che- 

in }& en confîderanc où IVgaremcDt a commence» 

I marche plus iènremencdiuis la droite voye. 

Nous aToos Tcâ * Monsixgneur, que 

iz Prophéties marauoient aux Juifis le temps du 

ilift, celle de Jacoo » & celle Daniel. Elles 

irquoieot toutes deux la ruine du Royaume de Ju- 

aa temps que le Chrift viendroit. Mais Daniel 

tliqnoitque la totale deftruéiion de ce Royaume 

m être une fuite de la mort du Cbrifl : & Ja- 

difoît clairement S que dans la décadence du 

tyaumedejuda» leChrifl qui viendroit alors le- 

\t VmitifUi desVtufîes'y c*eflâdirci qu'il en feroit 

Libérateur, & qu'il fefcroic un nouveau Royau- 

~ compofô non plus d'un fcul Peuple , mais de tous 

Peuples du monde. Les paroles de la Prophétie 

peuvent avoir d'autre fens / & c'écoit.la Traditi- 

cooftante des Juifs qu'elles dévoient s'entendre 

cette forte. 

I>e là cette opinion répandue* parmi lesanciens Qm.Tr. 
ibbtlit> & qu'on voit encore dans leur Talmud ^ Sénhtd.c»Mi, 
%aic dans le temps que le ChriH; viendroit > il n'y aa^ 
^mr plat de magifVrature: de forte qu'il n'y avoir rien 
iie plus important pour connoitre le temps de leur 
Mellîe» que d'obfcrver quand ils tomberoient dans 
cet état malheureux. 

|r En efiet > ils avoient bien commencé | & s*ils 
a*a?oient cûTelprit occupé des grandeurs mondai- 
ptt ^o*ils vouloient trouver dans le Meflîe > afin 
'.i*j avoir part (bus (on Empire , ils n'auroient pu 
néoonnoltre lefus-Chrifl:. Le fondement qu ils 
avoient pofé étoit certain : car aufll-tôt que 
la tyrannie du premier Hérode , ôc le change- 
ment de la République Judaïque qui arriva de 
Ibn temps» leur eût fait voir le moment de la déca- 
dence marquée dans la Prophétie , ils ne doutèrent 
point que le Chrift ne dcut venir » Se qu'on ne 

vît 
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vifk bientôt ce nouveau Royaume où deroient: 
nir tons les Peuples. 
^^n ^' ^"^ ^" chofts qu'ils remarquèrent % c'c 
&ulhed!^' la puiflancedcvie«cdemortlcurfut ôt^ ( 
un grand changement > puis qu'elle leur avoi 
jours été conlervée iaiqu' alors , a quelque 
nation qu'ils fufîent fournis, & même dans 
Dém %ii.n lone pendant leur cap tiritc, L'Hiftoire de Si 
le fait aflèz ¥oir> dcc'eft une Tradition coi 
parmi eux. tes Rois de Per(e qui les rétab 
leur laiiïèrefK cette puiflance par un décret 
i.EÎdvii, ^"^ °^"' arons remarqué en Ton Jieu ) & o 
aj. ftd. vons Teû auffî que les premiers Sefeucides a 
plutôt augmenté que reftraint leurs Privilège 
n'ay pas befoin de parler îcy encore une fois 
gne oes Machabées où ils furent non feulem< 
franchis I mais puiQans & redoutables a leurs 
mis. Pompée qui les aftoiblit a la manière qu 
arons veiië , content du tribut qu*il leur im 
le de les mettre en état que le Peuple Rom 
piît difpofer dans le be(oin y Icor laiffa leur 
arec toute la jurildiâion. On fçait alTez < 
Romains en ufbient ainfi i & ne tonchoieai 
au gouvernement du dedans dans les païs à 
lailloient leurs Rois naturels. 

Enfin les Juifs font d'accord qu'ils perdirc 
te puiiïànce de vie & de mort > feulement q 
fe ans avant la deiolation du (econd TempUj 
ne peut douter que ce ne (bit- le premier I 
qui ait commmencé à faire cette playe â leur j 
J*ftph. dftu Car depuis que pour fe venger du Sanedrin 
niv, 17. avoit été obligé de comparoltre luy mêm< 
qu'il fut Roy > & en (tiite pour s'attirer tou 
torité à luy feul f il eût attaqué cette aflembl 
étoit comme le Sénat fondé par Mo-ïfe , & 1* 
ici! perpétuel de la Nation 011 la fupréme 
&xoï\ écoic exercée \ peu i peu ce grand cor] 
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imn DOUToir., de illuj en reftoit bien c]Be quand 
M Cnrift fine ao monde. Les zSmks enpire- 
rfirns les enfims d'Herode» lors ^ue leRoyaa- 
sd' Archelaus « donc jérufalem écoic la capitale* 
Iric en Pronoce .Romaine * fiic gouTccnd par 
jFMfidcns ^nc iesEoipereurs «afoyoîent. Dans 
Mlheareaz état les Juifs gardèrent G, peu la 

de Tie & de mort * que pour tfaire nourir 



JM-Ckrift , ^u' i quelque prix que ce fût ils tou' 
ÎK perdit, il leur fallut avoir re< 



Kerdrc, il leur fallut avoir recours a Pilatei 
ibleGoaTeracur leur ayant dit ou'ilsle fif- 
t OMuxir eux-mêmes * ils répondirent tour. 
^ ymx t Nmj m'svêtu fst li paavêir de fair§ Y^'^*'^ 
Vâr ftrfmm, Audi fut-ce par les mains d'Hero- \^ \^ ,, '*' 
l|D*iIs firent mourir Saiit Jacques frère de Saint 
Ht 9l qa*ils mirent Saint Pierre en prifon. Quand utâ, xiii. 
pliefiC céioln la mort de Saint Paul , ils le llvic- ''àt. 
IBeaac les mains dos Romains comme ilsavoient 
hJcdis-Chrift I 4c le vœu fàcrilege de leurs faux 
m qui iorcrent de ne boire ni ne manger jufquet 
li ^'iiS euflenctné cefaint Apôtre, montre a(- 
k<|a iitfè crofoieat décheûs du pouvoir de le lai- 
fmantir inridiquement. Que s'ils lapiderenc .. 

BK Etienne > ce fut tumultuairement » & par ^ .^ 
-eSet de ces emportemens iédicieux que les Ko* ^ ' '' 
BDi ne Douvoient pas toujours réprimer dans 
IS qai iè oifoicnt alors les zélateurs. On doit donc 
ÛK pour certain » tant par ces Hifloires que par le 
^Cêntemest des Juifs* & par iVtacde leurs affai- 
It que vers les temps de Nôtre Seigneur, & fur 
Bt «uis ceux où il commença d'exercer fon mi* 
BcK» ils perdirent entièrement Tautorité tem- 
IttUe. Ils ne purent voir cetteperte > fans fe fou- 
aU de l'ancien Oracle de Jacob, qui leur prédi* 
il ^oedans le temps du Meffie il n'j auroit dIui 
anu eux ni puidance» ni autorité s ni magiitra- 
Itt. .Va de lenrs plus andcis Autems le remar- 
que > 
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océe t & que la Sanedrin étant dégradé > h 

membres de ce grand Corps n'écoieot plos coiti 

derez comme Juges* mais comme fîmples Doâead 

Ainfî • félon eux-mêmes » il écoit temps qic 1 

Cbtift parût. Comme iU Toyoîent ce Gffic cemij 

de la prochaine arrivée de ce noaveau Roy » ia^ 

l'Empire dcfoit s'étendre fut tous les peu^t il 

crurent q n'xn cfTec il alloit paroitre« Le bmic l'^l 

répandit aux environs , .fit on (ut pcrfiiadé datt BOÉI 

l'Orient qu'on ne (croit pas lon^-vemps fans.nÉI 

fortir de Judée ceux qui regnercueat fur cotte l( 

terre. -^ 

SaiiVêJ^. Tacite & Suétone rapportent ce brair eofom 

Tactik. 9 établi par une opinion confiante » & parunaïKMi 

ÎlS* 'l ' Ï, ^^^^^^ qu'on trouvoit dans les livres f acrcz du pc« 

èîujmd P'^ J"*'* Jo^«P^« ^^^^^ ^"^ Prophétie dans ^ 

vU,tx^* mêmes termes 9 de dit comme eux qu'elle iè tBO* 

ikgifip, ii Toit dans les faints Livres. L'autorité de oesili^ 

Exâd. dont on avoit veûles prédictions fi vifiblemeoi^ 

*^* 44- compiles en tant de rencontres > étoit erande ^ 

tout rOrienti & les Juifs plus attentiBc|ael^''^ 

très à obferver des conjonéhires qui étoicnt 

. cipalement écrites pour leur inftrudion * i 

reiit le temps du Mellîe que lacob avoit . . 

dans leur décadence. Ainu les réflexionsqa' 

sent fur leur état tarent judes -, & iàns fe txoi 

fur les temps du Chrifl , ils connurent qu*il de^ 

▼enir dans le temps qu'il vint en effet. Mais t ô^ 

blefle de l'efprit humain > & vanité fource iné^ 

ble d'aveuglement 2 L'humilité du Sauveur €Ê^ 

à ces orgueilleux les véritables grandeurs qu'ils^ 

Toient chercher dans leur Meflîe. Ils vouloient 

ce fût un Roy femblable aux Rois de la Tr< 

C'eft poorquoy les flatcors du premier Héro^ 

éblc^ 
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\ de la grandear & de la magnificence de ce ^pîp^ Ui 1 
» qui toat tyran qu* il écoic « ne laiffa pas *^ *••«•• 
hir la Judée» dirent qu'il étoit luy- même ''*^''"' 
liiit promis. C'cft auffi ce qui donna lieu a 
|«dcs Hérodiens > dont il cil tant parlé dans ly * •• 
^ » «c que les Paycns ont connue , puis que ^ m^^Tl 
rfboSclwliade nous apprennent» qu'encore 6. «» 13. 
m de Néron > la naiuance du Roy Herode 'Piffé vet. 
flcbrée par Tes Sedateors avec la même fo- ^^•^ Sst. 
itfoc le Sabath. jokphe tomba dans une fem- î'* ' ' ^J** 
jerrcur* Cet homme infiruit^ comme il àiz^ilinmiiiù 
Ime , dms Us frothêt'us y$êdalqt4ês , commii^/ 
trière ^ /§rti de U Raeê Sac£rdotali, recon- 
^Terité^ne la Tenue de ce R07 psomis par 
'ConTCBOir tnz temps d'Herode > où il nous 
■tloy-méme arec tant de Coin un commen- 
Imanifelle de la ruine des Juifs: mais com- 
il-Tit rien dans (à Nation qui remplit ces am* 
fa idées qu'elle avoic conceûës de Ton ChriH:» 
Ihon peu plus avant le temps de la Prophétie ; 
(riiqoant a Ve(pafien , il alleûra que cet Ora- ... 
fMmrê fitoifi^it €i Prmi déclaré empereur i*7j''"r[. 

n ainfi qu'il détonrnoit l'Ecriture Sainte pour 
tttlaflaterie: aveugle, qui tranfportoit aux 

El TEfperance de Jacob & de Juda 1 qui 
t en Vcfpafien le fils d'Abraham & de Da* 
j^atctibuoit à un Prince idolâtre le Titre de 
|2^clcs lumières dévoient retirer les Gentils 

- ^jondbure des temps le £ivori(bit. Mais 
''^qa*il attribuoit à Vefpafien ce aue Jacob 
^ du Chrift , les zelez qui défendoient Je- 
f^ fe l'attribuaient à eux-mêmes. C'eft fur 
^ fondement qu'ils (e promettoient l'Empire J«/f^i^ Vk 
Pjdc, comme Joiephe le raconte j plus rai-»"»***^'* 
^Ici que lay » ca ce que du moins ils ne (or- 1**^ 

toienc 
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coiencpai de la Nation pour chercher l*acco 
ment des ptomcfles faitcrà lears Pères. 

Comment n'ouvroient-iis pas les yeux i 
fruit que faifoit dcflors parmi les Gentils la 
don de l'ETaneile, & ace nouTel £mpire 
f us-Chhft étabiifibit par toute la terre ? i 
voit'ildeplus beau qu'un Empire où la pi 
noit 9 où le vray Dieu triomphoit de l'Idolai 
la TÎe eteraelle étoit annoncée aux Nation 
les 9 Se TEmpire même des Ceiàrs nVtoit-il 
yaino pompe à comparaifon de celuy-cy 
cet Emplie nVtoit pas aflez éclatant aux ] 
monde. 

Qu'il faut être defabuië des grandeurs h 
pour connoîcre }cius-Chrift i Les Juife c« 
les tiemps : les Juifs voyoient les Peuples ap( 
Dieu d'Abraham (clon l'Oxade de Jac#b pi 
Chrift & par fès Oifciplesi Se toutefois ils le 
nurcnt ce Jefus qui leur étoit déclaré par 
marqucs.Et encore que durant fa vie Se aapiés 
il confirmât fa Mimoa par tant de miracles ; 
yeugles le rcjetterent, parce qu'il n'avoit 
que la folide grandeur deftituéc de tout 
reil qui frape les (èns > Se qu'il Yenoitplûl 
condamner que pour couronner leur amb 
yeugle. 

Et toutefois forcez par les conjonftures & 
confiances du temps» malgré leur ayeuglei 
fembloient quelque-fois fortir de leurs préfc 




être. Sa manière de vie auileret extraord 
étonnante > les frapa i Se au défaut des grand 
monde» ils parurent youleir d'abord ic coi 
de récJat d'une yio fi prodigieuse. La yie 
êe commune de Jefus-Chrifl rebuta ces 
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groflicrcs autant qtiefuperbes<]aiiiepoavoieotfrie 
fcisqneparletfeoSf Se qui d'ailleurs éloignez d'n- 
converfion finceic 9 ue ▼ouloienr rien admim 
ee cju'ils regar doîenc comme inimicable.Oe cette 
e Saine Jean Baptîfte / qu'on jagea digne d'êm 
Cbrift» n'en fut pat cm quand il montra le Cliriff 
itable ; & Jefus-Chrift * qu'il falloir imiter quand 
ycroyoit) parut trop humble aux Juifs pour éete 
;n« 

Gependant l'Impreflion qu'ils aroient eonaûë 
le Chrift deroit paroltre en œ temps 9 êtoit fi 
C) qu'elle demenia prës d*unfiecle parmi eur^ 
cnirem<|ue raccomplifl^roenc des Prophétie* 
iToh aroir une certame étendue 1 &a'êtoitpai 
jours toute renfermée dans un point précis 1 de 
te que prés de cent ans il ne (e parloir parmi eux 
des £iuzChrifh qui (e faifoient fuivretAc des fiiuz 
hetes qui les annonçoieiit. Lu fiecles précedcas 
' it uen retï de fëmblable 1 & les Juin ne pto- 
itle nom de- Chrift, ni quand judas U Ma» • 
remporu fur kur Tyran tant de fiâmes t 
i quand (on frère Simon 1rs affranchit du joug dea 
ieotiby ni quand le premier Hyrean fit tant de eon- 
jnêtet. Les temps 6c les antres maràues ne couto- 
ftoientpas 9 & ce n'eft oue dans le iiecle de Jefus* 
Chrift qu'on a commencé d parler de tous ces Met. 
SeSf Les Samaritains qui lifôient dans le PentateiK 
ijût la Prophétie de Jacob » (è firent des Chriftt td^ 
pbiMqite les jiiifs • & tm peu aptes Jéfus«Chrtft'ilror{f. tr^éÊ. 
l yco POttr cm leur Dofithée. Simon le Magicien de-a^M^/Wf! 
Aiiaiepa7s(cTantoit auffi d'être le Fils de Dieu 9 dc<«>*. h- m 
Heoaadrtfbn Di(ciple fè difoit le Sauveur du mon- 7''* '• 
Ib. Dés le Tirant de îeftfs Chrift la Samaritaine avoit^^]|;^ ^'^>^ 
tin que le Meflîe mUHvêmn tant ilétpitconftaat^,."' '^^' 
4pns la^Nation , ^parmitous-ceuxquili/bient l'ao^^^w}. 
MBiOhMiedejàeob» que le Chrift doroit pacblue j^j^^/p ^^ 

••'■ N Quand 
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Quand le terme faccellcmcncpa(l(f qu 

plus rien à attendre , & que les Juifs c 

par eiperience que tous les Meflles qu*j 

fiiifis » loin de les tirer de leur maux , 

fait que les y enfoncer darantage : alors 

long- temps (ans qu'il parut parmi eux de 

Mêmes i & Barckochcbas efl le deri 

ajent reconnu pour tel dans ces premier 

ChrifHanifme. Mais Tancienne impredi 

être entièrement effacée. Au lieu de c 

le Chrift aYoit paru 9 comme ils aroien 

core au temps d*Adrieni £bus les Anton: 

ceiïettrs> ils s'ayifèrent dédire que leur ^ 

au monde ^ : bien qu'il ne parût pas encc 

^u'il attendoic le Prophète £lie qui devo 

JmftinMv. iacrer* Ce dUcôursétoit commun parmi 

Trypkon. le temps de Sûnt Judin ; & nous trou 

R.Juds fi- ^^^ ^^^ Talmud la do^brine d'un de leu 

ins LevU des plus anciens » . qui difoit que le Chrift 

IGem. San» fdùm qk*U.éJêit timrqtié tUtmùs Prophètes ; 

^v'* fê tenait esuhéqiuUni^fart à tiome fêrmi 

- Une telle iërerie ne put pas entrer 
efprits; 8c les Juiis contraints enfin d'avot 
Meffiè n'étoit pas venu dans le temps qu* 
raifbn de l'attendre félon leurs ancienne 
ties ». tombèrent dans un autre abîme. 
fallai qu'ils ne renonçaflent à l'efperan^ 
2/^^!rf« McJfie qui leur, manquoit da(ps le t« 
yj^j^'^'jj'^lufieurs inÎTirenc ml tameux Rabbin > 
i^i^ ' paroles (e trobreut encore conservées di 
mud; ' Celuy-cy yoyàdt le terme paflé 
: ^ conclut que i» IfraHitesn^t^voient plus i 
iftttêudrê « . pMree qm'il Imr avoif été dçnné 
fnme det Roy.'lxjeMâe, 
.\i : .iv^- A layvritdcette Dpiuiion> loin de,préi 

mi les jùifs; j a M déteftéc. Maitf ççnuac 

• ■■fi'' 
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iioifTcnc plus rien dans le< temps qai leur foncmar- 
^uc^ par leurs Prophéties t & qu'ils ne (çarenc 
pj^rou fortir de ce labyrinthe • ils ont fait un article 
rië foy àe cette parole que nous lifbot dans le ç^^ j^- 
Tâloiud » 7^ Mi tirmis qui étoîMt ménqtuz HWe.ati M»ff 
im 'ùèmàê an Mtffie foni fnfiz ; & ont prononce d'un Uâimêm in 
commun accord > MéUidits jomi têuat qm fiêffutê» ^"' ^^^» 
wmu /« i^s dm Mtffiê : comme on Toitdans u«e ^ ^^^\ 
tempête qui a écarté le vaiiïeau trop loin de fa ron« ^f*P*^ 
le 9 le Pilote de(è(peré abandonner (on calcul , fie 
aller où le mené le hazard. 

Depuis œ temps > toute leur étude a été d'éluder 
les Prophéties où le temps du Chrift étoit mar- 
qué : ils ne fe (ont pas (buctez de ren^er(èc toutes les 
Traditions de leurs Pères 9 pourveû qu'ils pndènt 
dccr aux Chrétiens ces admirables Prophéties ; Zc 
Us en (ont venus ju(ques à dire que celle de Jacob ne 
rcgardoit pas le Chrift. 

Mais leurs anciens lirres les démentent. Cette ^'** ^' 
Prophétie ék entendue du Meirie dans leTalmudi ^*^ '**^ 
Scteâkaniere dont nous l*ezpliqu6Ds(ètro«vedans ^^^pj,^ 
leurs Faraphra(cs«c'eft â dire dans lès Commentaires oni^L.* 
les plus authentiques & les plus rc(peâe2^ qui (oient yohMiiéPi& 
parmi eux. 'jerêfii.9. 

Nous y trouvons en propret termes que la miai- Piljft'^^' 
fbn & le Roianme de Juda > auquel fe deroit ré- 
duire an jour toute la poftcrité de Jacob & tout le 
Peuple d'Kracl ,, produiroit toujours des J'Hais c^ 
'dtt'MM^firtfs » jufqifâ la venue du Mclfie', (bus 
lequel il- (è formcroit un Roiaume conlpo(<! de 
xôtts- les Peuples. . -^ . ■ ^ 

^ï^eft le temoign^ que rendoknt encore aux 

Îinifs dans les premiers temps du ,Chri{liani(me > 
eurs plus célèbres Dateurs & les plus receûs« L'aiH 
denne tradition (î ferme , & (î établie ne pouvoir 
être abolie d'abord; & quoy* que les Juifs n'appli- 
qnaflcnc pas à Je&s-Ckiifl; la prophétie dejacob* 

N z ils 
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îkn'aYoienc encore ofônicr qu'elle ne conv 
Meilîe. Us n'en (ont venus à c^c excès que 
temps après 9 Se lors que preflez par les Chréc: 
ont enfin appcrceû que leur propre Tradicio 
contre eux» 

Pont la Prophétie de Daniel ou la Ten 
CHnft étoit rei&rmée dans le terme de 49< 
à compter depuis la vingtième année d'Arci 
à la longue main : comme ce terme meno 
fin du quatrième millénaire du monde * 
auiG une tradition très-ancienne parmi les 
que le Meffie paroltroit vers la fin de ce qi 
me millénaire > & environ deux mille ans 
Abraham* Un Elie, dont le nom eft gran 
Cm. Tr ^ ^^^ Joiâf quoyquece ne foit pas le Pro 
Sém. elxk l'^^it ^^ emèigne avant la nailTance de 
Chiift \ U\z Tradition s'en eft con(èrvèe < 
livre du Talmud. Vous avez veû ce tert 
compli à la ven«ë dé nôtre Seigneur , pui 
^paruencfiet environ deux mille ans après 
.. liami & vers l'an 4000. du monde. Cep< 
les Joifs ne Font pas connut ^fruftrezdel 
tente» ils ont dit que leurs péchez avoienti 
le Meâîe qui devbit venir. Mais cependant 1 
tes font afleûrèes de leur aveu propre \ $c c 
trop grand aveuglement de faire dépendre de; 
mes un terme que Dieu a marqué û prècifèma 
Daniel. 

C'eft cDCorç pour eux un grand embarras 

^ue,:ce Prophète iiUIç allçrle tcinpsdu Chrifl 

celui de la ruine de jéruiaiem j de (brte que 

nier temps étant accompli, celui qui le prè 

doit être auffi. 

f ^«i/f . xr, - Jo^phe s'eft ici trompé trop grofCereme 

mJ. deheù. ' * bien compté les fènaines qui dçvoient et 

Jmd.vii, 4, ries de la ddblation du peuple Juifs & les v 

accompUes dans le temps, que Titc mit le fie 
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nnc JérnCdcm 9 il ne dooct point que le moment de 
bjper te de cette Tille ne fût arm^, Mai< il necon* 
Bde» pas que cette déflation deroit être pr^ced^e 
delà Tenaë da Ckrift & de (amorti de (brte qu'il 
s'entendit que la moitié de la Prophétie. 

Les Juifs qui fout venus apr^s lui ont voulu (ûp- 
pléer à ce Heniut. Ils nous ont forg^ un Agrippa dc{- 
— -lu d'H^rode 9 que les Romains 9 dilent-ils» 
ic mourir un peu devant la ruine de férufà- 
& ib veulent que cet Agrippa » Chrift par 
tre de Roi » (bit le Chrilc donc il efl psirlé 
s Daniel : nouvelle preuve de leur aveuglement. 
Cir outre que c^t Agrippa ne peut ^tre ni le Julie 9 
vile Saint des Saints 9- ni la fin des Prophéties 9 tel 
^fÊticfoit éttc le Chrift que Daniel marquoit en 
mVttai outre que le meurtre de cet Agrippa» donc 
in Jai£i éioient innocens 9 ne ponvoit pas être la 
«■ue de leor defblation > ' comme devoit erre la 
more da Chrift de Daniel: ce que di(ènt ici lef 
kift cft une taUe. Cet Anippa defcendu d'Hécode 
iBCofijoim du parti des Romains : il fut toûiourt 

tadté par leurs Empereurs» & régna dans un J^Ap^-Ht. 



de la Judée long-temps apréslaprîfedejém-^'^'''^^' 
fticm » comme Tattefte Joièphe & les autres contem- i^^'^ 

forains» tiitih. ftti, 

Ainfi tout ce au*ioventent les Juifs pour éludée c«f» 33. 
kl Prophéties , les confond* Eux-mêmes ils ne 
k fieoc pas à des invetcions fi groflierci » Se leuc 
neilleare défenfe eft dans cette k» qu'ils ont étft* 
Uie de ne fupp uter plus Içs jours du MefTie. Par là 
ils fitsmenc les yeux volontairement i la vérité» & 
renoncent aux Prophéties où le Saint £(prit a lui- 
même compté les années : mais pendant qu'ils 
yicnoncent9 ils les accomplifTent 9 Se font voir la 
vérité de ce qu'elles difent de leur aveuglement tfc 
de leur chute. 
Qu'ils répondent ce qu'ils voudront aniPiephe- 

N 3 tics 
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tics? la dcfolation qu'elles predifotcDt leureflini- 
v(fe dans le temps març^u^; r^fenemcnt cfl plus fort 
qne toaccs Irars fnbtilitcz i & fi le Chiift n cft fCM 
dans cette fatale conîonâvey les Prophètes enqii 
ils crpcrcnt les ont trompez. 

Et pour acherer de les canyaincre » remaroiR 
deux circondances qui ooc accompagne^ leur cMC 
& la Tcnuë du Saureur du monde : l'une » qne la fo^ 
cciCon des Pontifes perpétuelle & inaltérable depw 
Aaron , finit alors ; Taurre , que la difbn^oudtl 
Tribus & des familles toujours confertéejufqu'âtt 
temps y périt de leur aveu propre. 

Cette diflinâioD^toitneceflaireittfquesautenipl 
du Meflie. Oe Leri deroicnt naître ras MinifaM 
des chofes fàa^es. D'Aaron deroient fortir ta 
Préfères & les Pontifes. De )uda deroit fordr k 
MefGe même. Si la diftinébion des fiimilles n'cBi 
lubfiftë iufqn'à la ruine dejéru(alem,& juiqu*2il 
Tenue de Jcfos-Chrifl , les Sacrifices Judaïques (M* 
XDient péri devant le temps 1 & Daivid eût étéftut 
ftré de U gloire d'être reconnu pour le Vtxt Ai 
Ideflie. LeMefiie eft-il arrivé? Le Sacerdoce mM- 
Teau > félon l'Ordre de Melchifedech « a t-il com- 
mencé en fa pcrfonne > & la nouvelle Royauté an 
n'étoitpasde ce monde a t elle paru? On n*apln 
befoio d' Aaron , ni de Levi > ni 6c fuda > ni de Oa* 
vid , ni de leurs familles. Aâron n'ed plus ncctiT 
£ure dans un temps où les Sacrifices dcfvOKiN 
^ , tefler félon Daniel. La maifon de Dafid êi-'ét 
'^•'*?7- Jttda a accomjfli fadeftinée lors ouc k Cferift de 
Dieu eh eft lorti , de comnÉe fi lés Juifs reoba- 
çoient eux-mêmes *à lear efperance > ils oubliftK 
précisément eh ce temps la fucceffion des famillei 
lufqucs alors fi ioigneu(ement & fi religieufemcflt 
tecenu^. 

N'omettons pas une des marques de la venue* 
du MefEe » Se peut-être la principale fi nous la 

fçavofls 
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SVODS bfeo eocendre t quoy qa*clle fade le (can- 
!e & l'horreur des Juifs. Ceft la r^mifliondes 
Ïchez annoncée an nom d*nn Sauveur (oufFranc « 
ou Saureur humilié &obéïflant iufqn'd la mort. DémJx.xCt 
Daniel aToic marqué parmi fes femaities, la ftmzU 17, 
tK myfterienfe que nous avons ob(<frTée,ou le Chrift 
Ifcvoic être immolé , où l'alliance dévoie être con- 
trmée par fa morc> ou les anciens Sacrifices dévoient 

Edre leur vertu. Joignons Daniel avec Haïe: nous 
nverons tout le fondd'un (î grand mvftere , nous 
rons FHommi dêdoukmrs^ qui efi chargé iUs m* jfja, 
}f»tn» de têut U peuple i qui donne fû vie pottr k 
bé^ ^ U guérit ttir fes pUyes. Ouvrez les jeuZf 
'^olcs : u*e(l il pas vrav que la rémilHon des 
lez vous a été prêchée au nom de jefus- 
ift crucifié ? S'étoic-on {amais avifé d'an tel 
Iftf Itère ! Quelqu'antre que Tefus- Chrift» ou devant 

Ë% on après» s*efl' il glorifie de laver les péchez pat 
iSuigf Se fèra-cilhûc crucifier exprès pour aone* 
ib nn Tain honneur, & accomplir en loymemé 

fe6fancfteI^rophetie? Il faut le taire» & adorée 
s l'Evangile une doébrtne qui ne po^troit pat 
Blême venir dans la penfée d'ucun homme» fielk 
|i*écQic véritable. 

; L'cmbarias des Tuiis eft extrême dans cet en- 
'dfoitt ils trouvent dans leurs Ecritures tropdepaG» 
figes ou ilfeft parlé des humiliations de leur Meffîr» 
Que deviendront donc ceux où il eft parlé de fa 
^oîre & de fès triomphes ? Le dénouement vkt''^''SmaM& 
tnrcl eft » qu'il viendra aux triomphes par les com- Cj^^fi^ 
bats» & à la gloire par les foufirances. Chofe '^^'f^rç^nt. 
ctoyable ! Les Juifs ont mieux aimé mettre deux ^, y. y. g'. 
MefEes. Nous voyons dans leur Tilmud & dans 
d'autres livres d'une pareille antiquité, qu'ils atten- 
dent un Medîe fouffrant, & un Meffîe plein de gloi- 
Ki l'un mort & reflufcitét l'autre toujours heureux 
& toujours vainqueur} l'un à qui conTÎcnuenttous 

N4 les 
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IcspafTagcs où ileftparlédefoibleiTei l'autr 
coovienucnt tons ceux ou il eft parlé deera 
J'uo enfin fils deJo(èph» car on n*a pûluy 
un des caraâeres de /efiis-Chrid qui a été 
&ls de Jofcpii i Se l'autre fils de David : kns 
. vouloir entendre que ce McfHe fils de David i 
/y. cix. £^|^^ David , koirê du torrent avant que de le 

tèti i c'eft â dire > être afHigé avant que 

i>« sxi?. trkmfhmu, comme le dit luy-m£me le fils 

25.2^. vid. O mfmfêx, & Mfif^ de cœur qui ne pouvei 

eequ'ûntdittesProphetesy nefaUoitil pas mal 

fougrît ces ehofes , _& qu*il entrât dans fn gh 

ce moyen f 

Aurefte» fi nous entendons du Mefiîe ce 

îf un, pafiàgeoulfaïçnoiis reprefiente Çi vivement < 

me de douleurs frafé four nos pechet, » & é 

comme tm Lépreux » nous (ommes encore 

tiusdanscjctte explication aufiî-bien que dai 

tes les autres par l'ancienne Tradition desjfui 

iri^gr«f leurs préventions 9 le Chapitre tant 

Oem.Tr. çiié.de.leut Talmud nous enièigne que 

^f^^' Mua ch0f lé des péchez du PeufU féru le 

u,4^' t>(ss douleurs du Meffie qui lui fèronc cau(< 

' nos péchez > £ont célèbres dans le même c 

/^'i. dedans les autres Livres des Taifs. 11 y eft f 

parlé de l'entrée au0i humble que glprieuf 

devQÎt faire dans jéruialem monte fur ui 

& cette célèbre Prophétie de Zacharie lui 1 

* pliquée. De quoi hs Jiiifs ont-ils â fe pla 

'Tout leur étoit marqué' en termes préd 

Icucs Prophètes : ^Jéur ancienne Traditioc 

confervé Tcxplication naturelle de ces c( 

Prophéties * & il n'y a rien de plus ju/le • 

reproche que leur fait le Sauveur du m 

Ifstti xvi. Hypocrites > vous ffjuvez juger par les vt 

% % A'- pMTCê qui vous paroi, t dans le Ciel 9 fi le temps fer. 

Zjw.xii ;é. ^^ phfmitux } ô* -^^^^ ne ffêvcx, p4s connoître 
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^ Ogm* qf» vom fim dcmux, 9 & fif^s êi vms 

Concloooff donc que les Jnifi ont ea YeriuMe* 
men: rai(bn de dire que i9us Us termes de U vimeB 
dte èàeffie fiwi fsffex.. Juda n'eft plas un Rojamne 
ni un People » d*aatret Peuples ont reeonoii le 
Mcflîe qui dévoie être envoyé. Jefus-Chrift a été 
montré aux Gentils: â ce ligne 9 ilsoutaccoomaa 
Dieu d'Abraham , êc la benedidUon de ce Patriar- 
che s'eft répandue par tonte la terre* L'Hommç 
de douleurs a été prêcha 9 & la rémîlfion des pé- 
chez a été annoncée par (a mort. Toutes les femaï* 
nés (è (bat éœulées; la déflation du Peuple & dit 
Sanâuaire 9 iufte punition de la mort du Chrid , 
a eu (on dernier accompliflement ; enfin le Chrift 
a paru avec tous les caraâeres que la Tradition dea 
Juifs y reoonnoifloit « &. leur incrédulité n*a plus 
d'cxcofè. 

Auffi vojons-nous depuis ce temps des marque! 




ifeleozs mauK 9 &. la honte d'avoir été fi fbuvent en 
prove â l'erreur les fera (ortir, ou plutôt la boncè 
de Dieu 1 quand le temps arrêté par (à Providence 
pour punir leur ingratitude Ôc dompter leur orgueil 
kraaccomplL 

. Cependant Jls demeurent la rifée dts Peuples, 
Hc robjet- de levu averfion > fans qu'une fi longue 
captivi^ les fafljc revenir â eux 9 encore qu'elle &^ 
fitmre pour les convaincre. Car enfin» comme leur 




iMfw tmfinês > mMs Dieu a eà khn- tôt pitié de toy , (^ 
n*apâs tjurdé à t* envoyer des Sâtevemrs^ Tu ês multim 
0tuïi.làHWsl9H$ tu Rfiisi nms fti Mtmàtiens 
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êK tk is nmbé fous Achax. t^ fêus hAMMjjis n'âm été 

pimiês que^arjo. ans de captivité ^ Cfruseftymu^ 

it$*ét rendu td Patrie^ ton Temple, ^ tes Siurifiees, 

A là fin tu as été Accablé par Vefpapen ^ par Jittt 

anquantit ans après , Adrien a achevé de t'extera»- 

tter i é^ ii- i a quatre cens ans que tu demeures daas 

topprèfflon, C'euce que difoic Saine Jetôme. L*ar- 

gumeut 5*0(1 fortifié depuis,& douze cens ans cm été 

aio&.tez à ladefblaciondul^uplejuif. Difons-Jay 

éonc dû lieu de quatre cens ans quelèizefieclesont 

Teu durée la capcifité fans que ion joug devienne 

plus léger, ^h as- tu fait , o Teuple ingrat ? Efclevt^ 

dans tesâiles pais > à» de tous les Princes ^ tu ne fers 

peint lis Dieux étrangers. Gemment Dieu qsù faifêit 

éleut*à'tH oublié i fji» que font devenues fes amtemm 

mifirieerdes ? ^uel crime » quel attentat plus grand 

que V Idolâtrie te fait fintir un châtiment que jaauût 

*^'*"' t/s Idolâtries, ne t*avoient attiré ? Tu te tais ? Ikw 

xiMvti. 16. ^^^ comprendre ce qui rend Dieu inexorable ? Sew 

ibien toy de cette parole de tes Pères ■: Son Sang feit 

3«ém,sciu, fify fi0f^f ^ jj^ f^0j enfans : é» ehcore , Nous n*a- 

^'* vens point de Roy qui Ctfar. Le Mejfie ne fera pat 

Km. zj. *^^ ^^y 9 £^^^ bien et qut tu as choifi : demeuré 

Pefclave de Cefar^ des Rois jufqu'À ce que la flemtu- 

y^ de des Gentils foit entrée > t^ qu'enfin tout l/railfeit 

fértitaiit' Cette cpiiYerGon 4es Gentils étoit la lecoMe 
resfisrU Aolc qui dcToit arriver au temps du Meflie; 4b la 
eMMtfiêa marque la plusadefînfe de fà venue. Notts tvoD» 
TroftS^'^' veû comme les Prophètes l'avoiebt claiitmenrpié- 
têmfiii de ^"^ » ^ '^"^* promefîes fe font Vérifiées dans les 
Dletif^ht temps de notre Seigneur. Il cfl certain qa*à!ors (en- 
^mMtcon- lement> & ni plutôt ni plus tard9 ce que les Philo* 
%^ertir par fophes n'ont ofé tenter^} ce que les Prophètes ni le 
'f f'%*(ff peuple Juif lors qu'il éié le plus protégé «c leplw 
RaU-mntf' °^^'^ "'^°^ pû ^"rc , doOze Pêcheurs envoyez pif 
mentiUS, Jclus-Chrift & téfiQoijQS dc ia Rélutïeâioii l'ODC 

Famlfmr aCCOm^ 

cen{ maaitrt dt lit ien^crtir. 
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accompli. Çeft que la converfîon du moliée ne 
jdcToit être rottvrageuidcsPhilofophes > ni même 
.dcsProphecey: il écoic r^lctyé auChriflii & c'écoic 
k fraie de fk Cioix. 

^ Il falloît à la vérité que ccChrift & fcs Apôçrcs 2/ai. t. 
toRÎflenc des Jui& » & que la prédication de TE- 
'vangile commençât à Jérufalem. UnuMm^ffuéli' ^^^ ^^ ^ 
,vi9 àtvoit pMTOîmdâns UsÀèrmerstemfSy fdonKaïc 
féuÀt TEglife Chrécicnne. Tut* Us Gemiis y dà- 
«MOtf vemfi é^plufiêurs feufUs dévoient sy affem^ 
Mr. j&i M jpur ù siigmttr dtvûitfiul être élivéj ^ IM, 17,1! 
AT JdeUs dêvâimt. ètn tout à put bri/ees. Mail 
ï&ïe qui a veû .ces choies t ^ veû aum en même jj^ 
l^emps que U Lov qui devait flâner les Gentils » firti- >' ^* 
finit de lion , o* que h parole du Seinettr qui de- 
nm eorrigir les Peuples 'i fortiroit de Jeruftdifmt ce 
oui a fait dire au Sauveur que le [Mut Revoit venir 
Its Juifs. Et il rftoit convenable que la nouvelte 7««iif«aJ 
Inmiere dont les peuples plongez dans l'idola- 
jgtie > dévoient un jour écre écmitt$ le répandlc 
fir toat rUnivers du lieu ou elle avoit toujours 
M. C'<ftoit en Jefus Chrift fils de David & d* A- 
^nham que toutes les Nations dévoient être 
B^ies & (àndifiées. Nous Tavons fouveut rematr 
i|aé. Mais nous n'avons pas encore obfeTvé H 
huile pour laquelle ce'Jefu9 toufFrant , cejefuscrv^ 
^Gd & anéanti î (levo^t être le fenl auteur de M 
miYérfion des Gentils', ^lelculvaitlquéttr de 1*14 
aouacne. 

. 'Saint Paul npps a expliqué ce grand myflefë 
in t. Chapitre de la i.Epicre aux Corinthiens, K 
|l eft bon de conliderér.ce bel endroit dans toute LC^r./.?; 
& fuite. Li Seigneur » dit- il > m*0 envoya prêcher ii>ii;>%. 
TlveufgiUt non par htfiiefi ^ par le rnifommeni 

^^9 i de peur de reàdre tnutH^ lu Croix de Jefut- 
^ycdrlM prédiention dumyftére de lu Croix efl 
fil^i h itux qmptrijlmi & ne puroît un effet de lu 

N 6 puifp»* 
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2ix.^|i">"^- ^ 'i'^'^^i^iT' ^'^^'^^ ^fvfi ^ 




wulâs Ssgts^ •àfmt Us DÊSmrsf ^fim 
\s cmx ffli rumtnkêèaÊÊ Us fnmtis de ifittk t 
DètM u'M'tii pmt eêmvmmem de fiBê UfiÊ^Ot de a 
mtadi i Sans doace > pais qu'elle n'a pu cirer les hom- 
mes de Icar ignorance. Mais voici la raiion que 
I. CêtJ, ai. ^i*ûic Panl en donne. C'eft que DUm vêféuu qmk 
' mméâ mvu U figfjjs immmim m Pétuêit fomt rtcmh 
nmfârUsomirMiuàsfm Ssiêffi, c'cft â dire, parles 
créatures qu'il aToic fi bien ordonnées» il a pris un 
aucre tojc . Se m ré film de fémm fis fidtUspmrUfi' 
hidêU Prédieaiicn » c'eft a dire » par le myfterede 
la Croix . où la ûgeflc humaine ne peat lien corn, 
prendre^ 

NouYcauft admirable dcffcin de la divine Provi- 
dence ! Dieu avoir introduit rhomme dans le mon- 
de 9 où de Quelque côté qu'il tournât les yeux 9 la fie 
{jeffe du Créateur relnifbit dans la grandeur > dans la 
xicktQc Se dans la difpofîtion d'un (î bel ouvrage. 
l^omme cependant l 'a méconnu : les créatures qui 
£c prcfèntoient pour élever nôtre efpricplnsiuUK» 
l'ont arrêté : l'homme aveugle 6c abruti les a lèrvia) 
êc non content d'adorer l'œuvre âts mains de Dieu 9 
fl a adoré l'œuvre de fes propres mains. Des fables 
plus ridicules que celles que l'on conte aux en&ns » 
ont fait Gl religion : il a oublié là raifon : Dieu la 
Ibi veut faire oublier d'une autre fbrte. Un onvragà 
dpnt ilentendoitlalagelfe ne l'a point touché; m 
aiotie ouvrage lui eft preftuté » ou ibn ndfonncmenc 
fi perd i & où tout lui paroit folie : c'eft la Croix de 
}euis-Chrift. Ce n'eft point en raitbnnanc qu'on en- 
urip.3b4 T ^^^ ^^ myftere 1 c'eft m câftivam fin maUigtmcêkm 
^'' têhciffmttt dêURyi c'eft m detr mi/km Us rmifimÊê- 
mtmkmmmms , <^ SêM hêmmr fwi ê'tkm nmnlM 
jàtmtdiDktê» 
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En cStt$ que comprcoona-DOus dans ce myuere 
od leScigneor de gloire eft chargé d'opprobres i où r^</.f/ 7* 
liiSagefledÎTineeu traita de folie) ou celuy quiaf- 
^t^tc en Inj-mtme de fa oatùrelle grandeur » n'a 
^€râ s'éUtrihar trop quand il s*efi Jtt éfal à Dîm, 
i*9fi antami lùymèmê ju/qa' à f rendre ia firme d'ê/cla-' 
Vêi (j^ à fMr la mort de la Croix î Toutes nos pen- 
lileslè confondent} 5c comme difoit Saint Paul > il 
b*7 arien quiparoifle déplus iafenfôâ ceux qui ne 
fcot pas éclairez d'enhant. 

Tel ^toit le remède que Dieu pr^paroit âTIdo- 
litne. Ilconnoifloitre()pritdel*homme^ ^iffca^ 
%oîc« qie ce nVcoitpas parrai(ounementqu*iIfalr 
Int detmirt une erreur que le raifonnement n'a- 
voh pas établie. Il y a des erreurs oii nous tombons 
pk rai(biinanc > car rhomme s'embrouïlle fouvent â 
brcedcraifonner: mais l'Idolâtrie étoit venue par 
rcxtrémitéoppoféei c'ét oit en éteignant tout rai- 
i^bemeoc * & en laiflant dominer les (ens qui tou- 
Ifkm tOQC revêtir des qualitez dont ils font tou- 
cbez. Ceftpar là que la Divinité étoit devenue W- 
mt 9 5c grofliere. Les hommes luy ont donné leur 
Hprc » £ ce qui étoit plus honteux encore 9 leurs 
mes éc leurs Radions. Le raifonnement n*avoic 
peine de part a une erreur fi brutale. C'étoit un 
fcnverfêment du bon fcns > un délire » une phré- 
AdSe. Raifbnnez avec un phrénctique, & con* 
tte on homme qu'une fièvre ardente fait extra^ 
tfgoer } Toas ne faites que l'irriter • ic rendre le^ 
nu irrémédiable: il £iut allcrâlacaufe, redrefTer' 
k tempérament « & calmer les humeurs dont la 
violence caufe de fi étranges tranfports. Ainfice 
Be doit pas être Je rai&nneraent qui guetifiè 
b délire de l'Idolâtrie. Qu'ont gagné les Phi- 
lofi>phes avec leurs difcours pompeux » avec 
èor flile fublime « avec leurs rai/onnements fi 

yjfiôcufcipcnt ariangcz ? Platon arec Ton élo- 
" ■* N 7 quencc 
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qucnce qu*on a cru divine; atil reiiTcrfe un feul 

Autd où ces monftnicùfès DÎTinitez écoient ado* 

. xécs} Au contraire « luy Se les Oifcipics, & coiu 

j^ '• *'• les Sages du ficelé ont facrifi^ au menlbnge : A 

^* fi fom perdus dans ieurs fenftes ; leur cœur mfiafi 



m été remfh de tnehm : f^ fous le mm de Sâgû 

Îm'ils fi fini donnex, , ils fim devenus plus filt ^ 
es autres , puis que contre leurs propres lumiera 
ils ont adore les créatures. 

i.Cor.i.io. N*e(i ce donc pas avec ratfon que fâint Pauls'eS 
écrié dans nôtre paHage » Ou fim les Ss^es , où fim 
les Dateurs? Qu'ont opéré ceux qui rechercifeteatlu 
fciences de cefiecle f Ont ils pu leulemcnt détruire 
\zs fables de l'Idolâtrie ? Ont- il fêuicment foupçon- 
né Gu*il fallût s'oppofer ouvertement â tant de 

Rtm.ù l'-blafpncmes, & fouftrir , je ne dis pas ledcrniei 
(upplice > mais le moindre affront pour la vérité 1 
Loin de le faire > ils ont retenu la vérité captive « & onl 
pofépour maxime qu'en matière de Religion > il 

1 . Ctr f . ip Bdloit fui vre le peuple : le peuple qu'ils meprifoieiil 

*'9' tant , a été leur règle dans ta matière la plus imper 

tante de toutes» & où leurs lumières fèmbloient k 
plus neceflaires. Qu*as-tu donc fervi, ô Philofo* 
pbie? Dieu n*a't il pas convaincu defolielafiigejfideti 
monde i comme nous difoit Saint Paul ? N*« t U pâi 
deftruit la fugep des Sages > ^ montré l'inutUsté de U 
fcience des ffavans ? 

C'eftainfi que Dieu a fait voir par expérience i 
que la ruine de Tldolatric ne pouvoir pas étrel'oU' 
Trage du feul raifbnnement bumaiu. Loin de lu] 
commettre laguerifbn d*une telle maladie) Dieaâ 
achevé de le confondre par le myfleie de la CroiX) & 
tout enfèmblc il a porté le remède jufquâ lafourcc 
du mal. 

L'idolatrici H nous Tentendons > prenoic (à nsii' 
fance de ce profond attachement que nous avoiu 
i aous mêmes. C'cft ce qui nous avoic fait ioven- 

te; 
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ides Dieoz fanblsblcs à nous i des Dieux qui eu 
B ]i*écoiem que dei hommes Inieni nos pallions^ 
ifoihkflcs* dcânosnocs: de lorteqaefoQsle 
^ des £uiflcs Ûéfiinsez > cVcoit eB-efici icars pro« 
I penfëes ^ leius plaifirs 3c teors iancaifîes que les 
itilsadotoknt. 
>}efiu-Chn(l nous^t entier dans d*aQcres Toyes. 
jb paoTrecé , (es ignominies & ùl Croix le rendent un 
^c horrible à nos ièns . Il faut lorrir de loj • mé« 
Éto 9 Eénoucerà.tout^ tout crucifier pour le fuivre. 
Ikônaiè amch^ à faiy même & à tout ce que Gl 
Értoption Iny faiioit aimetï devient capable d -ado- 
fer Oiîeu& far vérité étcroeUe dont il YCttc doKfna- 
fentruirreles reglesw 

r Laperiflrnt & s*évanoui(icnt toutes les Idoles , & 
feUcs qu*on adoroit (ur des Autels , & celles que 
ihacon fervoit dans Ton cceur. Celles-cy avoienc 
levé les autres. On adoroit Venus > parce qu*on (è 
hUhit dominer i Tamour, 6c qu'on en aimoitia 

C'flaace. Bacchus le plus enjoué de tous les Dieux 
ir des Autels y pàtcn oa*on sbbaodonnoît > àc 
S en lacrifioit , poor aîAu dire > à la joye des (ens 
s douce & plus enyvrante que le vin. Jcfus- 
Chrift par le myftere de fa Croix vient imprimer 
dsns les cours l'amour des foutfrances an lieu 
des plaifirs. Les Idoles qu*on adoroit au de- 
lM>rs furent ditlipées * P^'^ ^"^ celles qu'on a- 
dorait an dedans ne fubfiuoient plus : le cœur pu- 
-sifid • commç dit Jetus^ Chrid luy-méme > eU ren- Usttv t. 
dttcapablede voir Dieu ) & l'homme loin de faire 
Dko (emblable i (bv , t4che plutôt > autant oue le 

Et ibufirir fbn innimité , à devenir (èmblaDie à 
u. 

Le myftere de Jefus-Chrifl: nous a fait voir corn- 
-ment la Divinité pouvoit fans fe ravilir erre unie â 
nôtre nature» Se Ce revêtir de nos fciblefTes 
le Verbe s*dl lACtfaé ; celuy qui aroit l/$ finm 

■Ç ♦. 
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& lanataxe de D$m , Cm» perdre ce qo'il étoit» 
frisisformutêfcimfe^ Inaicerable en lay-mème» 
8*approprie une nature écranecce* O hômmeSjfV 
Toulicz deiOieaz qui ne fiittient, âdire vray» jf 
des hommes > êc encore des hommes vkieiix ? CI 
toit un trop grand aveuglément. Mais Toicy i 
nouTel objet d'adorarion qn'on toos propolie ^ c'c 
un Dieu & nn Homme tout enfemble > mais i 
Homme qui n*a rien perdu jde ce qu'il dtoic en ffi 
nant ce que nous fbmmes. La Divinité dcmeà 
inmuable» & (ans peuToirkdégtadert elle nepa 
qu'élever ce qu'elle unit. 

Mais encore qu*eft-ce que Dieu a pris de nous 
Nos vices & nos péchez ? A Dieu ne plai(è : il à 
pris de l'homme que ce qu'il y a fait , & il cft cenai 



qui Taccompa^ 
parce qu*encore (|u*elle ne fut pas du premier de 
fcin > elle étoit le |ufte fupplioe du péché , & co cca 
qualité elle étoit l'œuvre delà julhce divine. . AïK 
Dieu n'a- 1 -il pas dédaigné de la prendre; &c 
prenant la peine du pèche fans le péché même > il 
montré qu'il écoit « non pas un coupable qu*on pi 
nifloit > mais le Jufle qui expioit les péchez é 
.autres* 

. De cette forte t au lieu des vices que les homm< 

jnettoieot daçs leurs Dieux» toutes les vertus oi 

paru dat^s ce Dieu-homme i iSc afin <j[u'elles y paml 

iènt dans les dernières épreuves > elles y ont paru a 

milieu des plus horribles tourmens. Ne cherchoo 

plus d'autre Dieu vifible après celuycy : il eft fet 

digne d'abbatre toutes les Idoles ; 5c la vi^oirp qa'i 

devoir remporter fur elles eft attachée à (à Croix* 

Ceft â dire qu'elle eft attachée à mie folie appi 

1 r«r.f. it. rente. Car Us Juifs ^ pourfuit Saint Paul, demn 

^hHi^jfdmf iUf mirscUif paç.lcfqucis Dieu en icmuac 

ave 



• y 
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ivec ^clac toore la nature i conme il fit à la fortie 
f'Egjpce ) il les mette tinblement au deflus de lenrt 
' — naisi & lis Gnes ûù les Gmtils chtrchitu U/h» 
êcdcM discours arrangez» comme ceux 'de leur 
Son Se de le nr Socrate. It mus , continue l'Apo - 
! I n9mfrifebêm Jefus- Chrifi crucifié , fcâmdâk mhx 
\ifi » & non pas miracle } f*li$ êux Gtnùls , Se non 
(âgefle : méûs qui cfi msx Jf^ifs & éiux Gentils Mp - 
tSLd U cotmoiff4iêce de U vérité, U pmjpuicedi» Is 
w£û de DieiSf parce au* en Dieu ce qui eft fil , eft 
fâgê que tente lu figeffe humaine , ^ ce qui Wf 
i eft plus fert que totue U force humaine^ Voifâ 
dernier coup qu'il falloit donner à nôtre fuper- 
:|e ienorance. La (ageflè ou on nous mené eu fi 
lÛbbmCf qu'elle paroit folie à nôtre fagc(Iè}&let 
Icgies en font fi hautes » que tout nous y paroft on 
ijjprement. 

" Mais fi cette divine {âecfi'e nous eft impénétrable 
die- même» elle fi: déclare par Tes enets. Une 
Cott de la Croix ,5c toutes les Idoles fi>nt Aran- 
Nous les voyons tomber par terre, qnoy»que 
;nacfs par toute la puifiiance Romaine. Cène 
ioot point les Sages, ce ne font point les Nobles, 
ce ne ibnc ooint les Puifians ^ui ont fait un C 

ruid miracle. L'œuvre de Dieu a été fuivie t 
œ qu'il avoir commence par les humiliations 
de Jefus-Chrift , 'il l'a conlbmmé par les humi- ^ . 
lianoos de Tes Difdples. Canfiderex, , mes frères x |V,^î,,^ 
cfeft ainfi que Saint Paul achevé Con admirable ' ' 
dîioours ) confiderex, cekx que Dieu M uppettex, pnr' 
mi Vêtu 9 & dont il a compofé cette Eglife vi« 
'doricufe du monde. Il y m peu de ces Suies que 
k monde admire , il y m peu de Puiffuns di^ieu 
ie Nohlis : mais Dieu a choifi ce qui eft fil ftkn 
le monde > peur confindre les Sages ; // m cheifi ce 
qui étûit fitble , pour confondre les Tuiffuns \ il m 
choifi ce qu'il f avoit de plus méprifible ^ de 

plus 
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pUts vil f fji* enfin et qui n*étoit pMs , p^un 

€ê qui étoit > Afin que nul homme ne f$ glorifie 

iuy. Les Apôtres & leurs Difciples > le re 

monde , i le néant même , â les re^rc 

les yeux humains 9 ont prévalu â tous les 

rears& d tout l*£mpire« Les hommes avoi 

blié la création, & Dieu Ta renouvellée ei 

de ce néant (on Eglifèqu'ila rendu toute p 

te contre Terreur. Il a confondu avec les 

toute la grandeur humaine qui s'interefloi 

défendre j il ayoit hit un H erand ouvrage , c 

il avoir Eût l'Univers , par la feule force de 

l'ole. 

^ ï ^ L*IdoIatrie bous parole la foiblefle m^m 

Sl^{*J ôous avons peine â comprendre qu'il ait fal 

thhUtrit ' ^^ ^^^^^ V^^^ '^ détruire. Mais au coatraire 

i^«Acwi/'/».tf2^agauce fait voir la difficulté qu'il 7 ave 

tertli^ /*i;g. vaincre > & un fî grand renverfèment du b 

Mr««cr, flM montre aflez combien le principe étoit gât 

SsMMrtjfifi monde àvoit viçilli dans l'Idolâtrie 5 & en 

ié iti' P*^ ^^ Mdlejiléioïi devenu fourd â la voi 

'tiqme^, u ^^"^^^ qùîcrîoit contre elles. Quelle pniffai 

fbiUfiphiit '^'t'I pour rapeller dans la mémoire des 

&lt$Hérf mes le vrayDieu fî profondément oublié « i 

fiet vimnent ïcr le gemc humaiu d'un fî prodigieux afic 

Jfinfg. ment/ 

j^re'f/^^ . ^^* ^^* ^"* * toutes les pafTions , t 
pktéUt^ îûterefts combatoîent pour l'Idolâtrie. ] 
toit f^ite pour le plaiur , les dirertiflè 
les fpelftaqle^ , &. enfin U licence même 
Ibient une partie du culte divin. Les fcfl 
coient que des jeux > & il n'y avoit nul < 
de la vie humaine d'où là pudeur fut 
avec plus de foin qu'elle l'êtoit des mvfl 
la Religion. Comment accoutumet des 
fî corrompus â la régularité de la Religi 
ritabic > chafl^e , fevcre , ennemis des fci 
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iauemeiit attachée aaz biens inyiùblcs ? Saint 
iii parloîc i Fdix Gonverncur de Judée » de U ota, mi 
^wr, de Im ChMftfté , ^ du Jugantm À vemr.xf. 
' mnm ^aji Uu dii^ KniruL-vous quamàfrê- 
» jêVMêi rnsmiiTM quand Ufiuêdra. C*etoit 
difcours à remettre au loin à un homme qui 
loic foûïr fans fcrupule 5c â quelque prix que ce 
des biens de b terre. 

Vouiez-Tous Toir remuer l'intérêt » ce pui(^ 

t ceflort qui donne le mouTcment aux cho« 

humaines ? Dans ce grand décri de l'Idolâtrie 

\ commcuçoît â caufer d.ins toute TAfîe 

4êi Predicattioiis de Saint Paul , les Ouvriers qui 

» noient leur vie en faifant de petits Temples 
genr de la Diane d'£phe(e s'aflemblerent » âc 
Jb pw accrédité d'entre eux leur reprefenta que 
Icu gain alloit celTer : £r non JMtmem » dit-il«^#iv.flH 
|iHM etttnws firtunê d9 fom ptran s mais U Ihii- 
fkdêU grmdê DUm ma t§mlm dam ii méfris » 
^ la àéaJÊ/H de €itii qm tft adêréê dam tPtit9 CA- 
fi r à^ mèmi dam tant l'Ulrivtrs » s*am an rira fm 
àfm. - 

Que rioterét e(l puiflànt « & qu*îl eft hardi 
gnan^ il peut te couvrir du prétexte de la Ka^ 
iffon l II n'en fallut pas davantage pour émou- 
voir .ces Ouvriers: Ils fortirent tout enièm* 
ble aîanc comme des furieux ». Lé fronda Dûs* 
mdêi EfkêfUm » êc traînant les Compagnons de 
Mat Paul au théâtre * où toute la ville s'é« 
Mû aflènablée. Alors 1er eris r^oublerent * ft 
duanc deux heures la place -publique retentifloit 
de ces mots» La grande Diant dêt B^bifiem. Saine 
Paul êc Tes Compagnons furent à peine arra- 
cha dcf mains du peuple par les Magiftrats 
oui craignirent qu'il n'arrivât de plus grands 
wbrdres dans ce tumulte. Joignex à rmrrrêt 
des particuliers l'inccrét des Pcecres qui alloient 

tora- 
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tomber atec leurs Dieux | joignexâ tout ceh Vm 

tcreft des Tillesque'lafauiTe Religion reodoit illa 

ftres > comme la tille d'fphefè qui deroit i foi 

Temple (es privilèges > & i*abord des écrangec 

dout elle ^toic enrichie : quelle tempête de 

Toit s* élever contre TEglife naiflante » Se fan» 

sVtonnet de voir les Apôtres fi (bnvent batos 

lapidez > & laiflèz pour morts au milita de 1 

populace ? Mais un plus grand imercft va ic 

muer une plus grande machine s Tinteteft d 

rEiatvaÉûreagirlcSenat. le Peuple Romain ftk 

Empereurs. 

Z^k li^' Il V avoit d/ja longtemps que les ordonnai 

^"^'t^'' ^* du Sénat défendoient les Reliftoos étrangi 

umM^* xes. Les Empereurs étoient entrez dans la mil 

DimuBi. ^^ politique \ 6c dans cette belle déliberatic 

TknmLji^ OÙ il s*agiflbit de réfermer lu abus du Goi 

Ay, f. Bmfi vememenc » un des prindpauz Réglemeas a 

Oft, Eec.U. Mecenas propoià â At^ufte t fut d'empêcher 1 

** nouveautez dans la Religion qui ne jsatiquoiei 

lias dr.-eaa&c de dangereux, mouvement, dai 

Ici Etats. La maxime étoit Teritable i c 

qu*jr a*t-il qui émeuve plus viôlemmenc I 

cibrits • U les porte â àc% excès pins étrange 

Mais Dieu vouloir £ure voir que 1 établiflemc 

de, la Religion véritable .n'excitoit .pas. de u 

troabkai -4^ c'eft une des merveilles qui moi 

ttc qu'il agifloit dans céc ouvrage. . Car nqui^i 

s'étoniierbtf de voir. que. durant- trois, cttisri 

e&ciçrs qi» r£glife:-« eiî à ibuf^'r tout ce qi 

la tage des-, fmecuteurs. pouvoit inventée < 

plus cruel parmi tant de feaitions & tant deguc 

res civiles » {parmi tant de conjurations contre 

TeetnLApo» pcr/bnuc dcs Empereurs i il ne fe foit jams 

/i{. 3j,>6. trouvé un fenl Chrétien ni bon ni mauvais 

&t. Les Chrétiens défient leurs plus grands ennenr 

d-en nommer un ieul| il n*y en ctu jamais aucuj 

ta 
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tant là dodrine Chrccienne infpiroit de Tcn^racjon 
poor la paiffance public|ae $ de tant fut profonde 
[^imprewon que fit dans tons les cfprits cette parole Usa. xxu, 
âaFiIsdcDiea» Rmdêx^ÀOfiuretqm^àCfféÊr^ ^ii. 

- Cette Délie diftiaâion pona dans' les efprîcs 
une lumière fi claire t ■ que iamais la Gir£rîeiis 
aecefleicnt de rcfpcâer l'iina^ de Dieu dans 
les Princes perftcmcnrs de la Tctité. Ce caraâere 
de finunKEon reluit tellement dans tontes leurs 




qu Ils n attendoient que 
tabliflcment du Chriftianifine. Des bommes fi Tirtmi, 
déeemiincxâla naort» quirempliflotenttoQtrEm- ^/«z. 37. 
pire 9c toutes les armées > ne fe (ont pas échapez 
«ne (êule fois durant tant de fiedcs de loufFran- 
ce I ils & défèndoicnt â eux-mêmes 9 non (èu- 
lemcnc- les} aôions (èditieufirs » mais encore les 
aumnores. Le doigt de Dieu étoic dans cette 
Qsanc 9 6c nulle autre main que la fienne n*e&t 
pfttetemi des efpcics pouflezâ bout par tant d'inju- 

A la Tcrité il leur étoit dur d*êcre traitez 
d*ennemis publics > & d'ennemis des Empereurs 9 
eu qui ne reQnroient que Tobéiflance , êc dont 
la Tœnx les plus aidens avoicnt pour objet le 
âbit 6cê Princa de le bonheur de l'Eftat. Mais 
la|»oiitique Romaine (e croyoie attaquée dans 
iès fiMdemenS ^ quand on mépriibit les Dieux. 
Rome & Tantolt d*étre une Tille fidnte par (a 
badation * coniàcr^ dés ion origine par acs au« 
ifioesdi?ins> de dédiée par fou Auteur au Dieu de 
h guerre. Peu s'en faut qu'elle ne crût Jnpitet 

Eus pieiènt dans le Capitole que dans le CicL 
ie croyoit de? oir Tes viâoires à fa Religion. C'clî 
par lî qtt*cUc ayoit dompté & les Nations de leur s 

Dieux y 
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Dieux 9 car on raifonnoic ainfi en ce temps : die. 
(brtequeles Dieax Romains dévoient être les ' 
très des autres Dieux, comme les Romains èwk 
CU.Orstm les Ma3tces des autres hommes. Rome* en £i 

froFUcu, gant la Judée a?oit compté le Dieu desjoifs; .^. 

^'''' ^'^^ tes Dieuxi)tt^*cLleavoit vaincus: fe yooloix iàiteii^-^ 
^rkêU.& ' V^'^ • c'êtoit renverfèr les -fondenaens de l'Eniff ^ 
v4rc ép. Kl c'étoithaïr les viâoiresdc lapniiïanceduMIi'^ 
jimht9m, pie Romain. Ainfi les Chrétiens ennemis M-g: 
V /. V. Ep. Difox , ctoient regardez en même temps coaui|>s 
30 Z9x,jm, ennemis de la République* ' "Les Empereurs pi^ m 
f^ô-ci" noient plus dé (biti de les exteuiiner quç^dVxttti^ 
'^ miner lesParcbes , le» Marcomons èc les Dicùf II -m 

Chriftiaainne abbatu paroifloit dans leurs InÇaâff s 
tiens avecautant de pompe que les Sar mates détaitfi . 
MaÀs ils fè vantoient à tort d*a?oir détruit une Relii^ 
gion qui s'accroifloit (bus le fer & dans lo ieul Ldf 
calomnies iè joignirent en vain à la cruauté. Jkê ^ 
hommes qui praciquoient des venus au delTos ai ^ 
l!homme » étoient accufèz de vices qui font hw « 
reurà la natute. On acculoit jd*iucefte ceux-doilf ^ 
la cbaftctéfulbit les délices. Ov accu bit -de maaP . 
ger leurs propres enfans , ceux qui étoient bieii^ 
hiifans envers leurs perfecureurs. ' Mais malgré la 
haine publique » la force de' la vérité tiroit de là 
bouche de leurs ennemis des témoignages favo- 
Plin. lih, K, tables, chacun (çait ce qufécrivit Pline le jcuoe 
Ep. ^7. ft Trajan fur \ts bonnes mœurs des Chreftiens» Us 
furent juftifiez , mais, ils ne. durent pas exH&pwi 
du dernier fupphce ; car il >iear faltoic encwe of 
derniet trait pour achever m eux l'image udejefos^ 
Chrift cruciné • & ils dévoient '«oaime lui aller i 
la Croix avec une déclaration publique de leur in* 
nocence. 

L'Idolâtrie ne mettoic pas toute £a force dani 
la violence. Encore que ibn fonds fût une igno- 
rance bctttale & une entière dépravation du fens 

ha- 
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lin» elle vouloit fe parer de quelques raifoos. 

ibien de fois a-t-elle tich^ de Ce déguilcr, 6c 

mbicD de manières s*e(l-elle transformée pour 

rxir (à honte ? Elle fai(bit quelquefois la refpec- 

lie envers la Di?inicé. Tout ce qui cft diyÎB » 

lie- elle » eft inconnu : il n'y » que la Divinité 

le connoifleelle même: ce n*ert pas i nous à 

trie des choies fi hautes : c*e(l pourquoi il eti 

1 croire les anciens , & chacun doit fuivre la Re- 

qu*ii trouve établie dans Ton païs. Par ces 

nmes y les erreurs groffieres autant qu'impies oui 

tplifloient toute la terre » éxoient lâns remédie > 

h voix de la nature qui annouçoit le vrai Dicn 

MCéloofée. 

On avoit fujet de'penfer que la foiblefle denô- 
saifon égarée a beioin d*une autorité qui lara* 
oe au principe i & que c*cfl de l'antiquité qu*il 
i apprendre la Religion vcrirable. AufTi en a* 
-TOUS veû la fuite immuable dés l'oiigine du 
tndet Mais de quelle antiquité ïc pouvoit van- 
le Paganifme « qui ne pouvoit lire Tes propres 
leires làns 7 trouver l'origine non-/ciHcmeuc 
fa Religion > mais encore de fcs Dieux ? Var- jy^ „^f 
ndA: Ciceron> (ans compter les autres Auteurs» \^eor,uik* i 
kpiic bien fait voir. Ou bien aurions nous re- &iiL 
Nursâ ces milliers infinis d^anndcs que les Egyp- 
{inis remplidbicnt de fables coufufcs U im{)erti- 
lentes pour établir l'antiquité dont ils fc vantoicnt ? 
lyis toujours y voyoit-on naître & mourir les Di- 
jipitez de l'Egypte » <^ ce Peuple ne pouvoit fe 
' te ancien » uns marquer le commencement de Tes 

. Voie/ une autre forme de l'Idolâtrie, Elle 
iDuloit qu'on fervlt tout ce qui padoit pour di- 
vin. La politique Romaine » qui dcffeudoit fi 
irverement les Religions étrengercs 9 permettoic 
fi*9U «dotât les Diçuj^ des j^vbaces » poucvcfi 

Qu'elle 



inune. Noos avons yen que les PayensTc 
bien adorer le vrai Dica > mais non pas 
Dieu tout fèol } & xi ne tint pas aaz £n 
^ue JeHis-Chrifl même donc ils perfo 
les Difciples > n'euflent des Autels parmi 
mains. 

Qpoj donc le Romains ont- ils pu ( 
honorer comme Pieu celui que leurs 
flrats aToicnt condamna au dernier fbpplice 
plufîeurs de leurs Auteurs ont chargé d 
bres? Il ne faut pas s*en étonner > &lachof 
çonceftable^ 

Diftingnons premièrement ee que fait 
général une haine aveugle > d*avec les faits 
dont on allègue la preuve. Il eft certain 
Romains > quoi-qu'ils ayenc condamné Jefns 
ne lui ont jamais reproché aucun crime | 
Iier« AufE Pilace le condamna t-il avec réc 
ce, violenté parles cris & par les menaces d 
Mais ce qui efl: bien plus merveilleux 9 1 
çnx-mêmesj, à la pourfuite defquels il a i 
cifié , n*ont confervé dans leurs andcns L 
mémoire d'aucune aélion qui notât fà vie 
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ijcfiis Chrift fous Ponce Pilace & durant I*Kmpi. 

de Tibère-, mais U ne rtpporce aucun crime qui 

lit fiait mériter la mort» que celui d'être l'aii- 

d*une Seâ:e confaincuë de kaïr le genre ha- 

1» ou de lui être odieufe* Tel elb le crime de 

il-Chiifl Se des Chrétiens; & leurs plus grands 

'snis n'ont jamais pâ les accufèr qu'en termes 

les 9 fans jamais alléguer un fait pofîtii qu*«B 

irait pu imputer. 

I e(t vrai que dans la dernière perfecQtion . Se 

iscensans après Jefus-Chrifl» les Pavons qui ae 

ivoient plus que reprocher ni à lui ni a fès Difci- 

, publièrent de faux Aâes de Pilate , •ùilsprè»* 

bierit qu*on terroit les crimes pour lefquels il 

tété crucifié. Mais comme on n'entend poinc 

rler de ces Ades dans tous les fiedes précedens « Bc 

ni fous Néron» nifous Domitien qui regnoienc 

I l'erigine du Chridianiime 9 quelque ennemis 

l'ilsen fuHent» on n'en trouve rien du tout: il 

nt qu'ils ont été faits à plaifir ; & il y a parmi 

Romains fi peu de preuves confiantes contre Je- 

I Chrift 9 quefcs ennemis ontété réduits â en m- 

Jtei. 

Voilà donc un premier fait , l'innocence de Je- f^f''^ 
i-Chrid (ans reproche. Ajoutons en un (ccond , ^^ ^''^ 
— iâiutcré de (a vie & de fa dodnnc reconnue. Un ^|.' 
•deiplutgrands Empereurs Romains, c*efl: Alcxan- 
'en Severe ■ admiroit nôtre Seigneur , Se faifoit 
'écrire dans les ouvrages publics audi bien que dans 
'ioD Palais , qucloues Sentences de ion Evangile. Le 
lliême Empereur loûoit & propofoit pour exemple 9 
'ks(kintes précautions avec lefqueDcs les Chrétiens 
^•nbnnoient les Minières des cho(ès facrécs. Ce 
n^eft^pas totit : on voyoitdans (on Palais uneefpe- 
cedcChappellcoùilGicrifioirdcsIcmarin. Il avoir j^ ^ ^^ 
y tonÇictélcsimAgcs des jîmes Saintes , parmi lefquci- 31, * 
les il rangeoit avec Orphée jcliis Cmift 9c Abra- 

O ham 
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haiii. Il avoir une autre Chapelle , ou c 

Toudra traduire le mot Latin Larâriitm , è 

dignité ^ue la première > où Ton voyoit Tii 

. ckiUcs & de quelques autres grands Homn 

Jefus-Chrifl etoit placé dans le premier rai 

im Payen qui Tccric > & il cite pour témo 

teur du cems d'Alexandre. Voilà donc dcu: 

de ce même &it » & voici un autre fait qu 

moins furprenanc. 

^afh, 1 4ê Quoy- que Porphyre i en abjurant le C 

FhUof.ptT met s'en fut déclaré l'ennemi 9 tinelaiiïéf 

Mr.£i!/?Ai livre intitulé » La FhiUjofhii fur UsOra 

ff\ ^^* vouer qu'il ven aeâde trcs-favorables âl 

tte.A deJefus-Chrift. 

€iv, M A DicvL ne plaife que n«us apprenions pa 

ma. t,jiit des trompeurs la gloire du Fils de Dieu , qi 

taire en naifiànt. Ces Oracles citez par Poq 

de pores inventions : mais il cfl bon de /çav 

les Payens faifbienc dire à leurs Dieux fur 

g leur. Porphyre donc nous afleûre qu'il, 
racles t ou jfjHs- Chrift eft sffeUé un homn 
dîgmiêVinimwtàUti i é* Us Chrètms au 
dis hommes impurs (ji^fiduits, 1 1 reci te eçtfi: 
cle de la Déefte Hécate , où elle parle de Je 
comme d*$m homme illufirepMrfMtiété , do 
a cédé AUX tourmens ^ mais dont tame oft i 
etveç les Ames btenheureufes. . Cette ême , 
Décile de Porphyre i for une ofiece de fat a 
ffiri V erreur aux smes d qui le deftin n^a pas 
dons des Dieux (jr la cennoiffance du grand Ji 

Joureiuoiils font ennemis des. Dieux, Mats gâ 
tende le blâmer , pourfuit-eile en parlant 
Chrift» ^plaignez feulement terreur dê,Ci 
votii ai raconté la malhetareufe 4efiinée. Par 
.peufès & entièrement vuides de fèns » mais 
trent que la gloire de nôtre Seigneur a f^K 
nemis i lui içm^^ des louanges. 



UNIVERSELLE. iif 

Outre rinnocence 8c la ùduttié de jcfut- Chrifc , il 
Ta encore un croifiéme point qui n'cfl pas moint 
important » c*cfl Ccm miracles* U eft certain que les 
-loin ne les ont jamais niez » 8c nous trouTons dans jy, ^ ^^^ 
kor Taimnd quelques* uns de ceux que Ces Dilciples i^i^^ ^ ' 
ont faits en (on nom. Seulement > pour les obfcur- ctmm im 
dr , ils ont dit qu'il lesaToit faits par les enchante- EuL 
mens qu'il atoit appris en Egypte % ou m ême par le 
nom de Dieu > ce nom inconnu 8c ineffable dont la ^* ^ 
icrtu peut tout ftlon les Juifs » 8c que Jefùs-Chrift ^J^^ 
avoît oecouTert > on ne f çait comment » dans le San- je^^fi^* 
ûnairesonenfin>parce qu'il étoit un decesProphe- iw/r jff, 
ta marquez par Moïïè » dont les miracles trompeurs Dm», miîi, 
deroient porter le Peuple â l'Idolâtrie. Jefus-Chrift i* a* 
fainqueur àcM Idoles > dont l'Evangile a fait recon* 
noltre un (èul Dieu par tonte la terre > n'a pas befoio 
d'être îuftifi^ de ce reproche : les Trais Prophètes 
n'ont paa moins prêché jfà Divinité qu'il a uit lui- 
même s & ce qui doit réfiilter du témoignage des 
Jaift > c'eft que Jefus- Chrift a fait des miracles pour 
fo^ficr & MiiHon* 

An relie } quand ils lui reprochent qa'illcs a Buts 
par Magie 9 ilsdeTroientrougerque MoiTc a âté àc- 
cnfé du même crime. C'êcoit l'ancienne opinion 
des Egyptiens i qui étonnez des merveilles que Dieu 
avoît opérées en leur païs par ce grand Homme > 
l'avoient mis au nombre des principaux Magi- 
dent. 
On peut voir encore cette opinion dans Pline & 




fes miracles. Mais fa réponfe des Juifs étoitaifée^t.TTfit. 
Les îllufions des Magidens n'ont jamais un effet du- ' <* '• ^< 
table 9 ni ne tendent i établir, comme a fait Moï- 
(è 9 le culte du Dieu véritable & la fainteté dévie: 
[oint que Dieu l$ait bien fe rendre le Maître » 

O 2r Iciairé 
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êc fiure des oeuvres que la puiflance ennemi 
fe imiter. Les mêmes raifbus mettent Jef 
au deflus d'une û raine accofation , qui dés- 
me nous Tarons remarqué, uefcrcplusc 
fier que (es miracles (ont incontedables. 

Ils le font en efïet fi fort , que les Gen 
pu en diicoBrenir non plus que les Juifs. 

Srand ennemi des Chrétiens , & oui le 
é$ les premiers temps avec toute Thabilitc 
ble, recherchant avec un (oin infini tout c< 
voit leur nuire, n'apas nié tous les miracl 
Orii. tmt. tre Seigneur : il s'en défend > en di(ant arc 
Cttf.Lii' ^ue Jefiis-Chrift avoit appris les (ecrets c 
tiens • e'eft à dire la magie y & qu'il voul 
buër la Divinité par les merveilles qu'il fii 
OrilJhid.' decétartdamnable. C'eft pour la même t 
& /» '^^ les chrétiens pafloient pour Magiciens t 
^'^i^''-'*avonsunpa(raêedeJurien l'Apoftat qui a 
^'J^^ miracles de Notre Seigneur , mais qui ne 
^h vu ' H^^ P^^ ^^ douce. Yolufien t dans fon £pîi 
jip. AtH' Augudin, en fait deimême; & ce diicc 
. iM», ii, Mf • commun parmi les Payens. 
.5*4* Il ne faut donc plus s'étonner > (î ac< 

a faire des Dieux de tous les hommes où 
quelque cho/e d'extraordinaire , ils vouli 
ger Jc(us-Chri(l parmi leurs Dirinitcz. Til 
les relations oui lui venoient dejudée» p 
Sénat d'accorder àJcfus-Chrifl les honnei 
* Ce n'eft point un ait qu'on avance en l 'air 
ZipSw. s ^^^^^^ 'c rapporte comme public & not 
'lim/ik hifl. ^*° Apologétique qu'il prc(eute au Senai 
EccUi, X. de i'£glife > qui n'eût pas voulu affoiblit 
bonne cau(e que la (îenne par des choies < 
roi t pu fi aifément la. confondre. Que i 
le témoignage d'un Auteur Payen , Lampri 
,_^ . dira on" Adrien avoit eUvé àJêfusCkrifi 

jtulL t. ^t^ V^^^ '^^^^^ ww# dfétmti î«W cm 

Jkid. - 
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* Alexandre SeyerC) aprà l'aroirr^vcr^eiipirti- 
lier > lui Toaloit publiquement drefler des Aacelsi 
le mettre au nombre des Dieux 
U 7 a certainement (beaucoup d'in juflice à ne vadi- 
'T croire touchant Jefus- Chrif)- que ce qu'en écri- 
t ceux oui ne (e (ont pas rangez parmi fcs Diîci- 
1: car ced chercher la Foy dans les incrédules^ 
le foin êc lexaâitude dans ceux qui occupez' ëe 
te autre chofè tenoient la Religion pour indif- 
ente. Mais il ed rrai néanmoins que la gloire de 
as- Chrifl a eu un fî grand éclat » que U monde ne 
Il pûdéfendre de lui rendre quelque témoignage ;• 
je ne puis tous en rapporter de plus authentique 
le celui de tant d'Empereurs. 
fe recoBnois toutefois qu'ils avoient encore un 
deflein: Il fe mcloit de la politique dans les 
cars qu'ils rendoient à JefusChrirt* Us pré- 
idoient qs'â la fin les Religions s'uniroient -, 8c 
les Dieux de toutes les Scékcs deviendroieuc 
ffluot. Les Chrétiens ne connoifToient point 
culte mêlé > le ne méprifèrent pas moins les 
cendances que les rigueurs de la politique Ro- 
Baine. Mais Dieu Toulut qu'«n autre principe fie 
xjetter pat les Parens les Temples que les Empe- 
inrs dcllinoient a Jefus- Chrid. Les Prêtres des 
Uoles> au rapport de l'Auteur Pajen déjà cité tant 
le fois f déclarèrent à l'Empereur Adrien > Que 
m cmfacroit ces Templer kâtis 4^ Vufâgê des Chrê- 1^^^: 
linii» UHi iês MHtrts Temples fereieru eihnnd9mex.y ^ 
fw fut le mende emkrmjferoit U Migien Chrétien- 
w. L'Idolâtrie même (entoit dans nôtre Pvcligioa 
«le force Tidlorieufc contre laquelle les faux Dieux 
bepoufoienctenir ) dcjuftifîoit elle-même la vérité 
de cette featence de l'Apôtre , Joëlle eonvmtiên tXwvi, 
fem-Uy aveir entre Jefus-Chrifl ^ Belinl^ ^ eem- ij. 1^. 
9mt peut-en êccêrier le Temple de Dien avec les 
iU9les{ 

O 3 Ainfî» 
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Ainfi» par la Tcrta de la Croix, la Religic 

ne confondue par elle-même > comboic en i 

Mécréb l Tanicé de Dieu sVublifloic tellement, q 

^* 17 à' ridolathe nVn parue pas doign^e. Elle 

^D^A^ la nature difine fi grande & S étendue t 

ji^d^ être exprimée ni par un ieul nom, ni fous 

Civ ïr. forme % mais que Jupiter > &: Mars , & Jui 

lOyti/ autres Dieux > nVtoicnt au fonds que 

Dieu, dont les rertus infinies étoientcxp 

reprefentées par tant de mots differcns. .< 

faite il failoit venir aux Hiftoires impures d 

à leurs infâmes généaiogies > â leurs ina 

amours > i leurs fêtes 9c â leurs myflerc 

voient point d'autre fondement que ces fs 

digieufès , toute la Religion fe tournoie c 

lies : c'étoit le Monde %m le Soleil qui (e ti 

être ce Dieu unique % cVtoit les Etoill» 

l'Air , U le Feu, & l'Eau, & la Terre, & le 

aflemblages qui étoient cachez fous les i 

Dieux & dans leurs amours* Foible & \ 

vtï^ : car outre que les ^bles étoicn 

leuus & toutes les allégories froides & 

aue trou voit- on à la fin > fînon que ce Dii 

étoit l'Univers avec toutes Ces parties > 

que le fonds de la Religion étoit la natu 

toujours la créature adorée â la place < 

tcur ? 

^rif C9nt. Ces foibles excuiès de Tldolatrie , quo 

Celf, v,vi. j^cs de la Philofophie des Stoïciens , ne 

^' toient gueres les Philofbpbes. Ceire& : 

cherchèrent de nouveaux fecours dans la 

put-Conv, ^c Platon & de Pythagore 5 & voicy < 

Tim.ôc.' ils concilioient l*unité de Dieu avec la 

Ftrpkyr. cité dcs Dicux Tulgaircs. Il n'y avoit , 

*J- "• ^ ils , qu'un Dieu (ouverain : mais il ctoit 

**/w». Qu'il ne fc mcloit pas des petites choies. 

jgfmi de d'avoir fait le Oel& les Aftrcs» il n*4vo 

Deê Snr, 
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ettre la miiD à ce bas monde qu'il aToit laiff^ h>r* wAy i^ 
a (es fubalternes \ ic l'homme > quoj- que né Ch vHL 
- le connoiire 9 parce qu'il écoic mortel » n'étoic ' j|- à'fif» 
one œuTre digne de (es mains. Audi ^toic- il in- .' *■•*&• 
ttcceffible à nôtre nature : il ^toit logé trop haut pour ^,^ 
Mous 9 les Efprics celeftes qui nous aroicnt taits . 
tionslèrToient cic médiateurs auprès de lui 9 6ec*e(fc 
"fourquoi il les falloir adorer. 
^ U ne s'agit pas de rcffiiter ces réreries des Platoii- 
dcns 9 qm audi-bien tombent d'elles-mêmes. Le ^^«f Ep. 
myfteredcJefus-Chrift les détrui(oit par le fon-*'^i^»- 
demenr. Ce myftere apprenoit aux hommes quc^'î^''»'^'» 
Dieu oui les aroit faits a (on image 9 n'avoit gar- 
de de les méprifèr : que s'ilsafoieutbefbiudeme- 
faieur , ce n'écoit pas à caufe de leur nature que 
DkuaTOïc £ute comme il avoir fait toutes les autres i 
mail â caa(c de leur péché dont ils étoieot les (èuls 
vseun: au rede» que leur nature les éloignoitfi 
Mu de Dieu 9 que Dieu ne dédaignoit pasdes'onir 
tcuxcnfe faifant Homme 9 & leur donnoîc pour 
Hediateor» non point ces Efprits celeftesque les Phi* 
io(bphes appelloient Démons 9 ^ que l'Ecriture 
•ppelloic Anges j mais un Homme 9 qui joignant la 
force d'un Dieu à nôtre nature in£rme 1 nous fît un 
remède de nôtre foiblefle. 

Que (i l'orgueïl des Platoniciens ne pouToit pas 
(è rabaiilèr juiqu'aux humiliations du Verbe fait 
chair » ne dévoient- ils pas du moins comprendra que 
l'homme pour être un peu au dedous des Anges * ne 
laifloic pas d'être comme eux capable de podeder 
Dieu ; de forte qu'il écoit pliktot leur frère que 
leur (ujet 9 6c ne devoir pas les adorer , mais adorer 
avec eux enefprit de focieté celui qui les avoit &its 
les uns & les autres i ûl redcmblance ? C'étoic 
donc non (èulement trop de badede 9 mais encore 
trop d'ingratitude au genre humain de (âcrifiet 
à d'autre qu'à Dieu j & rien n'étoit plus aveu- 

O 4 Jïc 



Mftit cguVtoit ce donc que ces faciiGcei que Ici 
Centilt oflrroiciic dinscius les Temples? Porphjre 

eiiavoiiimixi: le tcctru Lyavoir. di(oi(-il, dd 

Elpriii impun , crompcurt , milhiOmt , qui pu 

UiiOrgueïliiileiiliîvi.ulon-iupin'erpinir de» Dicai t 

ihll fcfcHirc fcrïitpaf IcshiiniLiics. 1! filloit lesappii- 

Syi. 1er, de peur tju'ils tic nous iiuififTciit. Lesunsplo» 

ip-ii giiï&phiîpiijiûëzleliiiroic.it gii^ncr par des fpe- 

■'"" aacles & dci i.-u«: Miuincur pluî (o.i)brc dciau- 

'" ■'■ très vouloit l'odeurdclaRf-iidc . Se lir repaifloit de 

faeriiices langUus. Qi^ic lirt de rcf.ttcr ecj abfurdir 

tez { Tant y a que lec Ctitéiiem gagiioicHi Icui 

caule. 11 demeuioic pour coRltaiic, que toutlci 
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Dieux aa^uel* on facrifioic parmi les Gentils e- 
toient des Efprits malins , dent Torgucil s'attribuoic 
h Divinité: de forte querid^Iatric, à la regarder 
co elle-même , paroiffoii fealemenc Tcfict d'une 
igaorance brutale ; mais â remonter a la foarcev 
c étoit une œuvre menée de loin » p«uflée aux der* 
niers excès par des efprits malicieux. C*e(l ce ijue 
Ici Chrétiens avoient toujours prétendu i c*ell ce 
qti*eo(èighoit l'Efangile ; c'eft ce que chantoit le 
Pfalmifte : T^us les Dteux des Qtntils [$nt dis Démêtu » 
mais le SeigmHr m frit Us Cieux^ 

Et couvefbis y Momsei otiEUR • étrange a« 
meuglement du genre humain ! l'Idolâtrie réduite i 
rez(réinité9 & confondue par elle-même > nclaif- 
ioit pas de fe Soutenir. Il ne falloir que la revêtir de 
qaelque apparence , & Texpliquer en paroles donc 
ie foB fut agréable à l'oreille pour la faire entrer 
dans les efprirc Porphyre étoit admiré. Jamblique 
£)n (cdiatcBr pafloit pour un homme divin « parœ 
[a*il (çavoit envelopper les (èntinens de fon maître - 
e termes qui paroiflbicnt mjiierieux, quoi-qu*ea 
efïecilsncugnifîiflènt rien. Julien TApodat, tont 
Sa qu'il étoit , fut pris par ces apparences > les , 
Pajrenc même le racontent. Des enchantemens w^^ 
vrais ou faux ^ quecesPhilof^phes Yantoicni> leur^,'^^' 
aafterité mal entendue » leur tbilinence ridicsle qui çhrjf^th. 
alloit ju(qii*à faire un crime de manger les animaux , Ep.ljml. si 
leurs purifications ruperfliticufcs , enfin leur coa- J^^k, 
tempiftcion qui s*évaporoit en vaincs peu fées , & >#»»». 
leurs paroles aufK peu folides qu'elles fcmbloient ^^^'''"'' 
magnifiques , impofoienc an aonde. Mais je ne diSi^^ 
«as le fonds* La (aiatcté des mœurs Chrêcicnaes > 
le mépris dc$ plaifirs au*el!e commandoit , ic plus 
quetoutcelaThumilitéouifaifoitle fonds du Chri- 
ftiaaiûne» oKenIbit les nommes -, & fi bo«s fçavons 
le comprendre » TorgueVl , la fenfualité^ ic le liber- 
cisage écoicnclas feules défenfes de Tldalatrie. 
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L*£glife la déracinoic cous les jours par fâdoâd* 
net & plus encore par (à patience. Mais ces efpricl 
snalfaifans qui n*avoient jamais ceflé de crempcF 
les hommes » & qui les afoient plongez dans Vldor 
latrie, n'oublièrent pas leur malice. Ils fulcitetent 
dans TEglife ces hécefies que tous aTCZTeûës. Det'. 
hommes curieux > & par la Tains Scremuans» tob- 
lurenc (è faire unnomparmilesfideIles> & ne pa- 
rent fe contenter de cette (àgefle fobre & tempera 
^•^ ijue TApôtre avoic tant recommandée aux Chré- 
tiens. Ils entroient trop aTaMt dans les mjfteici 
qu'ils prétendoient mefurer à nos féibles coBOcp- 
tions : noureaux Philofôphes qui mêloient les raî- 
fbnnemens humains aTcc ta Fo7> & entreprenoicnt 
de diminuer les difficulcez du Chriftianiime > aê 
pouTant digei-er tonte la folie que le monde tron- f 
voit dans rËvangile^ AinfîfucceflÎTement, AcaTCC 
une ef pece de méthode > tons les articles de nôtre 
Foy furent attaquez: la Création» la Loy de Mol- 
le fondement necedaire de la nôtre , la DiTinitéde 
JefusChrift» fbnincarnation » (à Grâce» feiSacto- 
mens , tout enfin donna matière à des diTifions (cao- 
MM r^ ^' ^^^^"^^'' Celft & les antres nous les reprochoicot^ 
.(/((• L'Idolâtrie (embloit triompher. Elle regardoit le 
Chriflianifme comme une nouvelle £cde de Philo- 
fophie qui avoit le fort de toutes les autres » ôc com- 
me elles fe partageoit en plufieurs autres (èâes* 
L'Eglife ne leur paroidoit qu*un ouvrage humain 
prêt à tomber de lui-même. On concluoit qu'il 
ne falloit pas en matière de religion rafiner plus 
^ue nos ancêtres > ni entreprenne de changer k 
inonde. 

Dans cette confufîon de fèébes qui fe vantoienC 

d'être Chrétiennes > Dieu ne manqua pas à (on 

£gli(è« 11 fceût lui cooferver un caraâere d'autoxi- 

pm.uL teque les hérefies ne pouToient prendre. Elle étoic 

1 1'1 4" Catholique & Uairerfelle : elleembradoit tous les 

temps I 
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temps; elle iVtcnd«ic de tous côcc2. Elle etoïc nnullà 
Apoftolioue } la fuite» la fucceflîon» Ja chaire de^"'^^^ 
rooicé 9 l'autorité primitive lui appartenoit. Tous %f^f\^ 
cnu qui la quitcoient > Tavoient premièrement re* xu%%, 
connue y & ne pouroient effacer le caradere de leur 
aoaveaucé> ni celui de leur rébellion. LesPajens 
en mêmes la re^doient comme celle qui étoic la 
dp y Je tout d*ou les parcelles s'écoieut détachées » 
le tronc toujours vif que \t% branches retranchées 
hifloienc en ion entier. Celfe qui reprochoit aux 
Clirécicns leurs diTÏfîons parmi tant d'E^Iifesfchil- 
mriaues qu'il Toyoit s*éiever> remarquoit une E- 

Éirediitinguéc de toutes les autres» & toiijours plut . 
rte qu'il appelloit auflî pour cette raifon Uffrêndê ^"^' **^* 
fiUfi. Ilymn^ difoit- il , parmi Ut Chrêtuns t^m m 
fvmuîffmi fMs h CréateHr , ni Us Trê^tions des 
Juifs } ilTouloit parler des Marcionices : mm , pour- Emfei. 
luifoit il , UgrtmdêBilifi Us n[9it. Dans le trou- mfi- Eatl 
Ue qu'ezciia Paul de Samofatey l'Empereur Aure- /'^ *'«'•<• 
lien n'eût pas de peiue a connoltre la vraye Eglife 3^ 
Chrétienne à laquelle appartenoit U Mmfon de /*1- 
iUfi 9 ioitquecefutlelicud'Oraironi oulamaifoa 
de l'Evéque. Il l'adjugea à ceux qui étêimt tu Cfn»^ 
«NMMfi mve Us Evèquis d^ItuUe \ <^ etUù de Rum^ 
parce qu'il Yoyoit de tout temps le gros des Chr6« 
tiens dans cette Communion. Lors oue l'Empe* 
teur Confiance brouilloit tout dans l'Egl ife > la con- 
fufion qu'il j mettoit en protégeant les Ariens ne pue 
empêcher qn'Ammian Marcellia tout Payen qu'il 
écoit » ne reconnût que cet Empereur c'égaroit de 
la droite voye de U Religien Onhinme (imfU e^ 
fredfi pétr eUe-même dans fes Dogmes & dans fa 
conduite. C'eft que TEglifè Teriuble a? oit une ma- 
|efté& une droiture que M hérefiesne pouvoientni 
imiter 9 niobfcurciri au contraire, fans ypenfer» 
elles rendoient témoignage à l'Eglife Catholi- 
que* CQoftiUlcc qui perfécutoit Sailt Atkaaaie 
^06 dé- 
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d^fenfeur de l'aDcicoBC I^j » fouh/ùtêit avêc ardiur , 
i,Uk.M9. ^^ Ammiati Mârcellin » de Ufsire conàminner fw 
VâUterité qu'avait i^Evèqtte de Bjêrni mh dejjus dit 
tuufês, £n recherchant de s'appuyer de cette auto* 
litd» il faifoic (cntir aux Payeus mêmes ce qui maa- 
quoic à faScde > & honoroit l'Eglife donc les Arieos 
s'étoienc fëparez : aind les Gentils même connoif- 
foienc rEfrtife Catholique. Si quelqu'un leur de- 
naiidoit où elle tenoit Tes aflèmblees > 5c quels 
dtoient fcs Evèques > jamais ils ne s'y trompaient. 
Pour les h^rcfîes , quoy qu'elles fideoc , elles ue pou- 
Soient (e d(f faire du nom de leurs Auteurs. ljt% S$r 
¥elliens> lz% Paulianifles» Its Ariens, les Pelagiensifc 
lt% autres s'offenfbient en yain du titre de Parti 
qu*ou leur donnoir. Le monde » malgré ou'ils n 
cufleat» vouloir parlernaturellement, acdefigooic 
chaque Seâe par celui dont elle tiroit (a naiflaoce. 
Pour ce qui eft de la grande Eglifè , de l'Ëglife Ca- 
tholique & Apodolique » il n'a jamais ^te pofRble 
de lui nommer un autre Auteur que Jefus-Chrift 
siiême> ni de lui marquer les premiers de fcs Fa- 
fleurs fans remonter jufqu'aux Apôtres > ni de loi 
donner on autre nom que celui qu'elle prenMt. 
Ainfi quoi que fidènt les Hérétiques > ils ne la pou- 
droient cacher aux Payens. Elle leur euvroic fbn fèii 
par toute la terre: ils y accouroicAt en foule. Quel- 
ques-uns d'eux fè perdoienc peuc-dtre dans les feu- 
tiers détournez: mais l'Eglife Catholique ^toitla 
{caade yoye où entroienc toujours la plupart de 
•eux qui cherchoient Tefus-Chrifl} le rexperienœ 
- a fait Toir que c^étoit a elle ^u'il était donné de raf- 
femhler les Gentils. C'étoit elle aufli que \t^ £m- 
}^ii^ emt, percurs infidèles attaquoient de toute leur force. G** 
^< V- i* rigene nous apprend que peu d'Hérétiques ont eu a 
^l^"* fbufBirpourlaFoi. Saint Juflin» plus ancien que 
' * * lai , a remarqué que la perfècution éparenoit lu 
Marcioaiccs& les aatrci Hérétiques. Lcs^Fayensoe 

per- 
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Boienc que l'Eglifeqa'ils Toyoicnt s* étendre 
ne U terre, êc ne connoifloieut qu'elle lèule 
JEcIilè de Jefus Clirifr. Qu'importe qu'on 
Icnât quelques branches ? Sa bonne fifve ne 
linc pas p«ur cela: elle poudoit pard'aurres 
KSf & le retrancbemeut du bois fuperâu ne 
que rendre Ces fruits meilleurs. En câcc , fî on 
ère THiftoirede l*£f;Iife , on verra que toutes 
iflu'une hérefie l'a oimmuée i elle a repart Ces 
ijm, en s*étendant au dehors, 9c en augmentant 
Ips la lumière &. la picfté , pcndan t qu'on a ven 
491 des coins écartez les broche* coupccs« 
nfres des hommes ont prri malf^rr l'Enfer qui 
irnoic : l'œuvre de Oicu sl fùbmbc : l'Egiife a x 1 1 1. 
jhé de l'Idolâtrie & de loatcs les erreurs. RejlrxtêH 

p£gli(è toujours atiaqucc . &c jgmaisvaincuc , jf.'»^»'^/« 
BÛrade pcrperuel i te un Kfmoignagc éclatant ^^ 'V^/' 
«nutabilit^dei confcils de Dieu. Au n)ilicu^^^^^^ 
^CttioB des chofcs humaines elle fc iomicni /^ rMft'ptrt 
CiaTCC une force invincible , en (brte que par .^muiys 
ice non interrompue depuis prés de dix Icpf /(•'« //' 
Df MOUS la voyons remonter jyfqu'à J<:(ùs- ^'«^«'' 
, dans lequel elle a recueilli la fuccerïlon de ''^''"•"'• 
B Peuple 9 & fe trouve réiiaie aux Prophètes 
Patriarches. 

fi tant de miracles ^ronnans que les anciens 
m% ont veu de leurs jeux » fervent encore au- 
loi i confirmer nôtre Foi. Ce grand Dieu 
A faits pour rendre témoignage a fbn Unité 
Toute- puilTance > que pouvoit-il faire de plus 
ptique pour en conlèrvet la mémoire , que de 
entre les mains de tout un grand Ptuple les 
qui les atteitcnt rédigez par Tordre Hes temps ? ' 
ee que nous avons encore dans les livres de 
m Teflament > c'ed à dire > dans les livres les 
Idens qui fbient au monde ; dans les livres qui 
nt les ièuls de Tastiquité où laconnoiflancc 

O 7 du 
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da Trai Dieu (bit cnCcignéc > & (od ferWce 

né ; dans les livres que le peuple Juif a coi 

reli|ieu(iBmeQC gardez. U e(t certain que c 

cftle (èul qui aie connu d^s £on «rieine 

Créateur du Ciel & de la cerre s le féal | 

fequent qui ilevoic être le dépofîtaire des 

divins. 11 les a aufli confeivez avec une 

qui n'a point d'exemple. Les livres que h 

uens ôc les autres Peuples appelloient divii 

perdus il 7 a long- temps > & a peine nous < 

^ t- il quelque mémoire confiife dans les Hiftc 

cieanes. Les Livres facrez des Romains > 01 

Auteur de leur Religion en avoit écrit les m 

ont péri par tes mains des Romains mêm< 

le Sénat tes fit brûler comme cendans a n 

Ttu IJ9. ]2 Religion . Ces mêmes Romains ont â Hl 

Ub. 40. *. ç^ pcrir les livres Sibyllins d long temps rêve 

Véirr. tib* ^ ^"' comme prophétiques > & on ils v< 

dtemh. qu'on crût qu'ils tiouvoieut les décrets de 

Vnr,sp. immortels fur leur Empire, fans pourtant 

•^«t*^ janiais montré au public je ne dis pas un (ei 

Civ,mi, me > mais un feul.Oracle. Les Juif s ont été 

^ dont les Ecritures facrées ont été d'autant 

vénération , qu'elles ont été plus connues. 

les peuples anciens ils font le (eul qui aitc 

\c% moBumens primitifs de (a Religion » am 

fuflènt pleins des témoignages de leur infiael 

celle de leurs anceftres. Et aujourd'hui o 

même peuple refte fur la terre pour porter 

les Nations où il a été difperlé , avec la fuite d 

ligion 9 les miracles & les prédirions qui la j 

inébranlable. 

Quand lefus-Chrlfl eft venu > & qu*env 
Ion Père pour accomplir les promeiïes de la 1 
a confirmé (à Million & celle de fes Difci 
miracles nouveaux, ils ont été écrits avec la 

czaâitttdc. Les A^cs eu qui été publiez \ 
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3ts les circonftaaces des temBs , desperroane^ 
lÛciix ont rendu rezamen ucile â quiconque 
Ipigoeuz de (on faluc. Le monde s'efl infor- 
le inonde a cm s & fi peu qu*on aie confidcrtf 
Ifiicns monumens derEgliie» onafoûëraque 
laSaire n*a été jug^eatec plus de réflexion 5c 
moiflance. 

fe dans le rapport qu'ont enCemble les Lî- 
lei deux Teftamens > il y a une différence â 
l^r I c*cft qoe les Li?res de Tancicn Peuple ont 
ifnpolèz en divers temps. Autres font les 
KfeMoïfè» autres ceux de Jofué & des Juges > 
yomx des Rois : autres ceux où le Peuple a été 
tgjpte & où il a receû la L07 > autres ceux ou 

œîs la Terre promiiè » autres ceux où il y a 
1 par des miracles vinbles» Pour convaiu- 
loedalit^ d'un Peuple attaché aux fcns , I^ieu 

Ki longue étendue de (iecles durant Icfquels 
boé les miracles Se Ces Prophètes • ann de 
pelIeifouTent les témoignages lenfibles par Ie(- 
lâtcefteit (es veritez faiates. Dans le nouveau 
iftnt il a (uivi une autre conduite. Il ne veut 
jçn révéler de nouveau à (bn £gli(è après Tcfus- 
w Enluiedlaperfediondc la plénitude; 6c 
Si Livres divins qui ont été compofez dans la 
Ue Alliance » l'ont été au temps aes Apôtres. 
tt à dire > que le témoignage de Jefus • Chrid êc 
X qoeJe(us-Chrift même a daigné choxfîr pour 
M de fa Réfurreaion» a fumàrEglife Chr£. 
u Tout ce qui eft venu depuis la édifiée ; mais 
'a regardé comme purement infpiré de Dieu 
6 que la Apôtres ont écrit» ou ce qu'ils one 
mé par leur autorité. 

it dans cette difierence <jui fe trouve entre les 
idesdeuxTeftamens, Dieu a toujours gardé 
Irc admirable 9 de faire écrire les chofes dant 
(ps qu'elleiétoient acriTécsiOU que lamemoire 

ea 



auflîiôi (jue Im Liïrrs (ont iliftinguczparleidiflï- 

amHiftoirMti'MiiccitiJnccinps, par Icftileméme 
tjoi porte imprima le cirâftcic des âges & des Au- 
teurs pariicaliersi plas que tnui ceU parUfQjpK- 
bliquc, icparuneTtadiiioncoiiftante. Toulrnet 
ckin(cs concourent à établir Ici Lirrci JiTins , à M 
''diftineuer lei temps, à en marquer les AutcBisj t 
plusir^rieuie rcUgionàles coulcrTerdanilcuiCB' 
lier, pluslaTradiiioii qui nous leJcoafeivecftiD» 
conie»able. 

Audi a t elle toujnars îîtti tecoanaë. non (eule* 

mcntpit Ici OrihoioïCE. niaii er.cotc parles Hé' 

leiiques > le tacme ipai Ici InâJcJci, AioUc a toi' 

jeait 
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ipaflédant coat rOrienc, &enruite4anscoucnviii.4. 
ifers pour le Legiflaceur des Juifs > 6c pour TAu- ''^.": 
des Livres qu'ils iui attribuent. Les Saauriuius ^^"j^^ 
les ont reccûs de dix Tribus fcparées > les ont f^ ^ ** 
'errez ao(fî religieaCèmeiit c]ue les Juifs. Vous rrtpk.L 
▼eo leur Tradition le leur Hifloirc* ao. à<*i 

Peuples fi oppofer ne les ont pas pris Tua 
'autre , mais tous les desx les ont receus de leur 
commune des les temps de Salomon & de 
Les anciens caradbercs Hcbrcuzque lesSa- 
aios retiennent encore, montrent afièz qu'ils 
t pas fqivi £(HrAs qui les a changez. AinH le 
ueuqoe des Samaritains $c celui des Juifs fone 
originaux complets , indépen<ians l'un de I*an* 
La parfaite conformité au'on y voit dans la fub- 
sdu Texte , juflifîe la Demie foi des deux Pev* 
î Ce (ont des témoins fidèles qui confienneac 
|f Vue entendus « ou pour mieux dire , qui con- 
Ipeat malgré leurs inimitiez » & que la feule Tra« r.^. r.' 
OB immémoriale de part 6c d'autre a unis dans la Z'*'^/- ^* 
■epetiiée. J^' H Jf • 

iliOZ donc qui ont youIu dire » qoojque fans |J',|î* * 
me raifon . que ces Livres étant perdus « on ' ' 
«Dcjamaisété» ontétcou rétablis y oucompo- 
iéoouveau> ou altérez par Efdras} outre qu'ils 
démentis par £(Hras mêmei comme onTapù 
irquer dans la fuite de fbn Htfîoire > le font aulî 
ePeutateuque qu'on ttouve encore aujourd'hui 
s les mains des Samaritains tel que l'aroientleû 
les premiers (îccles lufcbe de Cé(àrée , Samt Je« 
le t Icles autres Auteurs Eccicflailiques ; tel que 
Kraples l'avoient coaCerré dés leur origine: 6c 
Se^e fî foible (emble ne durer Q. long- temps 
poux rendre ce témoignage à l'antiquité de 

s Aatears qui ont écrit les quatre Evangiles ne 
ÎTCOC pas un témoignage moins aficûré ducon- 

fca« 



mis ce ce qui pouvoïc les accricr; ai aacui 
Payen ne lesajamaisfoupçonnét d^êcre fii; 
aa contraire > tous leur ont donn^ les mèc 
ceurs que les Chrétiens. Les Hcfretiques • 

3 n'accablez par I*aurorit^ de ces livres > n 
ire qu'ils ne fuflent pas des Di(ciples d 
Seigneur. Il y eût pourtant de ces Héreti< 
ont Teû let commcncemens de TEglifè » 
Yeux defqnels ont été écrits les Livres de 1' 
le. Ainu la fraude > s'il y en eôtpû ave 
4Û éclairée de trop prés pour réufur. Il 
0u*aprés les Apôtres > & lors que l'Egli 
îéfà, étendue pour toute la terre > Mardoi 
nés conftamment les plus téméraires fc^ 
ienorans de tous les Hérétiques 9 malgré 
dition venue éc$ Apôtres , continuée par le 
ciples & par les Evéques à qui ils avoient la 
Cnaire Se la conduite des Peuples > & rcceû 
meroent par toute l'EgliièCnrênenne» o( 
reque trois Evangiles êtoient fuppofez > i 
lui de Saint Luc qu'ils préferoient aux aut 
ne fçait pourquoi» puis qu'il n'étoit f 

par une autre voye> avoit étéfalfifié. M 

• -1 ••»_» •*• 
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Ulleors fiezcravagaotes » 6c fi manifieftemcnt in- 
récf> qo'on ne (çaic encore comment elles ont p& 
:daDS i'efpric humatn.Mais certes, poor acculée 
ne fey de l*£glife » il falloit avoir en main des 
ini differens des fiens,oa quelque preuve con* 
LitcrpelIezdVn produire eux&ieurs Dilci- jrtn 7W^ 
, ib (ont demeurez muets» de ont laiffê par leur fi- tmU. Atig, 
ce une preuve indubitable qu'au fécond ficelé du ^•»'^* 
tiftianilme oii ils toivoient > il n'y avoit pas (eu • 
oc un indice de faufîeté » ni la moindre con je- 
: qu'on pût oppofer i la Tradition de TEglifè. 
•Qiie dirai- je du contentement des Livres de l'E- 
"itrCf êc du témoignage admirable que tous les 
ips du Peuple de Dieu Ce donnent les uns aux au- 
} La temps du fécond Temple foppofentceux 
premier » êc nous ramènent à Salomon. La 
b venue que par les combats , Iclesconqué- 
da Peuple de Dieu nous font remonter iu(^ 
aux Joeet 9 jufqu'â }oCué > Se jufqu'à la (ortie d'£« 
jÊt. & ttffodukt tout un Peuple (brtir d'ua 
Kfanmeoûiletoit étranger» onfe fouvientconi- 
|bit il y 6toit entré. Les douze Patriarches paroiir 
iemiiffi- tôt » êc un Peuple qui ne s'eft jamais regar- 
Iqoe comme une (èule famille » nous conduit nacu* 
ftmenc à Abraham qui en eft la tige. Ce Peuple 
k-3 plus (âge & moins porté â l'Idolâtrie après le 
ioiir de Bab7lone?C'êteit Peffet naturel d'un grand . 
Ikûneot» que &s fautes paflcles lui avoient attiré, 
iee Penple lê elorifie d'avoir veû durant plufieuri 
edct des miracles oue les autres Peuples n'ont ja- 
Mit vcAs » il peut aum (k glorifier d'avoir eu la con* 
oiflance de Dieu qu'aucun autre Peuple n'avoir, 
te veut- on que fignifie la Circoncifion» IcIaFé- 
Mes Tabernacles 9 0claPâque> & les autres Fêtes 
sékbrées dans la Nation de temps immémorial, fi- 
lon les cho(cs qu'on trouve marquées dans leLi- 
VK de Moï(è ? Qu'un Peuple diftingué des autres 

par 
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par une Religioa de par des moeurs fi patticalicrcsî 
aai conferre éé$ fen orieiDe (or le fondement de ia- 
(JrcfadoB 9c lui la Foy de ta ProTidence > une àoâtm 
ne fi f ui?ic & fi éleree » une mémoire G rire (i*i 
ioni^ae fuite de faits fi ■eceflairement enchaînez j( 
Cérémonies û réglées le des Coutumes û uniTcdck^ 
les, ait été (ans une Htftoitc qui lui marauatfiifr? 
origine 5c (ans une Loj qai lui prefcrivit (es Co»^i 
~ rames pendant mille ans qu'il eft demeuré en étatf é 
Je qn*Efdras ait commencé d loi Touloir d«niM» 
tout â coup (ous le nom de Moïfè t aTecl*Hiftoiim 
de(esantiquitez > la Loj qui formait (es mœiuif^t 
quand ce Peuple dereno captif a veu (on ancieoaeC 
Monarchie renrerfée de fonds en comble : quelle fihiC 
ble plus incroyable ponrroit-on jamaii inventer ? SLiL 
peut-on T donner créance » (ans joindre l'i^noiaBoriL 
aBblafpnéme^ :I 

Four perdre une telle Lof , ^vu^i on l'a «ne feiif i 
recette» il faut qu'un Peuple (oit exterminé, ouqiSi'I 
par dirers chan jemcas il en foit Tcnu à n'avoirplof , t 
«pi'nne idée co:iftt(e de (on oritint t dt (a Rel^|ioa r. j 
oc de (es coutumes. Si ce nulheur eft arrif é au Pet* 1 
pie Juif , le que la Loy fi connue (ous Sedécias (e (oitr 
peranëfoixance ans après malgré les foins d'un Exe-. | 
ckiel, d'un jéremie «d'un Baruch > d'unDa»iel » (sUfl 
comprer les autres, le dans le temps que cette Loy^ ' 
aToit(ès Martyrs comme le montrent les per(écav 
tioM de Daniel 3e des trois enfans ( fi> .dis-je, cette 
faïQte Loy sVd pcrdaé en & peu de temps. Ce demedf, 
refi profondément oubliée qu'il (oit permis â £P 
drai de la rétablir à fa fantaifie : ce a'étoic pas le- 
feul livre qu'il lui falloit fabriquer. Il lui nlleit 
compofer en même temps tous les Prophètes an» 
ciens le nouveaux > c'cft â dire ; ceux qui ayoieit 
écrit Icderant le durant la captivité ^ ceux quele 
Peuple avoir yeu écrire > audi-bien que ceux dootU 
coaferToit la mémoire j non feulement les Prophe- 

tCSi 
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tes» fluis encore les livres de Saiomon, IcIesPfeai- 
«esde Oarid, Ce tous les livres d'Hi(loire> puii qu'i 

S'ne (è trouvera* t- il dans toute cette Hiftoire ua 
Ifaitconfiderable) Se dans tous ces autres livres 
-loiênl Chapitre . qui détaché de Moïïe tel que nous 
l'avons, puiâe (ubfiftcr un feui moment. Tout/ 
parie de MoiTe 1 tout y cft fondé fur Moïlê i 9c la 
diofèdcToit être ainfî , puis que Moïfè le fâ L07 > 9c 
rHiftoire^u'il a écrite étoiten eiièt dans le peuple 
Jaif coai le fondement de la conduite pubLque de 
Particulière; C'ctoit en vérité à Efdras une mcrvciU 
icoic entreprife > & bien nouvelle dans le monde> de 
Sûre parler en m ême temps avec Moï/è tant d'hom- 
mes de caraâere & de ftile difiercnt » & chacun d'u- 
ne manière uniforme ëc toujours ^mblableàclle- 
aiéme ; Se faire acaoire tout à coup à tout un Peu- 
ple que ce font- là les livres anciens qu*il a toujours 
révérez» Iclcs nouveaux qu'il aveu Faire* comme 
s'il n*a?oit jamais oûï parler de rien , & que la con- 
noiffimoe du temps pre(cnt aufli-bicn que celle du 
temps paflé fut tout à coup abolie. Tels font les 
prodiges qu'il faut croire» quand on ne v«ut pas croi- 
re les miracles du Tout-puilTaat > ni recevoir le té- 
moii^age par lequel il cft confbint qu'on a dit â 
tout un grand Peuple qu'illes avoit veûs de Tes yeux. 
Mais (î ce Peuple cfl revenu de Babylone dans la 
terre de Tes Pères ii nouveau ^ fî ignorant qu*â pei- 
■eièibnvintil qu^il eut été > en forte qu'il ait re- 
ceu (ans examiner tout cequ'Efdras aura voulu lui 
donner: comment donc voyons- nous dans le livre 
qQ*£(drasaccrit& dans celui de Nehemias Ton con- x g/d. UL 
tempof ain , tout ce qu'on y dit des livres divins ? vii ix. «« ; 
Avec quel font Efdras & Nchemias ofent-ils parler *-.^^ «'• 
de la Loy de MoïTe en tant d'endroits , & publique- ]^V. J^ 
ment» comme d'unechofè connue de toudc mon- 
de » de que tout le monde avcit entre (es mains ? 

Cpcuncnt roit- en coût le Fcdple agir oacuxcllcmcuc 

CA 
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2. f jf . en confcqaence de cette L071 comme Tayant eu toi* 
^"vfj^^ iourspretènte? Mais comment dit-on dans leaài 
i.£/4.f. I. ^^ temps» &dans le retour du Peuple , que tMNi 
ce Peuple admira l'accompliflcment de TOradeAi 
jéremie touchant les 70. ans de captivité? Ce Jfr^ 
remie qu'Efdras vcnoit de forger arec tous lesiÉ^ 
très Prophètes » comment a-t-il tout d*an a 
trouTé créance ? Par quel artifice nouTean a-t- 
pu perfuader à tout un Peuple > le aux yieilf 
qui aToient tcû ce Prophète > qu'ils aToient 
jours attendu la délivrance miraculeufe qui 
leur aToit encore fuppofé : £(dras & Nehenil 
n'auront point écrit f'Hifloire de leur temps { qoef» 
que autre l'aura faite (bus leur nom , Se cen, 
qui ont fabriqué tous les autres liyres de l'ai* 
cien Teftaracnt auront été fî fayori/èzda la m» 
(lerité, que d'autres fauflaires leur en auront uf*' 
pofé â eux mêmes » poux donner créance à leur Ob* 
pofture. 

On aura honte fans doute de tant d'cztraYaeii' 
ces ; & au lieu de dire au'£(ïras ait fait tout d'si 
coup parotcre tant de livres ^ diftingûez les afll 
des autres par les caraderes du flile & du temps 1 oi 
dira qu'il y[ aura pu infcrcr les miracles & les prédi-. 
âions qui les font padcr pour divins: erreur pitl 
groillere encore que la précédente» puis que ces mh 1 
racles & ces prédirions font tellement répandu ' 
dans tous ces livres ) font tellement inculquez & ré- 
pétez fi (ouvent , avec tant de tours diverse une i 
grande variété de fortes figures > en un mot c& 
ront tellement tout le corps» qu'il faut n'avoir l»* 
mais fculcmept ouvert ces faints Livres y pour ne ; 
voir pas qu'il efl encore plus aifé de les refondit» 

Î»ourainfidire» tout- â- fait, que d*y inférer les cho- | 
es que les incrédules font fîfôchez d*y trouver. Et 1 
Suand même on leur auroit accordé tout ce qu'ils ■ 
emandent » le miraculeux & le dina efl telle- 
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le fonds de ces livres 9 qu'il s'y retioa?eroic 
9 malgré aa'on en eût. Qu'Éfdras > fi on 
j ait ajoacé après coup les prédirions des 
|j(qa arrivées de £on temps: celles qui fe font 
flics depuis que tous a?ez yeûës en fi grand 
le f qui les aura ajoutées } Dieu aura peut- 
pinnéaEldrasle don de Prophétie, afin que 
ibaïc d'£f9ras fût plus yrajfemblable s 9c 

exa mieux qu'nn fauflàire (oit Prophète > 
9 onqueJéremie> ou que Daniel: ou bien 
i fiede aura poné un faufiaire heureux 9 que 
^Vleapleenaura crus de de nouyeaux impo(- 
par un zèle admirable de Religion » auront 
iSBc ajouté aux Litres divins > après même 
Canon aura été clos» qu'ils (e feront répan- 
Kpc les /uifs par toute fa terre, & qu'on les 
enduits en un t de langues étrangères. N'eût- 
été â force de vouloir établir la Religion, la 
pr^par les fbndemeus? Tout un peuple laifle- 
DC changer fi facilement ce qu'il croit être di- 
thit qu'U le croje par rai(on on par erreur f 
|B.*un peut-il efpercr de perluader aux Chr^- 
^ ou même aux Turcs, d'ajouter un (eul Char 
Ml â l'Evangile , ou a l'Alcoran ? Mais peut- 
|lie les Juifs êcoientplus docilcsque les autres 
es > ou qu'ils êcoient moins religieux à con- 
: leurs faints Livres ? Quels montres d'opi- 
:fe fiiut-il mettre dans refprit , quand on veut 
Ir le joug de l'autorité divine, & ne régler (es 
Dcns , non plus que fes mœurs , que par ia 
I égarée? 

iV>n ne dife pas que la difcufiion de ces faits 
nbarafiante : car quand elle le feroit « il fau- 
ou s'en rapporter a l'autorité de l'Eglife & à la 
icîon de tant de fiecles , ou poufler l'examen 
*aa bout, & ne pas croire qu'on en fut quitte 
dire qu'il demande plus de temps qu'on n'en 

TCUt 
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yeac ienmci a fbn falut.'Mais au foads , fans 
arec un tratail infini les Livics des deux Teft 
il ne faut que lire le Livre des Pfèaanoes où 
cueillis tant d'anciens Cantiques du Peuple d 
pour 7 voir dans la plus divine Poëfie qui fa 
des monumens immortels de l'Hiftoire de 
de celle des Juges > de celle des Rois > imprimi 
chant & par Ta mefure dans la mémoire d< 
mes. £t pour le nouveau Teftamcnc > les feu 
très de Saint Paul fi vives , fi originales > fî 
temps ) des affaires & des mouvcmens qui 
Alors > & enfin d'un car<iâere fi marqua; ces 1 
dis je > reccftëspar les Ëglifes aufquellcs elles 
adrefl^esi & de là communiquées aux autres J 
fttffiroient pour convaincre les efprits bien fai 
toutefl fîncere & original dans les Ecricurcs 
Apôtres nous ont laifldes. 

Auffifèfbûtiennent elles les unes les auti 

une force invincible. Les A<%cs des Apôtres 

ifue continuer l'Evangile } leurs Epures le 

fent neceflairemenc: mais afin que tout foie d' 

jta. iii. & les Ades êc les Epîtres Se les Evangiles rc< 

"•••"• 5*' par tout les anciens Livres des Juifs. Saine 

m^^ ^ les autres Apôtres ne cèdent d'allcruer ce qi 

If, jiadttf ce qu il a écrit , ce que les Prophètes 

& écrie après Mo'iTe Jefus Chrifl appel le en 

iM» xxiv. g"*gc ^^ ^^f ^* ^^'if^ > /« Pr§phetts ^ h$ ?fi 

^ comme des témoins qui dépofènt tous de la 

vérité. S'il veut expliquer fcsmyftctcs, tlù 

cefa^Moïfe(ii^fMrl$s frophetes\ & quand il . 

Ibii. 17. luifs que Moïfe 4 écrit de iai , il pofe pour fbn< 

Jm». V. ^ç q^» jj y j^^^jj jç pijij confiant parmi eux , & 

* •*7« mené à la fburce même de leurs Traditions. 

Voyons néanmoins ce qu'on oppofeàuni 

licé fi reconnue > 6c au confèntement de tani 

des : car puis que de nos jours on a bien ôfé ] 

ca toute lorte de Langues des Livres contre 
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ae &at point didimuler ce^u*on dit pour dé- 
tanciquiccz. Que dit-on donc p«uraurori- 
■pponeion du PencatcuquC) & que peut- en 
rà aae Tradition de trois mille anv^oûre- 
r fa propre force Se par la fuite des chofès ? 
^foiri; riendepontif) rien d'important s des 
I fur des nombres • fur des lieux, ou fur des 
êc de telles obfervations , qui dans toute au- 
iere ne palferoient tout au plus que pour de 
BDnofîcez incapables de donner atteinte aa 
St chofes > nous font ici allegudes comme 
iadccifîon de l'affaire la plusfericulè qui fuc 

9 dit-on • des difficultez dans l'Hidoire de 
rc. Il j en a fans doute qui n'y fcroient pas 
m ^toit moins anciens > ou s'il ayoit été 
< comme on l'ofe dire > par un homme ha- 
induftrieuz ; fi l'on eût été moins religieux 
iBcr tel qu'on le trouvoit) & qu'on eût pris 
é d*Y corriger ce qui failcit de la peine. Il j 
Seul tez que fait un long- temps , lors que les 
lie changé de nom ou d'écat: lors que Us 
me oubliées : lors que les Généalogies ne 
m connues» qu'il n'yaplusde remcde aux 
|a'une copie tant (bit peu négligée incroduic 
«ne en de telles ckofes , ou que des faits 
sàla mémoire des hommes hiQentdcl'ob- 
lans quelque pari: ie del'Hifloire. Mais en- 
e ob(curité c(t cllr dans la fuite même i ou 
bndderafFaire? Nullement: routyedâii^ 
<|ai refte d'obicur ne (ère qu'à fatr.* voir daas 
rt (âintsune antiquité plu« vcncr able. 
il y a des aftcrations dans leTczrc : lesan- 
Verfions ne s'accordent pas ? THrbreu en 
adroits eCl digèrent de lui même j ôc le tez- 
^unatitaiiis» outre le nvn qu'on Vsaccufè 
te changé exprés en faTCUi* de kur Temple 
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de Garizim>differe encore en d'aunes cndioics de ce- J 
lui des Juifs. £c de là que conclura- c-on ? que les 1 ^ 
Juifs ou Efdras auront fuppofë le Pencaceuquc 29 1^ 
retour de la captivité'? Ceft juftemcnttoucicconr 1 
traire qu*il faudroit conclure. Les différences do Sir Z 
jnaricain ne ferTeat qu*à confirmer ce que noasa- _ 
TODsdëja établi» que leur texte eft indépendant de 
celui des Juifs. Loin qu'on puiflc s'imaginer qoe 
ces fchifmatiques ayent pris quelque choie des Joifil l 
8cd*£Glras, nous avons veû au contraire que c'cuco '' 
^ A^* ^ P' ^^°c des Juifs ôc d'Efdras » & en haine du premier & * 
45* du fécond temple qu'ils ontinventé leur chimère de ^ 

à'j€f'$7' Garizim. Qui ne voit donc qu'ils auroicncplûtôt ~ 
M* MCcnCé les impoflures des Juits que de les uiivre^ 

Ces rebelles qui ont méprifô Lfdras & tous les 
Prophètes des Juifs > avec leur Temple & Salomoo ^ 
.«uiravoit bâti, aufll-bien que David qui en avoit ^ 
iéfigné le lie« » qu'ont-ils refpedé dans leur Penta- 
teuque , fînon une antiquité fuperieure non (eule- 
ment à celle d*E(Hras 3c des Prophètes « mais encore 
a celle de Salomon & de David > en unmotTanti' 
quitéde Moïfe dont les deux Peuples conviennent^ 
Combien donc eflincontefbblç l'autorité deMolTe 
.& du Pentateuque que toutes les objeâiousnelÎMC [j 
^u'afîcrmir? ^ 

Mais enfin d*oii viennent ces varierez des textci 
ic des verfions ? D*od viennent-elles en cfiPet} fi* 
son de l'antiquité du livre même qui a pafîé far 
les mains de tant de copidcs depuis tant de fieclcs 
s^ue la langue dans laquelle il cfîr écrit > a cefié d'c- 
•cre commune f Mais laiflons le» vaincs difpntes t. ft 
:Cranchons en un mot la difiiculté par ie fond. Qu'on 
inc difè s'il n*e{l pas confiant que de toutck les 
Verfions > & de tout le Texte quel qu'il, fçii • il 
:€h revictfi^ra toujours les mêmes LoiX) Icsmèmsi 
Miracles > les mêmes Prédirions » la même foi- 

ud'HiftQirci le mime corps de Doâxiaci ften- 
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fin la même fubdance. £n quoi nuifènc apr^s cela 
les diverfitez 4cs Textes ? Que nous faIloic«il davan* 
tage que ce fond inairerable des Livres facrcz > 5c 
que pouvions-nous demander de plus i la divine 
Frovidence? Et pour ce qui eil des Yerfîonsy eft- 
ce une marque de fuppofîtion ou de nouveauté > que 
la langue de l'Ecriture {bit (î ancienne qu'on en ait 
perdu les délicatelTes > & qu'on (c trouve empê- 
ché à en rendre toute l 'élégance ou toute la for- 
ce dans la dernière rigueur ? N'efl ce pas plu« 
tôt une preuve de la plus grande antiquité ? Et iî 
on yeut s'attacher aux petites ckofes j qu'on me 
di(è (î de tant d'endroits où il y a de l'embarras » 
on en a rétabli un (eul par laibnnement ou pac 
conjeâure. Ona(uivila foy des exemplaires j êc 
comme la Tradition n'a jamais permis que la (ai- 
ne dodrine dût être altérée , on a cru que les 
autres fautes , s'il y en redoit > ne ferviroient qu'à 
prouver qu'on n'a rien ici innové par fon propre 
elprir. 

Mais enfin» & voici le fort de l'obje<^ion: n'y- 
a-t-il pas des chofes ajoutées dans le Texte de 
Molflè» & d'où vient qu'on trouve' fa mort à 
la fin du Livre qu'on lui attribue? Quelle merveil- 
le one ceux oui ont continué fon Hidoire ayent 
ajouté fa fin oieB-heureufè au refte de fesacflions» 
afin de faire du tout un même corps ? Pour les 
antres additions > voyons ce que c'efl. £(l-ce quelque 
L07 nouvelle » ou quelque nouvelle Cérémonie » 
onelque Dogme f quelque Miracle > cjoeiquePrédi- 
ètwn} On n'y fonge feulement pas: il n'y en a pas 
le moindre (bupçon , ni le moindre indice : c'ett été 
ajontet à l'œuvre de Dieu: la Loy l'avoir défendu, ^^^ ^ 
&: le fcandale qu'on eût caufé eût été horrible.^/i* ,^' 
Qnoy donc > on aura continué peut-être une gé- fr fitpra %. 
néologie commencée -, on aura peut-être cx^li-f art f. 
^né un nom de ville changé par Iccwpsi à l'occa-^^o* 

F a ûom 
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iîon ic la manne dont le Peuple a cce nourri durant 
•quarante ans « on aura marqué le tem^ts od cefii 
cecce nourriture celefle^ & ce fait écrirdepuis dans 
^•/r«' Il un autre Livre fera demeuré par remarque dans ce 
fix§4,m$*, ^"^ ^^ Moïfe comme un fait condant de publie 
^5. jdonc tout le Peuple étoit témoin i quatre ou cinq L 

remarques de cette nature faires par Tofiié» oopar ' 
Samuel > ou par quelque autre Prophète d'uoe pa- 
reille antiquité; parce qu'elles ne rcgardoicnt que 
des faits notoires 3c où conR-ammeot il n'y avoit 
point dfé difficulté , auront naturellement pafic dans 
le Texte} Ôc la même Tradition nous les aura ap 
portées avec tout lerefle, auflicôt tout fera perdu' 
Efdrasferaaccufé, quoy-que le Samaritain, ouces 
S.emarques fe trouvent : nous montre qu'elles ont 
une antiquité non feulement au deflus d*£(dras t 
jnais au deflus du Schifme des dix Tribus? N'in- 
|>orte; il faut que tout retombe far £fHras« Si ces 
Remarques venoicnt de plus haut , la Pentateuqoe 
lèroit encore plus ancien qu'il ne faut | & on ne 
«oarroit aflcz rérerer l'antiquité d'un Lirre dont 
les Notes mêmes auroient un (i grand âge. Ef- 
dras aura donc tout fait? Efdras aura oublié qu'il 
Touloit faire parler Moïfe, & lui aura faitéairefi 
grofBérement comme déjà arrivé ce qui s'eft pallé 
^prés lui. Tout un ouvrage fera convaincu de fup- 
f>oiîtion par ce ieul endroit, l'autorité de tant de 
£ecles de la foi publique ne lui fervira plus de rien i 
comme fi au contraire on ne voyait pas ,qae ces 
Remarques dont on fe prévant font oae nouvelle 
preovçdefinceiité & de bonne foi, non feulement 
dans ceux qui les onr faites , mais encore dans ceux 
«]ui les ont tran faites. A* t- on jamais jugé de l'auto- 
rité , je ne àis pas d'un Livre divin , mais de quelque 
Xivre que ce foit par des raifons (î légères ? Mais c'cft 
^ue i'iicriture eil un Livre eonenii du genre Jiu- 

mWi iÎYfi^t obliger Icsboouncs i foiwctuc Icvf 

cf* 
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efpric à Dieu , & à* réprimer leurs paflîons dcftcgldcs : 
il iauc qu'il periflei &: à quelque prix que ce f bit 1 il 
jàoic ^cre (acrifi^au libertinage. 
' Au rcfte> ne croyez pas que l'impictc s*engag^ 
|k)s ncceflicd dans toutes les abfurdicez que vous a- 
ipB veûës. Si contre le témoignage du genre ha- 
tauin > Se contre toutes les régies du bon (cns , elle 
|*atcache i ôter au Pentateuque & aux Prophéties 
leurs Auteurs toujours reconnus» & à leurconte- 
IBer leurs dates ; c'ed que les dates font tout en cette 
teatiere pour deux raifbns. Premièrement, parce 
l|oe des Livres pleins de tant de faits miraculeux 
||ti*on y voit revenus de leurs circonflances les plus 

eirticuliercs « & avancez non feulement comme pu- 
ici » mais encore comme prefenS) $*ils eu/lent pik 
Itre démentis» auroienr porté avec eux leur con- 
àimoation; Se au lieu qu'ils fc (obtiennent de leur 

r:epre poids» ils (croient tombez par eux mômes 
j a long- temps. Secondement » parce que leurs da- 
tes étant une fois fixées, on ne peut plus effacer la 
turque infaillible d'infpiration divine qu'ils potteac 
empreinte dans le grand nombre & la longue fuite 
éu Prédictions mémorables doRt on les trouve 
semplis. 

• C'eftr pour éviter ces miracles Se cies prédirions 
^oe les impies font tombez dans toutes les abfurditez ^ 
l)Di vous ont furpris. Mais qu'ils ne penfent pas écht*» 

Su â Dieu : il a réfèrvé à ion Ecriture une marque de 
vinité qui ne fouff re aucune atteinte» C'eit le rap" 
foit des deux Teflamens. On ne difpute pas du 
Moins que tout Tancien Tellament ne (oit écrit de- 
liant le nouveau. 11 n'y a point ici de nouvel Efdras 
ni ait p(î perfuader aux Juifs d'inventer ou defal(i- 
1er leur Ecriture en faveur des Chrétiens qu'ils per- 
ficutoienr. II n*en faut pas davantage. Par le rap- 
fort des deux Teflamens, on prouve que l'un Se l'au- 
He efl divin. Ils ont tous deux le même dcfTcin delà 

P 3 mémo^ 



aulTi qu'un même corps & un même livre. 
, £c a caufè queja difcuflion des Prcdiâî 
culicrcs, quoT-qu*cnfby pleine de lumicn 
4c beaucoup de faits que tout le monde m 
fuivre égaleraent^Dieu en a choifi quelques 
a rendu icnfîbles aux plus ignorans. Ces: 
(Ires , ces faits éclatans donc tout TUniv 
«loin , (ont ^ Monseigneur « les 
î'ai tâché jufques jci de vous faire fuivre 
dire « la defolation du Peuple Juif ôc la a 
des Gentils arrivées enfèmble , & toutes de 
fémenc dans le même temps que r£vaa£ 
prêché, &queJefus-Chriftaptru. 

Ces trois chofes unies dans l'ordre da 
IVroienc encore beaucoup davantage dan 
des confcils de Dieu. Vous les ivczveuma 
fembledans les anciennes Prophéties: m 
Chrift fîdcle interprète àcs Prophéties & 
lourez de (on Père » nous a encore miei 
i)ué cette liaifon dans Ton Evangile. Il le 
la Parabole de la Vigne fî familière aux 
tes. Le Père de famille avoir planté ceci 
l//tf/A. c*c(l a dire , la Religion véritable fondée 
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p te Fils, lis le traicent encore plus mal qae les fer?i- 
ccurs. A la fin il leur ôte ùl Vigae» & ladonne à 
d'autres Oavriers.* il leur ôce la grâce de ion allian- 
ce pour la donner aux Gentils. 

Ces trois cbofes dévoient donc concourir cnfeni'- 
ble ) Tenvoy du Fils de Dieu 9 la rcf probation dcf 
JuiBSf & la vocation des Gentils. 11 ne faut plus de 
Commentaire â la Parabole que l'événement a in* 
tcrprctée. • 

Vous avez veu' que les Juifs avouent que le 
Royaume de Juda & IVtat de leur République a 
commencé à tomber dans les temps d'Herode , ôc 
lots que Jefus-Ckrifl eft venu au monde, Maisfi 
les altérations qu'ils hiCoient â la Loy de Dieu 
leur ont attiré une diminution fi vifible de leur 
puifiânce 9 leur dernière defolation qui dure en- 
core , devoit écre la punition d*un plus grand 
a:ime. 

Ce crime eft vifîblement leur méconnoiflaAceen* 
▼ers leur Meffie» qui venoit les inftruire èc lesaf- 
fcàncbir« Ceft au{& depuis ce temps qu'un joug de 
fer eft fur leur tête ( & ils en {croient accablez» fi 
Dieu ne les réferroit â fcrvir un jour ce Melfie qu'ils 
ont crucifié. 

Voilà donc déjà un fait avéré & public; c*e(lla 
ruine totale de Pécat du Peuple Juif dans le tempt 
deJefusChrifl:. La converfion des Gentils qui d!(i- 
voit arriver dans le même temps» n'eft pas moins 
avérée. En même temps que l'ancien culte ell dé- 
truit dans Jérufalem avec le Ten^ple , l'Idolâtrie 
efl attaquée de tous cotez $ 8c les Peuples qui 
depuis tant de milliers d'années avoient oublié leur 
Créateur 9 fe réveillent d'un û. long affoupiflTe- 
ment. 

Et afin que tout convienne , les promefic s fpiri' 
tnelles font développées par lapiédication de l'Evan- 
gile 9 dans le temps que le Peuple Juif qui a'co avoir 

P 4 receft 
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leceû que de temperelles « réprouva manifeftemenc 
pour fbn incr^dnlicé , le captif par toute la terre > n'a 
plus de grandeur hamaine à efpérer. Alors IcCid 
ell promis à ceux qui iouffrent perfacution pour la 
Juflice ; les {ecrets de la rie future foot prêchez ; &ia 
▼raye béatitude cd montrée ]oin•dece^cfjouroùr^ 
gne la mort , où abondent le péché & tous les maink l 
Si on ne découvre pas ici un detlein toujours fbn* ^ 
tenu & toujours fuivi } fi ou n'y Toit pas un mê- ^ 
me ordre dés cenfèils de Dieu qui prépare dés l'ori- ' 
gine du monde ce qu*il achere à la fin destemps, k 
qui fous divers états, mais avec une (ucceifion toû- * 
îours confhinte, perpétué' aux yeux de toutrUoi» 
¥ers la fainte Société oii il veut être fervi : on mcri- 
te de ne rien voir , Se d*ctre livré à (on propre endor- 
cifiement comme a« plus jufle 8c au plus rigourcax 
de tous les fupplices. 

£t afin ^ue cette fiiitc du Peuple de Dieu fut clai* 
re aux moins clairvoyaas» Dieu la rend fenfible & 
palpable par dès faits que perfonne ne peut i|raorci • 
s'il ne ferme volontairement les yeux à la vérité. Le 
Me/Iîe efl; attendu par les Hébreux y il vient , & il ap< 
pelle les Gentils comme iLavoit été prédit* Le Pea* 
pie qui le reconnoit comme venu , e(l incorporé a« 
l'euple qui Tattendoit » fans qu'il y ait entre deux un 
fèul moment d'interruption : ce Peuple efl répaa-' 
du par toute la terre : les Gentils ne ceiTent de s'y ag^ 
gregcr ; Se cette Eglife que Jefus Chrift a établie for 
la pierre, malgré les efiorts de TEnfer, n'a jamais été 
renverfée. 

Quelle confblatiot» aux enfans de Dieu ! mais 
quelle conviétion de la vérité , quand ils voycnt que 
d'Innocent XL qui remplit aujourd'hui H digne- 
ment le premier Siège de TEglifè on remonte laos 
interruption jufqu'à Saint Pierre établi par Jefus- 
Chrifl: Prince des Apôrres: d'où, en reprenant les 
Pomifcs. qui ont fcrvi fi)us.la Loy» on va jufqu'à 

Aaron> 
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^àron & ja(qu*â Meïfè; de là jufqu*aux Patriarches , 
& ju{qu*â l'erigine4u monde i Quelle fuite , quel- 
le Tradition > quel enchaînement merveilleux l Si 
nôtre efprit naturellement incertain , & devenu par 
les incertitudes le joaët de (es propres rai£onnemeu59 
a be(oin dans les queftions où il y va du falut > d'être ' 
fixé Se déterminé par (quelque autorité certaine;- 
quelle plus grande autorité que celle de TEglife Ca- 
tholique qui réiinït en elle-même tome l'autorité' 
4es (iecles padez» & les anciennes Traditions du gen- 
re humain jufqu'à fa première origine ? 

Ainfî la Société que Jcfus-Chrifl attendu durant' 
tous les fîecles paiïez a enân fondée (ur la pierre , 8c 
ou Saini Pierre Se Ces Succefleurs doivent pré/ider 
par (es ordres > fe jufliâe elle-même par fa propre' 
fuite y & porte dans (on éternelle durée le cara(5lcre 
de la main de Dieu. 

C'clè au/Iî ccte fuccedîon * oue nulle Hércfîc.- 
nulle Sedle, nulle autre Société oue la feule Eglifè- 
de Dieu n'a pu (e donner. Les faunes Religions ont 
pu imiter rÉglifc en beaucoup de chofes , Se fur tout 
elles l'imitent en difant, comme elle > que c'eilDieii> 
qui les a fondées : mais ce difcours en leur bouche- 
n'dl qu'un difcours en l'air. Car û Dieuacréeie- 
genre humain > fi le créant â fon image • il n^a jamais - 
dédaignée de lui enfcigner le moyen de le (crvir & dé - 
lui plaire , toute Scde qui ne montre pas (à Tuc;^ 
ccfltoH depuis l'origine du monde n*c(l pas de' 
Dieui 

Ici tombent aux pieds de PËglife toutes les So-* 
cietez & toutes les Sc6bes que les hommes ont é* 
tablis au dedans ou au dehors du Chriflianifme. 
Par exemple , le faux Prophète des Arabes a bien < 
pu (è dire envoyé de Oieu$ & après avoir trompé 
des Peuples fbuverainement ignorans > il a pCi profi- 
ter des divifions de (on voifinagc , pour y écendre par ' 
lés armes uae Religion toute fenfucllc, mail niil< 

F 5) tfi-i 
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n'a ofé fuppofcr qu'il aie été attendu , ni enfin it jj;,^ 
n'a pu donner ou à (a peifonne > ou à la Religioo j. 
aucune liaifon réelle ni apparence a?ec les fiecles paf' 
icz . L*ezpcdienc qu'il a trouvé pour s'en exempter '■ 
cft nouveau. De peur qu'on ne voulût rechercher ^ 
dans les Ecritures des Chrétiens des témoignages de ^ 
fa Million fcmblablesâceux que Tefus-Chrift trou- -^ 
voit dans les Ecritures des Juifs s il a dit qaelei ^ 
Chrétiens 6c les Juifs avoient falfîûé tous leurs li- ' 
vres. Ses Sénateurs ignorans l'en ont çf u fur iàpa' 
rôle Cix cens ans après Jefus-Chrift*, & il s*eftao- 
nonce lui-même , non feulement fans aucun té* 
Bioigaage précèdent, mais encore fans que nilaii J» 
ni les tiens ayent ofé ou fuppofer , ou promettre aa* ^Ç 
cun miracle fcnfîble qui ait pu autorifer fà MilGoD. \ 
De même les Hérefiarques qui ont fondé des Seâes r- 
nouvelles parmi les Chrétiens, ont bien piî reodie ^ 
la Foy plus facile , en niant les myfleres qui pafleot ^ 
les fèns. Ils ont bien pu éblouir les hommes par ^ 
leur éloquence ôc par une apparence de pieté , les re- ^ 
muer par leurs pallions» les engager par learsio* 
tcréts , les attirer par la nouveauté 8c par le liberti' 
nage, foie par celui de l'efprit, foib même parc^ 
lui des fens ^ en un mot • ils ont pu facilement , oi 
fè tromper , ou tromper les autres , car il n'y arien 
^e plus humain : mais, outre qu'ils n'ont paspâ - 
même fe vanter d'avoir fait aucun miracle en jm- 
blic, ni réduire leur Religion à des faits poutift 
^nt leurs Sénateurs fudent témoins , il y a too^ 
^urs un fait malheureux pour eux, que jamais ils 
s'ont pu couvrir } c'eil celui de leur nouveauté. U 
paroltra toujours aux yeux de tout l'Uniteif» 
qu'eux & la Seâ;e qu'ils ont établie fè fera iétUr 
chée de ce grand Corps 6c do cette Eglifè anciemie 
^ue JefuS'Chrifl a fondée , où Saint Pierre 9c Cc$ Suc- 
ceficurs tenoient la première place,dans laquelle ton- 
Ces les Seâes les ont tiouyé établis* Le moment de y 
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la Giparatioo fera toujours H confiant ^ que Ici Wre- 
ciques eux- mêmes ne le pourront dcfavoub'r » de 

3a 'ils n'ofètont pas (èulemcnc.tcncer de fe faire Tenir 
clafburcc par une fuite Qu'on n'ait jamais vu s'in- 
terrompre^ C'cfl le foible inévitable de toutes let 
Scâcs que les hommes ont établis* Nul ne peut 
changer les fîccles paflez , ni fc donner des prédecef^ 
feors I ou faire qu'il les ait trouvez en polTeflIon. La 
fènlc Eglife Catholique remplit tous les fieclespré- 
cedens par une fuite qui ne lui peut être conteftée. 
La Loy vient au- devant de TËvanglIe} la fuccelGoa 
de Moïfc & des Patriarches ne fait qu'une même 
fuite avec celle de jefus- Chrift : être attendu > ve- 
nir » être reconnu par une poileritêqui dure autant 
que le monde, c'cil le caradere du Mcflîeen qui fftè.jcttJ^ 
Dour croyons, yê/us- Chrifi tfi auJMrd'hui » ii étoit t. 
iwr i (jitilê3 aux/ùcles des fiecUs, 

Ainfi outre l'avantage qu'a i'Eglife de {efus* 
Chrift, d'cftre feule fondée fur des faits miraculeux 
& divins qu'on a écrit hautement & fàns; crainte 
d'être démenti dans le temps qu'ils font arriveZi# 
Toici en faveur de ceux quiv'out pas vécu dans cai 
temps, un miracle toujours fubfîuant, qui confir- 
me la vérité de tous nk autres; c'efl la fuite de la 
Religion toujours vidorieufès des erreurs qui ont ta- 
ché de la détruire. Vous y pouvez joindre encore 
une autre faite , & c'efl la fuite vifible d'un continuel 
châtiment fur les Juifs qui n'ont pas receuleOuift 
promis à leurs Pères. 

Ils l'attendent àitfanmoins encore i- & leur atten?» 
te toujours f rufVréé» fait une partie de leur fupplice. 
Ils l'attendent^ & font voir en l'attendant qu'il a 
toafoars été attendu/ ' Condamnez, par leurs pro- 
pres liftes » ils adeurem la vérité delà Religion ; ils - 
ta portent , pour ainfî dite , toute la fuite écrite fur 
leur firbnt : d'un fèul regard on voit ce qu'ils ont été • 
pourquoi ils foQC coxanc on les véit», &^ a quoi ils ' 
ftttttifctycï,. f ^ : V, ,; i Aiftfi 
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Aînfi quatre ou cinq faits authentiques Se plof ,'j 
clairs que la lumière du Soleil , font voir nôtre Rcli- if- 
gien anflî ancienne que le monde. Ils montrent par 
confcquent , qu'elle n*a point d'autre Auteur que ce« 
lai qui a fondé l'Unirers » qui tenant tout en (k 
maioi a pu feul ic commencer Se couduireun dcllcii 
ma tous tçsfiecles font compris. 

Il nt faut donc plus s'étonner , comme on fait or- 
dinairement* decc que Dieu nous propofè à croire 
tant de chofes (î dignes de lui , & tout enfèmblcfi 
impénétrables a I*eiprit humain. Mais plutôt il 
fane s'étonner de ce qu'ayant établi laFoy fur une 
autorité 6. ferme Se d maoifefle , il refte encore dans 
le monde des aveuglés 6c des incrédules* 

Nos pafHons delbrdonnées * nôtre attachement 
iinos fèns « & nôtre orgueil indomptable en font 
là cau(è. Nous aicoons mieux tout rifquer > que dt 
BOUS contraindre: nous aimons mieux croupir dans 
«ocrer ignorance que de TaTonër : nous aimoot 
mieux (atisfaire une vaine curiofité • 8c nourrir dans 
nôhe:efprit indocile la liberté de penfèr tout ce 
^'il houf plaie » que dciplojer fous le joug de l'ao- 
torité divine. ^ 

De là Tient qi'il y a tant Ancrédoles* & Dieu le 
permet ainfi pour l*in(lruélion de fes enEins. Sans 
lés aveugles » fans les fauvages , fAis les infidèles qoi ' 
relient « & dans le fein même du .Chriflianifmei 
nous ne connoicrions pas afTcz la corruption pro- 
fonde de nôtre nature , ni l'abîme xl'onJefus-Cnriffc 
sous a tirez. Si fà ûince ▼erité;kcf étoic contredite , 
BOUS ne verrions pas la merveille qui Ta fait dacet 
farmi tant de cot»cradidioRs « & nous oublierions a 
li fin que nous fommes fauvez.par la Grâce. Main- 
tenant l'incrédulité des uns humilie les autres i & les 
rebelles <]ui s'oppoient aux defieins de Dieu font 
éclater la puiflânce par laquelle indépendemmencdc 
tottce autre chofe U^ccottplit Icspromcflcs qu'il a- 
6its<àroa£g{iA^> Ô£>'^7 
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Be ravoir jamais abandonnée, mais de l'avoir tou- 
jours ioûtenuë i Se d'avoir mérité par là d'être 
^peliez (es Fils ainez , qui efl (ans doute le plus glo" 
ll^ux de tous leurs Titres. 

f^Jcn'ay pas beloin de vous parler deClovis, de 
QE^rlemagae > ni de Saint Loùïs. Coudderez feu - 
^menr le temps où vous vivez , & de quel Père 
lieu Yousaiait naître. Uu Roi (î grand en tout 
:de{lii;gueplusparfaFoi Guepar fcsautres admi- 
1)16$ qualitez. Il protège la Religion au dedans & 
dehors lia Royaume » & jufqu'aux extrémitezdu 
onde, SesLoiic(ontund^|4)lus fermes remparts 
VEglile. Son autorité révérée autant par le me- 
Jpue de (à perfonne que par la majeflé de fon fceprre > 
fJÊC (e foûtient jamais mieux que lors qu'elle défend 
jpcaufè de Dieu. On n'entend plus de blafphênie; 
P'impiecé tremble devant lui: c'ell ce Roi marqua .^ 
toorSalomon > qui didipe tout le mal par (es regards. 
mû attaque l'HéreHe par tant de moyens • & plus 
(tncore que n'ont jamais fait (es Prédccedeurs > ce 
jll'eft pas qu'il craigne pour (on trône | tout e(l 
IfBtnqaille à Ces pieds , & fes armes font rcdou- 
ilées par toute la terre : mais c*e(l qu'il aime Ces 
l^cupies • Se que (e>oyant élevé par la main de 
I)iea â une puilTance que rien ne peut égaler dang 
l*Uniyers t il n'en connoir point de plus bel hQi- 
fe que de la faire {èrvirà guérir les playes de TE- 
glife» 

Imitez > M o tf s F. I G M E u R , un (i bel exern* 
fle> & lai(Icz-le à vos Dcfcendans. Recomman- 
oex-leur l'Eelife plus encore aue ce grand Empire 
me vos Ancêtres gouvernent depuis tan; de (iecles. 
Que vôtre augufte Mailon , la première en dignité 
mat ibit au monde , foit la première à défendre les 
Jroits de Dieu , & à étendre par tout l'Univers lo 
legnedeJefus-CtuiAquiU faicieguer avec tant de 
gloire 
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Troiûémc QjJOYQji'iL k y ait rien de compirablci 

Paf ticie cçjjç (ujjç ^j^; 1^ vra> <* b*;!i(c que je vous ai rcprclcn- 

cc Dit- j^ la faire dès Empires nu'il faut maiiuenant vow 
cours Lis ' . . ' • n. - ^- c 

fiMPinas. remettre devant les yeux, u elt gueresmoiiispron* 

I. tabléauxgrands Princes comme vous. 

J>/ rr Vf. Premieremenc , ces Ënpires' ont pour la plupart 

luttent dit uuc liaifbn neccllairc avec l'Hiftoire du Peuple de 

Empires Dicu» Dieu s'ell lèrvidcs Ailyricns&des Babjlo- 

parla Prê' "^^"* » P^*^^ chàticf cc Peuplc'j des Perfes > pour le 

viaence ,X ^c'cablir 5 d' Alexandre & de fcs premiers fucceflcun*,' 

ferzemd pout le protéger ; d'Anciochus l'Illudre & de (et 

htmiUer fuccefleurs , pour Tcxercer s des Romains, pour (oa» 

Us Princes, tenir fa liberté' contre les Rois de Syrie, quioelbiP' 

geoirntqu*à le détruire. Les fuifs ont duré ju(qu'i 

Jefus Cluilt fous la pui fîance des mêmes Romains; 

Quand ils Pont méconnu & crucifié > ces mêmel 

Romains ont prête leurs mains fans y penfcr a la 

vengeance divine, & ont exterminé ce Peuple ii- 

grac. pieu nui avoir ré/olu de rafTembler dans le 

même temps le Peuple nouveau , de toutes les Na^ 

tions» a premièrement réiini les terres & les mers 

fous ce même Empire. Le commerce dé tant de 

Peuples divers,autrefois étrangers les uns aux autres» 

& depuis réiitiis fous la domination des Rontaios • a 

été un des plùspuiflans moyens dont la Providence 

fèfoit fèrvie pour donner cours à TEvangile. Si lé 

même ^Empire Romain a perfecuté durant trois cens 

ans ce Peuple nouveau qni naifloit de tous eôte:^ 

dans fon enceinte , cette perfecution a coafilrmé TE- 

fliG: Chrétienne , & a taire éclater fagk>ire avecû 
oy & fa patience. Enfin l'Empire Romait>a cedéi 
& ayant trouvé quelque chofc de plus invincible que 
lui , il a reccû publiquement dans fon (ein cette Egli* 
fe à laquelle il avoit fait une /i longue & fi cruelle 
guerre. Les Empereurs ont employé leur pouvoir â 
Faire obéir l'Eghfe, & Romeaétcle ch dePEm- 
pire fpirituel que Jefus- Chziit a voulu étendre pat 
umciaccric. ■ Qjji^Hii 
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Itnd le temps 2 ^ré venu que la puiflance Ro- 
B dévoie tomber» & que ce grand Empire qui 
C Tainemcnt promis l'cternit^» devoit f ubir la 
lée de tous les autres » Rome devenue la proye 
vbares> a con(êrvé par la Religion (on ancienne 
fté,. Les Nations qui ont envahi 1* Empire Ro- 
• y ont appris peu a peu la piet^ Cbrêciennequi 
■ci leur barbarie -, & leurs Rois « en fc mettant 
■ dans fà Nation à la place des Empereurs » 
trouvé ^ucvn de leurs titres plus glorieux que 
le Pffoteâeurs de l'Ealife. 
M il faut ici vous découvrir les fecrets juge- 
■de Dieu fur l'E^npire Romain & fur Rome 
il mydere que le Saint Efprit a rcfvelé â Saine 
k que ce grand Homme, Apôtre rEvangelifte » 
phete a expliqué dans 1* Apocalipfc » Rome qui 
rieillidansleculiedes Idoles, avoit une peine 
ne â s'en défaire» même (bus les Empereurs 
isas) Se le Sénat fe faifoitun honneur de dé- ZêKymé ' 
lies Dieux de Romulus » au(quels il attribuoit if^. orli.' 

fes viéloires de l'ancienne République. Les 9ymm, sp» 
eenrs étoient fatiguez des aéputations de -^'"^* 
nà corps qui dcmandoit le rétabliflement de ?^ ^' ^' 
ks » & qui croyoit que corriger Rome de (es ^„^^' 

fiiperditions , étoit faire injure au nom ^^^f. oti 
Id. Ainfî cette compagnie compofée de ce j. i/&c. 
Impire avoit de plus grand , & une immenfè 
ade de peuple où fe trouvoientprefquetous 
is puidàns de Rome » ne pouvoient être re- 
de leurs erreurs > m par la prédication de 
jgtle, ni par un (I vifîble accomplidement 
idennes Prophéties » ni par la convcrfion 
8 de tout le rede de l'Empire, ni enfin par 
i$ Princes dont tous les décrets auto ri foient le 
anifme. Au contraire , ils continuoient â 
c d'opprobres TEglile de Jcfus-Chrift qu'ils 
ient encore « â l'exemple de leurs Pères, de 

tous 



Chréden, avoic fi fbuyent fait retentir Ta 

Jif^* tre. 11 livra donc aux Barbares cette \illc 

xsii, \i, Jang des Martyrs , coname parle Saint Jeai 

nouvella furelle les terribles châcimens 

exercez fur Babylone : Rome même eft s 

ce nom. Cette nouvelle Babylone , in 

l'ancienne, comme elle en âée de (es y'\€ 

omphante dans Tes délices & dans k\ 

(buïllée de (es Idolâtries, & per(ecutrice d 

I>ieu , tombe auflî comme elle d*unc gra 

^^'»\w & Saint Jean chante (a ruine. La gloire 

*^"*-^*^*qaètes qu'elle attribuoit â fcs Dieux, li 

elle eO: en proye aux Barbares , prife troi 

fois » pillée , (àccagce , détruite. Le gla 

bares ne pardonne qu'aux Chrétiens. 

Rome toute Chrétienne (brt des cendn 

miere ; & c'eit feulement après i*inoi 

Barbares que s*acheve entièrement lavid 

fus-Chrifl fur les Dieux Romains qu*o 

feulement détruits • mais oubliez. 

C'eft ainfî que les Empires du mon< 
à la Religion & à la confèrvation du Peuf 
c*e(l pourquoi ce même Dieu qui a fà 
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cr Cyros deux cens ans ayamranaiflance, com- 

e celui qai dévoie rétablir le Peuple de Dieu , de 

nie Torguei'l de Babylone. La ruine de Ninire 

l'a pas ccé prédite moins clairement. Daniel , dans 

admirables vifîons j a fait paâer en un iudaiit de- 

c Tosjeuz TEmpire de Babylone > celui des Me- 

& des Perfès, celui d* Alexandre & des Grecs. 

blafphêmes & les cruautcz d*un Antiochifs 1*11- 

'e> y ont été prophetifées 1 aufUbien que les 

iftoires miraculeufcs du Peuple de Dieu fur un fi 

" lent perfècuceur. On y voit ces fameux Emp:- 

tomber les uns après les autres -, & le nouvel £m- 

ire que Jefus Chrid devoir établir y c(l maroué 6, 

^reflémeut par Tes propres caradercs , qu'il n'y 

pas moyen de le méconnoitre. C'efl l'Empire 

Saints du Très-haut; c'efl l'Empire du Fils de 

Hoiame: Empire qui doit fubOflcr au milieu de 

mine de tous les autres > & auquel feul l'éternité 

promifè- 

Les Jagemens de Dieu furie pluserand de tous 
Empires de ce monde > c*c(t-d mre fur TEm- 
Romain> ne nous oat pas été cachez. Vouslet 
d'apprendre de la bouche de Saint Jean. Rome A 
fenti elle même la main de Dieu , & a été comme j 
autres un exemple de ùl juilice. Mais fon (brc •- 
it plus heureux que celui des autres villes. Pur- . 
; par (es defadres des redes de l'Idolâtrie, elle ne \ 
bfihe plus que par le Chriflianifme qu'elle annon- ' 
ceàtoucrUnirers» 

' Aiiifî tous les grands Empires que nous avons 
^us fur la terre ont concouru par divers moyens au 
rbien de la Religion & à la gloire de Dieu > comme 
Diea même l'a déclaré par les Prophètes. 
ï Quand vous lifèz (i fou vent dans leurs écrits que 
Jes Rois entreront en foule dans l*Eglife> & qu'ils 
'en feront les Proteéleurs & les nourriciers > vous re« 
•connoiflcz à ces paroles la Empereurs & les autres 

Princes 
\ 






£urt oooQolcffç pour Tâucear d'an fi admira 
&i\ y en adécouTcrc le fccrcc à Ces Prophète 
mhit prédire ce qu*il avoit reTolu d*ex^cute 
pourquoi comme les Empires encroienc c 
are des dedeins de Oictt lur le Peuple qu 
choifi, la fortune de «es Empires fè trou v 
cée par les mêmes Oracles du Saine Efpri 
difent la (acceflîon du Peuple fidelei 

Plus TOUS TOUS accoûcumerez â fiiivre les 
chofes » & à les rappellcr â leurs principes « 
ièrez en admiration de ces conGrîlsde la Px 
14 importe que vous en preniez de bonne 
id^es qui s <fctairdrout tous les jours dt pli 
dans Yotre efprit , Ôc que tous appreniez à 
les chofès humaines aux ordres oe cette Sa{ 
Belle dont elles dépendent. 

Dieu ne déclare pas tous les jours (es Tdl 
(es Prophètes touchant les Rois Se lès M 
qu'il éle?e ou qu*il détruit. Mais Tayant fi 
fois dans ces 'grands Empires dont nous i 
parler, il nous montre par ces exemples i 
qu'il fait dans tons les autres > & il apprend 
ces deux yeritez fondamentales -y premieren 
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iPrinces dans une entière dcpcndtncc 1 êc les rm* 

toujours attentifs aux ordres de Dieu, afin de 

rer la main i ce qu'il médite pour fa gloire dans 

tes les occafîons qu'il leur en prefcnre* \ 

lis cet ce faite des Empires , même à la conHde- 

rplus humainement > a de grandes ucilitezi princi- 

':menc pour les Princes , puis que Tarrogance, 

»agne ordinaire d'une condition fi ^minente > 

i fortement rabatuë par ce (pedade. Car (î les 

imcs apprennent â fè modérer en voyant mourir 

Rois > combien plus feront ils f râpez en voyant 

irir les Royaumes mêmes ; & ou peut on rece- 

une plus IkIIc leçon de la vanité des grandeurs 

laines ? 

lû quand vous voyez pilTer comme en un ia- 

it devaiit vos yeux , je ne dis pas les Rois & les 

ipcreurs » mais ces grands Empires qui ont fait 

nbler tout l'Univers i quand vous voyez les Afli- 

anciens & nouveaux , les Medes , les Perfès > les 

ECS) les Romains fe prefenter devant vous fuccefli- 

icnC9 & tomber, pou rainfî dire, les uns (ur les 

ce fracas effroyable vous fait fèntir qu'il n'y 

;n de fol ide parmi les hommes» & que l'incon- 

ice & l'agitation e(l le propre partage des choies 

gaines. 

[Jyfais ,MoKsiiGNEuai ce qui vous rendra ce Y' 
cîc plus utile & plus agr^blc, ce fera la ré- jjjJJ/J/Ji, 
ion que vous ferez non feuleoienr fur l'devation j^gipiris 
tut la chute des £ moires , mais encore (ur les eau- •»; du 
. de leur progrés & fur celles de leur décadence. esmftspsr* 
f Car 9 MoNSEicNtuR, ce même Dieoquî a tktÊikrti 
iitrenchaSnemcntderi'nivcrs, & oui Tout puii- JJT^^^ 
|k par lui- même , a voulu , pour établir l'P^dr e>cpie^<y,^f 
ÎS parties d'un fi grand Tout dépcndiflentlesunea ^lii^/i^. 
tes autres; ce même Dieu a voulu auffi que le cours 
Itt chofès humaines eût (a fuite & fes proportions-: 
% Tcux diiç que les hommes 6c les Nations ont ed 

des 



ce qni les raie rcuiiii : la vrayc icirncc ac i 
cft de remarquer dans chaque temps ces fcc 
poficioDs qui ont préparé les grands changei 
les conjonclures importances qui \cs oni 
liver. 

En effet ^ il ne (afiît pas de regarder fi 
deyant fès yeux> c'eft-à dire, de confia 
grands évenemens qui décident tour à ce 
fortune des Empires. Qui veut entendre j 
chofes humaines» doit les reprendre de pi 
&il lui faut obrer?er les inclinations & les 
ou 9 pour dire tout en un mot , lecaraâen 
peuples dominans en général que des Pj 
particulier , & enfin de tous les hommes e 
naires, qui par l'importance du perfonnâ 
ont eu à faire dans le monde, ont contribué 
ou en mal > au changement des Etats & â I 
publique. 

J*ay tâché de vous préparer a ces im\ 
réflexions dans la première partie de ce £ 
TOUS y aurez pu obiërvec le génie des peuple 
des grands hommes qui les ont conduits, 
nemens qui ont porté coup dans la fuit< 

Q,^C^ J -_: ^tc y 
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|cho(ès pour pouvoir faire les rcâczions qu*cliet 

EicoxenC9 vous devez maintenanc vous y attacher 

uoe sitcention plus particulière , & accoutumer 

eefprit à rechercher les cftets dans leurs caufct 

ilus ^loign^es. 

»r là 9 MoNSEicNBuR , TOUS apprendrez ce qu*il 

te neceflaire que vous fçachiez , qu'encore qu'à ne 

rdec que les rencontres particulières , la fortune 

>le feule décider de rétablidement & de la ruine 

I Empires, à tout prendre il en arrive à peu pr^t 

— le dans le jeu . où le plus habile l'emporte à la 

effet» dans ce jeu fanglancoù les peuples ont 
»até de l'Empire & de la puidance, qui apréveû 
ifiusloin» quis*eflleplusappliqué,qui a duré le 
long- temps dans les grands travaux, Hl enfin qui 
i&lemieuzoupouflerou fe ménager fuivant la ^ 
ootre» âla fin a eu l'avantage, & a fait fervir la 
;iine même â (es dcfleins. 
iAiii£ lie vous laflez point d'examiner les caufct 
ift^aildschangemens , puis que rien ne fer vira ja- 
is tant à TÔCte inflruûion y mais recherchez les 
tout dans la fuite des grands Emoiresioù la gran- 
de^ cvcnemens les rend plus palpables. 
..ne comptera/ pas ici parmi les grands Empires . ^ "* 
Joi de Eacchus» ni celui d'Hercule, ces célèbres y*' "^"^^ 
àDqoeurs des Indes & de l'Orient. Leurs Hif loires^^, j^L^^i,^ 
'ont rien de certain fleurs conquêtes n*ont rien de ^Ut E^f* 
iTÎ: il les faut laifler célébrer aux poètes qui en ont tii^. 
t le plus grand fu jet de leurs fables. 
. Je ne parlera/ pas non plus de l'Empire que \egfgrod /. L 
Hadves d'Hérodote f qui reflemble aflez à Tlnda- tltrsk.lib, 
Ûkjtlc de Megaflene & au Tanaiis de JufUn > établit xv. 

Cr UD peu de temps dans la grande Afie. Les Scv- J^P*^' 1* >• 
t eue ce Prince menoic a la guerre , ont plu- 
ik fiuc des courfesque des conquêtes. Ce ne fut 
foepaixcocootrc» ^cnpouiliUic les Cimmeriens» 

qu'ils 
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qu'ils entrcrenc dans !a Médic, baeirem les \ 
lear enlevèrent cette partie de l'Afie oà il 
établi leur domination. C es nouveaux co 
n'y régnèrent ()ue 18. ans. Leur impiété 9 
rice, & leur brutalité la leur fit perdre i & 
fils de Phraotte, fur lequel ils l'avoienc c 
les en chada. Ce iut plutôt par adreiïe qu 
ce. Réduit â un coin de (on Royaume que 
qncurs avoient négligé > ou que peut-étr 
voient pu forcer » il attendit avrc patieno 
Conqucrans bmraux enflent excité la bail 
que, & fe déâdeiu eux mêmes parle del 
leur Gouvernement. 

Nous trouvons encore dans Strabon qu 
du même MegafVene , un Tearcon Roy cl*i 
ce doit être le Tbaraca de TEcriture 9 dooc 1 
furent redoutées du temps de Sennacherib A 
' fîrie. Ce Prince pénétra jufqu'aux Co1ood< 
cule> apparemment le long de lacôted'^ 
& pafla iufquVn Europe. Mais quediroi 
homme dont nous ne voyons dans les H 
que quatre ou cinq mots > & dont la domin 
aucune fuite ? 

Les Ethiopiens dont il éroit Roy» étoieo 
Hérodote» les mieux faits de tous les hommi 
la plus belle taille. Leur efpntétoic vil , S 
mais ils prcnoient peu de foin de le cultiver , 
leur confiance dans Iturs corps robuftes & da 
bras nerveux. Leurs Rois étoient élcâiâ . St 
toieot £ur le Trône le plus grand de le plus fo 
peut juger de leur humeur par une aâiooc 
raconte Hérodote. Lors que Camb) fe Icoj 
pour les furprendre > des Ambadadeurs de 
feus tels que les Perfcs les donnoienr , de la p 
des braÛelets d'or , & des comportions de p 
ils fe moquèrent de fes jprefèns où Us ne 1 
lieu d'utile i la Tic > auHibicn que de les A 
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hqn'ils prirent pour ce au'ils écoient» c'eitï 
ilnir des efpions. Mais leur Roy voulut aufS 
Hiprclèntâfamode au Roy delVr{c9 6epre- 
•D main un arc qu'un Per/ê eût a peiue io&* 
loin de le pouvoir tirer > il le banda en pre&n- 
M Ambafladeurs > 6c leur dit : Voici U confeil 
B0f d'Ethiop9 domu até Rûy de Vtrfi. ^ttnd les 
\fif0mfûn$ fervir Mujfi âijemtnt que je vitns d$ 
y un mrc de at te grandeur cr de cette force , quiU 
HH éUtéiquer Us Ethiopiens ^ éi* qutlsjimeneni 
y troufof que n'en n Csmbyfe, En attendant ^ 
ftndent iraces aux Dieux f quin*om pas mis dans 
W des,. Ethiopiens le deftr de s'étendre hors de leur 

Celai dit> il d<fbanda l'arc » & le donna aux 
ifladenrs. On ne peut dire quel eue (^cé l' c ve- 
PC de la guerre. Cambyfe irricd de cette r^pou* 
hvaoçii vers l'Ethiopie comme un infcnfô . fans 
i» iâns convois , £ins difcipliue t & vit périr Ton 
1 9 faute de vivres » au milieu des (ables » avant 
bipprodber l'eanemi* 

Il Peuples d'Eihiopic n'êtoient pourtant pas fi ) 

!^u'ils s*en vantoient 9 ni (î renfermez dans leur 

Leurs voifins les Egiptiens avoient (ouvcnc 
ïwé leurs forces. U n'y a rieu de {ui ri dans les 
Uf de ces Nations fauvages 9 & mal cultivées : 
iâture y commence fouvent de beaux feuti- 
y elle ne les achevé jamais* Audi n'y voyons- 
que peu de cbofes à apprendre 9 & à imiter, 
parlons pas davantage ) & venons aux Peuples 



I Egyptiens font les premiers ou Ton ait fccii 
elcs du Gouvernement. Cccce Nation grave 5c 
Se connut d'abord la vraye fin de la politique 9 
Ide rendre la vie commode & les peuples heu- 
.« La température toujours uniforme du païs.y 
t les efprits folides & conftans. Comme la 
cft le fbndcmcAtdetoutcla iocicté, ils l'ont 

Q foigueu* 
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nesaVauic^) & propres t unir encre eux 

yens, celui qui pouTanc (auTcr un homme 

ne le faifoit pas > ^toit puni de mort aufli ri: 

mène que Taffailin. Que fi on ncpouvoi 

le malheureux > il falloic du moins déyto 

teur de la Tiolence , & il ^ a?oit des peine 

contre ceux qui manquoientàcedevoir. 

Citoyens Croient a la garde les uns des a 

tout le Corps de TEftat étoit uni cootn 

chans. Il n*^toxt pas permis d'être inutite 

Ja Lot afOgnoit à chacun (on employ , c 

petuoic de père en fils. On ne pouvoir li 

deux , ni changer de profefllîon ; mais au 

les profeffions étoient honorées* Il falle 

eût des emplois 8c des perfbnnes plus coni^ 

comme il tant qu'il y ait des yeux dans 

,Leur ^clat nefaitpas mépriser les pieds , ni 1 

les plus balles . Ainfi parmi les Egiptiens > 1 

[de les (oldats aroient des marques d*hoB» 

xulicres : mais tous les métiers , jufqu'aux n 

.étoient en eftime ; & on ne croyoit pas 

iàns crime m^prifer les Citoyens , dont les 

quels qu*ils fnflent» contriouoient au b» 

Par ce moyen tous les Arts Tcnoient à leur 

.on: rhonncnr qui les nourrit s'y mclok 

"On faiïoit mieux ce qu'on avôit toujours i 

fie à quoioQ s'^toic ooi^ucment ci^çé di 

:âncc. 
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' Miis il 7 avoic nne occupation qui dévoie ctrè 
t^mmufie} cVcoic i Vende des Lois le de la iàgc/7c» 
|.l«'ienorance de la Religion & de la police du païs 
;s'etoic cxcufee en aucun état. Au kHc • chaque 
tfiofcdiou avoic Ton canton qui lui étoit afEga^. Il 
[•'en arrifoit aocune incommoduë dans un pals 
[4ont la largeur nVtoit pas grande ; ^ dans un n bel 
%rdre » les faincans ne fçavoicnt où/e cacher* 
*£ Parmidefî bonnes Loi z> ce qu'il f avoic de meil" 
[iedr i c'efl qoe tout le monde étoit noutri dans i'ef- 
flj^t de les obfctTer. Une Coutume nouvelle ^toit ^f^o^' [■»» 
4n prodige en Egypte : tout s*y faifoit toujours de [^'"'^' '• '• 
ikémei & rexaâitude qn'on y avoit à gacder Us^/^^^, 

Ëitcs chofès , maincenoit les grandes. Aui(i n.'jr z^^ a, 
m1 famais 4e Pcuplo qui ait confetvé plus long- 
tfempsifésolagesftfesLoix. L*ordre dcsjugenaeos 
^fcroit i entretenir cét^fprie. Trcncc Jag^SLCioicnt i^^^- *. 
Vrez des principales villes pour compotcr laCompa--^^* ^* 
^e qui jdgeoic tout le Royaume. On dcoicaccoor 
yuné à ne voir dans ces places que les plus honnê- 
tes gens du païs^ les plus graves. . Le Prinpe leur a(*- 
^Aoit certains revenus 9 aân x]v*aftGanchis des em- 
•tirras d<ime(liones ) ils pudent donner tout leiic 
■i^nps a fkircobkrver les Loix* < Ils ne tiroient rien 
lit procéi , & on ne s^écoit pas encoreavifc de fai- 
ft un métier de la Juftice. Pour éviter les (urpri- 
les, les affaires écoient traitées par écrit dans cette 
ULernjflée. On. y craignoit la £iuile éloquence • 
nui éblouît les efprits & émeut les paflîons. La vc* 
mé ne pouvoit être expliquée d*vné manière trop 
ieche. Le Préfident du Sénat portoic un cpllier 
for 8c de pierres précteufes , d'où pcndoit upe 
tinre £àns yeux , qu'on appeLloit la Vefité. 
E^nd il la prenoit, c*êcoit le fignal pour com- 
nencer la féance. Il l'appliquoit au parti qui de- 
roit gagner facaufc, ^c'^toitla forme deptonon- 
en les Sentences. ^U»-dçs plus beaux aiûtbpes des 

di Egip. 



^ 5(^4 DISCOURS SUR L'HISTOIRE 
[ Égipcîens pour confccvcr leurs ancicnues maiifses , 
^ ctoïc de les revêtir de certaines cérémonies qui les 
/ imprimoienc dans les efprits. Ces cc'remoniei s'ob- 
"" fèrroienc avec réflexion s & l'humeur fecieufè des £• 
j^pcieos ne permeetoic pas- qu'elles tournaifem eo 
hmples formules. Ceux qui n'avoieuc point d'aflai- 
res> 8c dont la vie étoit innocence .9 pouToient^fi- 
^^ ter l'examen de œ ièrere Tribunal. M ais il y avoic 

jeii Egipte une efpece de Jugement tout- â tait extra- 
ordinaire , dont perfonne n'échapoit. C'eftunecoD- 
iblacion en mourant de laifler (on nom en eftime 
parmi les hommes > & de tous les biens humains c^cft 
'^'. le fêul que la mort ne nous peut rarir. Mais il n'é- 
toit pas permis en £eipte de loûër indifieremmeot 
tous les morts: il faiioit avoir céc honoeux paroa 
Jugement public. Auilicôt qu'un homme écoic 
mort , on l'amenoit .en fugement.. . L'accu&ceut 

Sublic êtoit écouté. S'il prou voit que la condoiie 
u mort eût été mauvaifè > on en condamnoit la 
aaemoire > & il êtoit privé de la (èpulcurc; Le peuple 
admiroit le pouvoir des Loix* qui s'érendoit jul^ 
qu'après la mort » & chacun touché de rexemple 
craignoit de deshonorer fà mémoire &• là £umlI6 
<2iae fi le mort n' êtoit convaincu d'.ancmie £uiR» 
on renfeveliffoit honorablement : on faiibit dm 
Panégyrique 9 mais Hinsyrien mêler de ùl naiflao* ' 
cc.^ Tout l'Eppte êtoit noble , & d'ailleurs ono'f 
goûtoit de louanges que celles qu'on s'attiroitpac • 
Ion mérite. 

Chacun fçait combien cutieufement les Egyptiens ^ 
cbnfèrvoicnt les corps morts* Leurs momies fc fo- \ 
yeut encore. Ainfileurreconnoiflance envers kan • 
parcRsécpit immortelle: lesenfans» en voyant les > 
corps de leurs ancêtres» (êfbuvenoientde leursva- : 
tus que le public avoit reconnues! & s'cxdtoieoc à 
aimer les Loix qu'ils leur avoient laiflées. 
H^/cd. l ii. Pour empcchei les çmpcuttU* dVùnaiilçntlafai' 

n^an- 
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céantifè» les fraudes» éelachicanei rOrdonoaiicc 0;W. l. 
da Roj Afyckis ne permeccoit d*empruaccr <]u*à/<A. 
coodiuon d'eogager le corps de Ton pcrc à celm 
dont on empruntoir. Cécoic une impiété & uuc 
infamie tout enfemble de ne pas retirer adez promp- 
l'aieiient un gage fi prcfcicux^ & celui qui mouroic. 
i'îîukti'èiKt aquité de ce devoir 9 (toit privé delà fe* 
'jpolcnre. * 

l- Le Royaume était héréditaire ; mais les Rots/^i. 
.•ètoieiKoblieezpluscjuetous les autres à vivre félon 
; Jes Loîx. Ils en avoient de particulières qu'un Roy 
i «tvoic digierccf 9 & qui f aifoient une partie des Livres 
fierez. Ce n'eft pas au'on diiputàt rien aux Rois t 
M que peribnne eût droit de les contraindre } au 
; JiDncraire 9 on les refpeâoit comme des Dieux : mais 
> c'eft qu'une coutume ancienne avoit tout réglé» êc 
îdfi'ilsiie s'aviiôientpas de vivre autrement que leurs 
•nnœftres. Ainfi ils (ouSroient (ans peine non feule- 
4tenc que la qualité des viandes & la mefure du boire 
■4c du manger leur fût marquée ( car c*étoit une 
NhoCè ordinaire en Egiptc oi!i tout le mondé êtoic 
Abre» £c où Pair du païsinfpiroit la frugalité) niais;|,^ ^j^ 
^.iDODre que toutes leurs heures fullent deClinées. En '. ' 
^éfcîllanc an point du jour 9 lorsquel'efpriteft^?^''' 
^us iKt 5c les fienfées les plus pures 9 ils lifoient leurs ^' 
flKtrcs» pour prendre une idée plus droite &plus 
•Irritable des affaires qu'ils avoient â décider. Si* 
ilôt qu'ils êroient habillez • ils alloient lacrifier aa 
Temple. Là» environnez de toute leur Cour 9 te 
iet Viâimes étant À. l'Autel , ils aindoient à une 
Ifiere pleine d*in(lru6bion > où le Pontife prioit les 
Dieux de donner au Prince toutes les vertus Roya<- 
Ita» en forte qu'il fût religieux envers les Dieux 9 
loax envers les hommes» modéré, jufle» magna- 
lîme» fîncerc » 6l éloigne du menfonge» libéral 9 
nafcre de lui même 9 puniflant au dèflous du 
ncrice> & rifcômpenfaiit au dclTus. Le Pontife par- 
Ci^ 3 loit 



dans des loûangcf conformes aux Loiz s & 
€(fcs gravement devant les Dieux, Apr^s la 
le Sacrifice , on lifoit au Roy dans les faine 
les con/êils 8c les avions des grands homn: 
qu'il jB^urernât (on Etat par leurs nnaria 
maiminft les Loix qui avoient rendu Ces | 
fèurs heàreux aufli-bien que leurs fujcts. 

Ce qui montre que ces remontrances fe f 
3c s'ccoutoient ierientèment , c*eft <|n 'elles 
leur effet. Parmi les Thebains» c'eftâdii 
Dyuadie principale 9 celle où les Loix étoi< 
gueur > & qui devint â la fin la malcreile < 
les autres 1 Ici plus grands hommes cm 
Rois. Les deux Mercures auteurs des fciena 
toutes les inCHtutions des Egiptiens» Tan ▼ 
temps du Déluge » Se Tautre qu'ils ont a 
Trilmegifle ou le trois fois grand y conte 
de Moïfè • ont ét^ tous deux Rois de Thebc 
Utrod.l ii ^^ l'Egypte a profité de leurs lumières» l 
doit â leurs inflrudlions d'avoir eu peu de 
Princes. Ceux- ci Croient épargnez pendant 
jyiad. i. le repos public le vouloit ainfi : mais ils 1 
fta.x, t,a« pxcmots du iuffement au*il falloir fubi 
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Cette coutume de juger les Rois après leur more 
parue très iâinre au Peuple de Dieu > qui Tatoûjouis 
pratiquée. Nous voyons dans l'Ecriture que les mé* 
chaos Rois écoient privez de la fcpultute de leurs 
aoceftresy & nous appreiK>DS dejorephe que cette ^^^ «^^ 
coutame duroit encore du temps des Afmonéens.^j. * ^ 
Elle laifoit entendre aux Rois y que fi leur Majefté 
lies mec au deflus des jugemens humains pendant leuc 
vie » ils y reviennent enfin quand la mort les a cgsi« 
lez aux autres hommes. 

Les Egiptiens avoient refprit inventif , mais ils 
le tournoient aux choies utiles. Leurs Mercures onc 
rempli l'Egipte d'inventions merveiileu&s > & ne 
loi avoient prefque rien laifiH ignorer de ceqoipoa-. 
TQÎc rendre la vie commode & tranquille. Je ne puiai d^ /^ -^ 
laifler aux Egipticns la gloire qu'ils ont donnée ifia. i. 
leur Ofiriss d'avoir inventé le labourage» car ou Plmt.dt 
te trouve de tout temps dans les païs voifias delà 9^ à*,' 
icire d'où le genre humain s'eft répandu» & on ne^-^* 
yene douter qu'il ne fôc connu dés l'origine da 
iiiôiide. Abm les Egîptiens donnent-ils eux-mê<* 
met une fi grande antiauitd à Ofiris «qu'on voi| 
bien qu'ils ont confondu (on temps avec celui des 
commencemens de l'Univers 1 & qu'ils one voulu ' 
loi actribuer les chofès dont l'origine pafioit de biea 
loin tous les temps connus dans leur Hiftoire. Maie 
fi les Egiptiens n'ont pas inventé l'Agriculture » ni 
les autres Ans que nous voyons devant le Delugc> ils : 
les ont tellement perfe«5lionnez > & ont pris un H 
grand Coin de les rétablir parmi les peuples où la bar- 
barie les avoit fait oublier . que leur gloire n'eft gue- 
res moins grande que s'ils en avoient été les inveo^ 
teurs. 

Il y en a m cme de très-importants dont on ne peut 
leurdifputer l'invention. Comme leur païs étoieuni, ^f*: ¥f^' 
& leur ciel toujours pur & fans nuage » ils ont été y^^ '^ 
iec premiers à obier ver le cours des Allrçs. Ils ont jcjJ^ m 

' 0,4 auîfi 



deui Mcteurcsi & les a fait regarder comme de* 
r^iU iii i Litres divins. LepcemierdciouilcsPeuplesoùoa 
ftû.i. voyedei Riblioihecjues, cil celui d'E^ipce. le li- 
tre qu'on leur donnoir infpiroit l'envie d'y entrer, 
& d'en pénetrei les fccrect: oulesappelloit , i(2>r- 
fir du nnjtdti dtCanu. Elle s'y guérifloii de l'igno- 
nncc la plus dangereuse de Tes maladici , Se laToutu 

Une des choies qu'on imprîmoir le plu) forte- 
ment dans l'erpTii des Egipiiens, ctoit rcliimejf 
l'amouidcleiir pat.-ie. Elieéroit. difoîent ils, 1) 
fejiiDt des DJeuK : ils y aïoient reené durant Jm 
milliers tnlinis d'années. File étoit la mcre dci 
^^•;''^. , hommes&desanimaat, ^uc la letre d'Egipte ir- 
t.ita.i. '^o''f*<l"Nila»oi[enfantezpcnJancquele teHeddi 



C N I V E R s É L L E: ^69 

nature ctoic flcrile. Les Prêtres qui compofoienc 
l'Hifiioired'Egiptc de cccte fuite immenfe de Hecles » 
qu'ils ne rcmpiinoicnt que de fables & des g^nealo- 

fties de leurs Dieux > le faiioicut pour imprimer dans 
'efpric des peuples Tantiquité & la nobleflede leur 
païs. Au reil'e , Icu r vrayc Hiftoire ^coic renfermée 
dans des bornes raifonnables ; mzii ils trouvoienc 
beau de (e perdre dans un abîme infini de temps qui 
ièmbloic les approcher de l'étcruitc. 

Cependant ramour de la patrie avoir des fbnde- 
mcnsplus folides. L*£gipte écoit en effet Je plia 
lieau païs de l'Univers, le plus abondanc par la na- 
ture . le mieux culri?c par Tart , le plus riehe , le pitfs 
commode « & le plus oru^ par les Ibios Se la magni- 
ficence des Rois, 

llu*7^^oit rien que de grands dans leurs defleim 
Icdanslcurs travaux. Ce qu'ils ont fait duNileft 
incroyable. Il pleut rarement en Egipte: mais ce 
ficuvc qui l'arroTè toute par (es débordemens réglez 9 
loi apporte les plujes & les neiges des autres païs. 
l'onr multiplier un fleuve fi bien faifauc» l'Egipte ^'f'*'. * ** 
étoit traverféc d'une infinité de canaux d'une ion- j' '^\ 
gucar & d'une largeur incroyable. Le Nil porteie ''^ 
pu tout la fécondité avec fes eaux falutaires 1 unidoïc 
les Tilles entre elles & la grande mer avec la mer rou- 
ge» eocreteuoit le commerce au dedans & au dehors ' 
da Royaume , & le foftifîoic contre l'ennemi: de 
/brtc qu'il étoit tout enfcmble & le nourricier &{e 
defenleur de TEgipte. On lui abandonnoit la cam- 
pagne : mais les villes rehauflées avec des travaux 
iminen(es> & s'élevant comme des Iles au milies 
des eaux 1 rcgardoient avec joye de cette baureur 
toute la plaine iaondée Se tout enfemble fertilif^ 
par le Nil* Lots qu'il s*enfloit outre mefure , de 
grands lacs creulèz par les Rois tendoient leur km 
lux eaux répandues. Ils avoient leurs décharges pré- 
pAK^cs : de gi;andc5 édufes les ouvrcsj^t on les fet- 
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moictit (clou le belbin i & lés eaux ayant leur retiai- 
tene fe^ournoienr fur les terres qa'aucanc qu'il &!• 
loir pour les cngraiflcr . 
Hfnd.& Tel croit l'ufage de ce gfanii Lac, qu'on appd- 
mU.Miid. loit le Lac de My ris ou de Mœris : c'écoic Icnom da 
Roy quiTavoic fait faire. Ou eft éconné quand on. 
lit, ce qui néanmoins eft certain > qs'il avoit de tout 
environ cent quatre- vingt de nos lieues. Pour ne 
point perdre trop de bonnes terres en lecreuGint, 
Oiil'aroit étendu principalement du côté de la Ly- 
bie» La p4che eu val oit au Prince des fommesim- 
raenfcs; &'ain(i quand la terre ne produilbit rien , 
on en tiroir des trefors en la'couvrant d*eauz. Deux 
Pyramides , dont chacune portoit fur un trône dcaX' 
ilatnës CoIofTales , TunedeMyris, dcTautredeia 
femme, s*élevoicnt de trois cens pieds au milico da 
Lac , & occupoient (bus les eaux un pareil efpace. 
Ain/i elles faifbient voir qu'on les avoit érigées a- ; 
vant que le creux eût été rempli y & montioienc i 

3u'uti Lac de cette étendue avoit été fait de maiB 
*homme (bus un (èul Prince« 
#ftrW.i7. Ceux qui ne fçavent pas jufqnes iqùclpoîntofl ' 
X>M^f.2. peut ménager la terre « prennent pour fable ce qu'on 

raconte du nombre des villes d!£gipte. La richer^ ' 
HiTêd» ibid. |j»cn ^çoir pas moins incroyable. Il n'y en afoic 
■point qui ne fût remplie de temples magnifiques& 
de fupeibes pala&s. L'Arçhiteâure y montroir par 
toute cette noble (implicite, & ceReeraBdear(|U 
'BiêlibUL 'emplit l'efprit. De longues galeries y étaloicntcW : 
(culptures que la Grèce prenoit pour modèles. Tbe- ' 
bes le pouvoir difputer aux plus belles villes de TU- 
ftmp. . Divers. Sts cent portes chantées par Homextiônt 
édtia i. p^ connues de tout le monde. Elle n'êroit pas tndni ^ 
peulée qu'elle écoit vaile» & on^ dit qu'elles poi' . 
▼oit faire (brtir enlembje-.dix hîiltecombatansfV 
chacune de fes portes. Qu'il y ait fi l'on vent de Vtor 
fiçratioB àmçt oq(aI>ec % soûjovs tft-il aflcfiré c|ie 
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CI peuple écoit innombrable. Les Grecs & les Ro- Stâf. 
lains ont céithté ùl magnificence ftCtgrandear»^^'^'' 
icore qu'ils n'en eufTcnc veù que les ruines : tant ks a^^^^ 
ttes en écoienc auguiies. 

Si nos voyageurs a voient pénétré )u(c]a*aa liev 
1 cette ville eioic bâtie , ils autoient (ans doute 
core trouve nuelque choie d'incomparable dans 
I ruines : car Ici ouvra2;cs des Egiptiens étoienc 
ilt pour tenir contre le temps. Leurs Statues ifyrcd. &; 
^ienc des Colofles. Leurs colonnes écoient im- Di§d.)$e^ 
Infês. L*£eiptevi(oicauçrand » &vouloitfrapec'^'> 
r veux de loin , mais toujours en \t% cententaoc 
t la 9u(tene des proportions. On a découvert dans ^•j^in 
layd ( vous fçavez bien que c*eft le nom dé là The- ^P f*^ 
Me ) dç% Temples & des Palais prefque encore en- r*»»«f 
n où ces Colonnes & ces Statues font innombra-' '* 
If. On y admire fur tout un Palais dont les reClei 
Hblcnt n*avoir fubfiflé que pour effacer la gloire ' 
.tous 1rs plus grands ouvrages. Quatre auécSîi ' 
rte de veûë > U bornées de part U d'autre pat des 
hinz d'une matière auffi rare que leur grandeof 
;- remarquable , fervent d'avenues à quatre por» 
lues dont la hauteur étonne les yeux. Quelle * 
lenifîcence > & quelle étendue J Encore ceux qui • 
m ont décrit ce prodigieux édifice n*oatoils pas ' 
le rem ps d'en faire le tour, & ne (ont pas mémo 
Mret d*en avoir veû la moitié 1 mais tout <« 
"fis y ont veû ^toit furprenant. I7ac Talc 9 qui 
pftremment faibit le milieu de ce fijpetbc palais 9 
Ht fofitetiuë de fiv-vingt colonnes de fiji bmC* 
Itle eroiïeor 9 grandes à proportion! & entre* 
9^ées a*Obeli(ques -que tant de tfieclef n'ont pft ' 
lacre. Les couleurs ménM » c'eft â dire ce qui - 
^'ove le plutôt le pouvoir du temps, fèfi>Aticsi« 
H eneore parmi les ruines de:oét admirable iiAlt- 
^ » & 7 con(èrvent leur vifacité : tant l'Egipce ' 
roit imprimerie cara^ere d'immonalicéi cout^ 

Q.6- fi^i 
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ksoarragcs. Maintenant que le nom da Rojpe^ 
netre ans parties da monde les plus iocoiuiQëSi k 

Î|ue re Prince étend aufit loin les recherches qa*il , 
aie faire de plus beaux ouvrages de la Nature À^j 
TArt , ne fcroit-ee pas un digne objet de cette Dobk 
curiofît^ > de découvrir les beautez que la Thebiidft 
renferme dans fcs delèrts • & d'enrichir nôtre Atcbi* 
tcélure des inventions de TEgipte ? Quelle puiflanft 
6c quel art a pu faire d'un tel païs la merveille de l'U- 
nivers? Et quelles beautez ne trouveroit-on û oo. 
pouvoir aborder la ville royalct puis que fi loind'cUt 
on découvre des chofès û merveillcufcs ? 

Il n'appartenoit qu'à l'Egipte de drederdesmo* 
numens pour la poflerité. Ses Obelifqucs funt encotc 
aujourd'hui , autant par leur beauté que par leui 
hauteur^ le principal ornement de Rome -, & la puit 
fance Romaine defefperaat d'égaler lesE^tptienSi i 
cru faire a(?èz pour fa grandeur d'emprunter les i&a 
BU mens de leurs Rois. 

L'Egipte n'avoit point encore vende grands édi 

fices que la Tour deBabeU quand elle imaginalè 

Pyramides» qui par leur figure autant que ptrlea 

grandeur triomphent du temps & des Barbares. L 

bon goût des Egiptieos leur nt aimer dcflors la fo 

Itdité & la régmarité tonte nuëw N*eft-ce point qo 

là nature porte d'elle-même à cet air fimple auqtu 

0fi a-tant de-peine a revenir >.aiiaad le goût aét 

j^té par des Bouveautez & deshardicflèsbizarres 

Quoy qu'il en foit» les Egiptiens n'ont aiméqu'u 

nehardiefle réglée : ils n'ont cherché le nouveau 2 

Hfurprenânt» que dans la rarieté. infinie de laiu 

rare; Je. ils Ce vantoient d'être lesfbulsquiavoiei 

fiit comme les Dieux des ouvrages immortels. Le 

ififcriptions ■ des Pyramides n'êtoient pas moii 

noblts que roavra^e.£lles parloient aux fpedateur 

Utiit de ces Pyramides bâtie de brique averti flo 

fl^ fan. Titre qu'on & gardât biea de la com 

parc 
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ISaucrcs» Se qiteUt êtoit autant om àejftude 
r Vjratmàtê qm Jiéfifr ùt0it au dijfut ai titus 
Ki 

quelque elForc que rafTcnc les hommes > leur Heroi md, 
voie par cour. Ces Pyramides ^coiciic dos '^ '^ /. 
■X i eocore les Rois qui l^s onc bâties n'oiic /^^- ^* 
I le pouvoir d*y écie iiihumcz , & il o'onc 
«delcurfcpulcre. 

paclerois pas de ce beau Palais qu.*on appel- f,^^^^ ^ 
ibyriiuhei d Hérodote qui Ta vcù , ne nuus uL'.ii*/. 
Kqu'ilcfcoïc plus furprcnanc quelesPyrami- 

I l'avoir bâci lue le botd du Lac de Myris, & 
avoir donné une veuc pxoporcionnce à (a 
tr» Au relie > . ce n'écoic pas canr un (cul Pa- 
on magnitique amas de douze Palais difpo- 
ilieremcnr» Hc oui corn ntuniquoientcnlcxo 
yinzijceuschamorcs mélccsdeccrraflwSsVr* 
eor autour de douze fallcsi &. nelailloici.r 
;(brcieàceuzqui s*cn;;a^coiem à lesvidicr. 
tC autant de bâtiment par defloiis terre. Ces 
IS foûcerraius Croient defliuez à la (cpultu- 
jois> âc encore ( quilepourroitdirefàiis bo»- 
DS dépJorer raveugicmciic de l'erprit huu- 

II i nourrir les Crocodiles (acrez-dont une Na- 
fleurs n fagc faifoic Tes Dieux. 

I TOUS étonnez de voir cane de magnificence 

I (èpulcres de TEgipie. C*cft qu*oucre qu'en 

eoic comme des monumens Gicrcz pour poc- 

Sedes futurs la mémoire des grands Princes » 

xgardoic encore comme des demeures érer- . 

, L€t maiCbns étoient appellccs des hôcelle- ^^^ '*'^ • 

J'on n'£toit qu'en paflanc & pendant une 

f, courte pour terminée tous nos defîcins: 

» maifons véritables étoienc Us tombeaux 

m devions habiter durant dcc ficelés iAp 

:ftci ce a'ctoic pas fur les cholct inanimées 

Q».7' S«c. 
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qaei'EgiptetraTailloiclepIus. Ses plus no 

Taux & ton plus bel arc coufidoir a former 1 

l%iodibiéL mes. La Grèce' en ^toic fi pcrfuadée . que 

/7a/.i* grands Hommes ) un Homère > un Pythag 

>''• Platon > Lycurgue même & Solon ces dcu: 

Legiâateurs> & les autres qu'il n'efcpas b 

nommer > allèrent appicndre la (àgene en 

jtât vis ^'^" * voulu que Moïfc mémt fut infirmt tU 

xo, i^I^gfff* dis Egiftms : c*e{l par U t]u'il a cor 

àêfrefuijfanteafar$leséi*enaeftvris. Lavrayi 

fèfertdecoar» &Dieuiie veut pas que ceux < 

fpirc négligent Its moyens humains qui y 

i aufn de mi à leur manière. 

Ces Sages d*£gipte aYOÎent étudié le fég 

fait les eiprits £blides> les corps robnftes, . 

mes fécondes 9 & Xz'^ enfans vigoureux. 

moyen le Peuple croidoic en nombre & en 

Le païs étoit fàin naturellement ^ mais la F 

phie leur avoir appris que la' Nature veut 

dée. Il 7 a un art de former les corps auili-b 

XfUà f. ^^' cfprits. Cet arc que nôtre nonchalano 

ft£t. I. ^c perdre ^oic bien connu des Anciens % 6c 

te Tavoic trouvé. Elle employoit J>riâcip: 

d ce beau defiein la frugalité êc les exercices. 

IûTod.ui, un grand champ de bataille cjut a été tcû 

rodoce, les crânes des Pèrfês aifèz à percer > 

des-Egipciens plus durs ^e lespierftsanfqu 

étoienc mêlez, montroiem la molelîèdest 

TobuHe conftitntion qu*uue ^nourriture fru 

de vigoureux exercices donnoient aux aotr 

courte à pied , la cou^fe i cheval » la cour 

les chariots Ce pratiquoic en £gipteavecnn< 

iè admirable « 8c il n'y avoir pomc dans tom 

rers de meilleurs hondœes de cheval quelc 

îyUd i tiens. Quand Diodore nous dit qu'ils rcj< 

/<^x. ^^ '"^^ comme un exercice ^ui donnoit un 

dangerea%0cpçudur^k» xlad&rcmcodi 
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&CC outrée des achietcsi que la CrececIIcmcine , 
qai la coucoDooic daas ks jeux j avoîc blàmee 
conmepco convenable aux peiibuncs libres: mais 
âtec une certaine modération i elle croit digne des 
bonnëtes gens 9 & Diodore lui même nous ap- li.i.fta t 
prend que le Mercure des Egiptiens en avoic inven- 
té les règles aufli-bien que Tart de former les corps. 
11 faut entendre de même ce que dit encore cet 
Auteur touchant la mufique. Celle qu'il fait nié- Mi fia x 
prifcr aux Egiptiens • comme capable de ramollir 
lescouraf^Si etoit fans doute cctre mufique molle 
& eftemmée qui n*xnipire que les plaifïrs 6c une 
faude tendrefir* Car pourcettejmufiquegéuéreu- 
fc dont les nobles accords élèvent l'efprit & le 
cœur 9 les Egiptiens n*avoicnt garde de la méprt- 
fcr, puis que 9 lclon*Diodore même» IcurMcicu ^-'/'^'t 
re l'avoitiiiventée * & avoir auifi invente le plus c^^ra- 
ve des inftrumens de luu tique. Dans la Pioceliion 0'*^* 
(blennelle des Egiptiens» où l'on portoit en cérc- tf^'^' ... 
monie les livres de Trilmegjite> on voit marcher a 5 
U*tê:e le Chantre tenant eu main un Symbole deU 
MuptfUf ( je ne (çai i»aS'Ce que «'eft } e^ U livre des 
HyvmesfmiTix,, EnnnU'Egipte n*oubIioitricn pour 
polir l'efprit 9 ennoblir le coeur » & fortifier le 
corps. Quatre cent mille foldats qu'elle entretc-^ 
noie étoient ceux (de fes citoyens qu'elle exerçoit 
avec plus de foin. Les loix de la milice fe conlcr^ 
Voient aîfémnit» A comme par elles-mêmes» par- 
ce que les pcrcs les apprenoient à- leurs enfani: car- 
laprofeffioadelaguerrcpafîoitde père en filscom- 
nie les autres |.9t après les familles (àcerdotalcs » cel- 
lei qu'on 'eftiraott les plus illuftres étoient comme 
pttmî noosUrs-iiamilles deftinées aux armes. Je n e 
tewrpias dire pourtant que TEgipte ait étéguerrie- 
ie« OiiabiEaa avoir des. troupes réglées U entre* 
tooaës i on a beau les exercer à l'ombre dans Içs 
IS9V4W Biilyaiwrt & parnû ics images des com- 
bats;. 
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bats : il n*y a iamais ciue la gueric 5c les combatsf^ J^ 
fc^ifs qui faflcnt les hommes guerriers. L'£gip« :-• 
aimoit la paix , parce qu'elle aimoit la juftice,&n> *- 
voit des (oldacs que pour fa d^fcnfè. ComeDCc<le c. 
fon païs on tout abondoit ) elle ne fongeoit Doitf ^ t 
aux conquêtes. Elle s Vteudoit d'une autre loite» :r 
en envoyant Tes Colonies par toute la terre , &ifcc : - 
Plit •• ^'^^* '* poIitelTe & les loix. Les villes les pluscéle- - 
-;!^^ * brey venoicnr apprendre en Egipte leurs aatiq»- ^r 
tez , & la (burce de leurs plus belles inftitotionv -^^ 
On la confultoit de tous coiez fur les règles deU i^ 
fJ.-9d ii. ^^gcffc. Qpandccux d'Elidc eurent établi Icsjcui -i^ 
oTimpiques les plus illuftres de la Grèce » ils rccher- ■■^. 
chercnt par une Ambafiade fblennelle Tapprobar i^ 
tion des Egiptiens • & apprirent d'eux de ncih ;^ 
reaux moyens d'encourager les combatans. L'E- '^ 

fipce regnoit par les conièils , & eit Emplie 
'efprit lui parut plus noble êc plus glorieux '^ 
que celai qu'on établit par les armes.- Encore qéc ^, 
les Rois de Thebesfuflent fans oomparai&n les ^ 
plus puifîans de tous les Rois de l'Egipte- • j*- < 
mais ils n'ont entrepris fur les Dynames Teifiiuts ^ 
au'ils ont occupées feulement quand elles eurent \ 
été envahies par les Arabes s de (brte qu'à vrai 
dire ils les ont plutôt enlevées âuz étrangers 9 
qu'ifs n'ont voulu dominer for les naturds do , 
païs. Mais quand ils (c font mêlez d*éire coo- 
qncrans , ils ont furpallié tous let autres. ■ Je ne par- 
f. le point d'Ofîris vainqueur des Indes , apparcm- 

^ ment c'eft Bacchus» ou quelque autre HcrosaolE 

r/«i. //k i. f^^u'cu'* LeperedeSefo{lris(lcsdoâesTeiilentqoe 
/v/. ce foit Amenophis » autrement Memnoii ) ou par 

inflin^fc, ou par humeur, ou» comme le di^atla 
Egiptiens, par l'autorité d'un Oracle 1 cooceiick . 
' dedcin de fairede (on fils un Conquérant. II s'y prit ; 
à la manière des Egiptiens • c*e(l a dire, avec de gran- 
des pea((fcs». Tous les ca£MU qui nâ^qireat le md* 
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j9vr que Scibftris furtot amenez à la Coor par 
Ida Roj* Il les fit de ver comme iei eDfaD»> fie 
Ipiei mêmes foins que Sefodris prés duaucl ils 
"^ r nourris. II ne pouroic lui donner de plu» 
Minières 9 ni des compagnons plusielezdc 
ibots. Quaod il fus un peu avancé en âge* iï 
aire (bn apprentifla^e par une guerre cou- 
Arabes. Ce ieune Prmce y apprit a fupporter 
a & la roif> & fournit cecre Nation jufqu 'a* 
ijodomptable. Accoutumé aux travaux- gucr-^ 
l.par cette conquête , Ion père le fit tourner 
iH3ccidentder£gipte: il attaqua la Lybie» fie 
pp grande partie de cette vafte région fut fob- 
eL £D ce temps Ton père mourut , fie le laiïïa 
Gbe de tout entreprendre. 11 ne conceûc pas un 
idre deflein que celui de la conquête du mon- 
mais avant que de fbrtir de fon Royaume » il DM^k* 
jfcûtâ la feiketé du dedans > en gagnant le cœur 
m» ics peuples par la libersdité fie par la judice > 
l^ancaurcftele gouvernement avec une extré- 
Kodeoce. Cependant il faifoic fès préparatifs; il IM#i 
ides troupes 9 fie leur donnoit pour Capitaines 
nés gens que fon pcre avoir fait nourrir avec 
•11 y en avoir dix (ept cent capables de répandre 
tonte Tarmée le courage > ladifcipline» ficl*a* 
edu Prince. Cela fait • il entra dans PEchiopio 
le rendit tributaire. Il continua fesviéloires 
TAfie. JéruCàlem fut la première à fcntir la 
t de fes armes. Le téméraire Roboam ne put 
Sfifter • 8c Sefbflris enleva les richeflès de Sa- 
isi* Dieu» par un jude Jugement» lesavoitlio 
cotre fes mains. Il pénetradans les Indes plus ;^;^ 
qu'Hercule ni que Bacchus , fie plus loin que 
t depuis Alexandre > puis qu*il fournit le païc 
eU du Gange. Jugez par là fi les païs plus 
Df lui réfifterent* Les Scythes obéirent juf- 
n Tauaïs i rArmcnie fi: la Cappidoce lui lu- 
rent 



culte des vivres l'empêcha d'entrer plus a' 
l'Europe. 11 revint après neofaos cbarg 
pouïlles de tous les Peuples vaincos. Il y e 
dcffendircnc courageafemenc leot libené. ; 
cédèrent fans rcfiitatice.- Sefoftris tàtOÔt 
quer dans (es monumens la 
plesen figures hiérogli^' 
tiens. Pour décrire (c 
Cartes de G éographie. ^ 
gez en aâion de grâce tt 
toutes les villes, furent** 
ks plus belles marques di _ 
Ihf9i.& ^e publier par les infcri^.tunT» que ces g 
Viêdjbid, vrages avoient été achevex fans fatiguet i 
Il mettoit ÙL gloire à les ménager » & à ne 
▼ailler aux monumens de fes vié^oires que 
tifs. Salomon lui en avoit donné l'ezer 
fage Prince n'avoir employé que les peu] 
taires dans les grands ouvrages qui ont i 
règne immortei? Les citoyens étoient attj 
plus nobles exercices : ils apprenoient à faii 
, re> & à commander. Scfollris ne pouvoii 

Dso.'i i. giçf fa|. iiQ p]uj parfait modèle* Il rcg 




7 /. Far, 
viii.^. 
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e riche i jamais. Son Empire pourtant ne pâl- 
it la qoatnëme^cn(fratioa. Mais il refloicen- 
> da tempi de Tibère des monumens magnifi- '^f^- <^*''* 
:» qni en marquoicnc Pecenduë & la quaiicicé"* 
tributs. L*£gipte recoorna bientôt à Ton ha- 
C pacifiqne. On a même toit que Se(o(lris ^^pf'^- 
rpremierâ ramollir • aprifs fès conquêtes, les l^l^'La^* 
lis de fes EgipdenSi daiis la crainte des révol- u^yZ, 
:S'il le fane croire» ce. ne pouvoir ccre qu'une 
Bicîon qu'il prenoit pour fes (uccefleurs. Car 
^ui » fage 8e abfblu comme il écoit , on ne 
pttS ce qu'il pourm craindre de (es Peuples qui 

K' otL . Ao softe cette penfcfe eft peu diene d'un 
P)BiiÛf.& c'êtoit mal pourvoir a la feû- 
V -^«wiiii^is 9 que de lailTcr affbiblir le 

F ^^^ Il tiï vrai aufli que ce grand 

k f 11 faut périr par quelque en- HtrU & 

[ * 4 it en Egipte. Sons Anyfis I>f«<< >M' 

«i Sabacon enyahit leRoyau- 
'' f m les peuples 1 & y fit d*au(Iî 
idcschoAw ^ , ides Rois naturels. Jamais 

lèvic une modération pareille àlafîenne, puis 
iprds cinouahte ans d'un règne heureux • il re- 
■a en Etkiopie pour ob^fr a des avertidemens 
1 crut diTÎns. Le Royaume abandonna tomba 
« les mains de Sethon Prêtre de Vulcain « 



religieux à là mode , mais peu guerrier , 9c 
sichcTa d'6ierver la milice en maltraitant les 
g de guerre. Depuis ce temps TFgipte ne fè 
tint plus que par des milices étrangères. On 
iTe une efpece d'Anarchie. On trouve douze 
it choifis par le peuple , qui partagèrent entre 
: le gouvernement du Royaume. C'eft eux qui 
; bâti ers douze Palais qui compofoient le La* 
rinihc. Quoyque 1* Egipte ne pût oublier fes 
ttnificences , elle lut foible & divilée fous cesdou- 
Princcs. Un d'eux (ce fut Piàmmetiquc ) fe ren- 

die 



â 
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lit le maître par le fcccnirs des étrangers. L'Egipte 
fercftablity & demeura adezpuiilante pendant cmc) : 
ou fix règnes. Enfin cet ancien Reyanme, après ; 
avoir dure environ (eizc cens ans > affoibli par les . 
Rois de Babylone & parCyrus> détint la proyede j: 
j Cambyfe, le pins infenfé de tous les Princes. 

/ilV^V' Ceux qui ont bien connu l'humeur de TEgiptCi ; 
\ ont reconnu qu'elle n'étoit pas b«iltquctt(è : vous ] 
' cnatezveûlesraifons. Elle avoic vécu en paix en- : 
/ viron treize cens ans, quand elh produifitlbnpre- i 
j mier guerrier , qui fut Sefoihis. Audi malgré & 
'' milice û foigneulement entretenue , nous voyons 
furla.fia (]ue les troupes étrangères fonc tonte fa 
force» qui eft tm ^s plus grands de£iacs que pmA 
le avoir un Etat. Mais les chofes hœnainet m 
iônt point parfaites « flc il eft malaifô d'avoir enleii- 
ble dans la pezfèâion les arts de la paix avec la 
avantages de la guerre. Ceft noe adez belle dorée 
d'avoir (nbfiflé leize fîedes. Quelques Ethiopiens 
ont régné à Thebes dans ce t intcrvale > entre antres 
> Sabacon , <câce<ju*OB croit Taraca. Mais !'£• 

S* pte droit cette utilité de l'excellente conftitotioB 
Ton Eut* que les Etrangers oui laconqnetoienc 
cntroient dans (es mœurs plûtoc que d'y intro* 
duire les leurs : aind changeant de maiocTi elle 
ne changeoit pas de gouvernement. Elle eût pei- 
ne a fouSrir les Perles dont elle voulut fouvent if 
coûër le joug. Mais elle n'êtoit pas adez- belli- 
queuCe pour fe foûtentr par ûl propre force contre 
une fî grande Puidance, &les Grecs qui la défèn- 
dotent , occupez ailleurs , étoient contraints de Ta- 
baudonner , de Cotte qu'elle retomboit toûjoars 
(bus (es premiers maures, mais toiîjonrs opiniâtre» 
mène accachee a (es anciennes coutumes > 6c incapa- 
ble de démentir les maximes de (es premiers Rots. 
Quoy qu'elle en retînt beaucoup de chofesfonsles 
PcuIom<!'cs , le mélange des mœurs Gicques & Afia- 

tiques 
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faacs y fat fi grand» qu*on 11*7 reconnut prefque 
fas l'ancienne Egipce. 

ïll Dc faut pas oublier que lestcmps des anciens 
}fiis d'Egipce font fore incertains > incme dans 
Hiftoirc des Egipciens. On a peine à placer Oiy- oiod. ^ 
||Uiduas9 dont nous vpyensde fi magnifiques mo-/<7. %, 
Émenfl dans Diodore j ^dçû belles marques dc Its 
gBkbats. Il ftmble que les Egiptiens n*ayenc pas 
bÂnu k père de.Seioitris qu* Hérodote & Diodore 
^nr pa5 nomm^. Sa puifiauce eft encore plus raar- 
fUc par les monnmens qu^il a laifiez dans toute 
fttcrre 9 que par les mémoires de (on païs -, & ces 
lîibos nous font Toir qu'il ne faut pas croire > com- 
pte quelques-uns, que ce que TEgipte publioitdc 
p antiquitcz > ait toujours <^tc aum eiaâ qu'elle 
I^yancoit9 puis qu'elle-même eCl fi incertaine des 
Imps les plus édatans de la Monarchie. 
••Le grakd Empire des Egiptiens eft comme jy 
ijkaché de tous les autres » & n'a pas , comme Z>j^^. 
pous Toyez, une longue fuite. Ce qui nous re*» **/>»/ «n* 
Ipàdireeftplusfoutenu, & a des dates plus pré f'f*>s& 

5 Noos avons néanmoins encore tr^s peu dc cho- ^'rlrm 
|s certaines touchant le premier Empire des AlU- ^ 
piens: maitf enfin en quelque temps* qu'on en vueïl- 
liç placer les commencemens > félon les di ver fcs opi- 
lions des Hifloricns , vous verrez que lors que le 
ipoude écoit partagé en pIuHeurs petits Etats dont ^. . .. 
les Princes fongeoient plutôt â fe confèrver qu'à J^'*^' 
r«ccroltre » Ninus plus entreprenant & plus puillai^c "^"^ 
que ici voifins» les accabla les uns après les autres i éc 

Enfla bien loin les conqueflcs du c6c^ de l'Orient* 
femme Semiramis , qui joignit â l'ambition aflez 
ordinaire à fbn fexe , un courage dt une fuite de 
ionfeils qu'on n'a pas accouflumé d'y trouver , fou- 
fiinc \u vaftes defleins dc fon mari» & achcya dç 
fdroQci; cette Monarchie. 

Elfe 
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Strâh.xvi Elle éroit grande fans douce, & la ^randenrde 
NinÎTC qu'on met au deflus de celle de BabylonC) 
le montre aiïez. Mais comme les Hiftoiricns les 
^f*' * plui judicieux ne font pas cette Monarchie ià an- 
ïAppi cienne que les autres nous la reprefèntcnt y ils oc la 
inU. op. font pars non plus fî grande. On voit durer trop loog- 
Q iv ^'"P^ ^^^ petits Royaumes donc il la faudrait coin- 
i/i ** pofirr« fi elle ^toicaulli ancienne &a«ffîetertdu6qoe 
judAii 8. Je fabuleux Crcfias > & ceux qui l'en ont cru for fa 
Piat.cg parole nous la décrivent; II elt vrai que Platon co- 
/«X-m rieux obrervareur~des Anciquifcz fait le Royaume de 
Troye du temps de Priara une dépendance de l'Em- 
pire des AfTîriens. Mais on n^Ni^oic rien dans Ho- 
mère, qui, dans le dedein qu'il avoitdereteverh 
gloire de la Grèce, n'auroirpas oublié cette circon- 
Itance ; & on peut croire que les Aifiriens écoiait 
peu connus du côté de l'Ocodent, puis qu^im pdf- 
re fi fçavanc & fi curieux d'orner fbn ï^oëme de cooc 
ce qui appartenoit à (on fujet, ne les y But point pa- 
roîtrc. 

Cependant , félon la fuppurarion qne nom avons 
jugé la plus raifonnable, le temps du fiege de Troye 
cftoit le beau temps des Aflîrfcns , puis que c'cft^c- 
7«/? i ^^^ ^^' conquêtes de Scmiramis : mais c'eft qaVl- 
DioiLii, Ics s'étendirent ffulcmenc vers l'Orient. Ceuxquila 
flatent le plus lui font tourner (es armes de ce côî^- 
là. Elle avoir eu trop de part aux confeils&aaz 
viiîloires de Ninus pour ne pas fuivre lès deffeins , fi 
convenables d'ailleurs à la licuacion de (on Empire; 
& jenc croipas qu'on puiflc douter que Ninus bc 
fè foit atracné à TOrient , puis que Ju(Hn même 
qui le ^vorife autant qu'il peut, lui fait terminer 
aux kontîeres delaLybielesentrepriles qu'il fitda 
côté de l'Occident. 

■^ nç fçai donc pifis en quel temps Niniveauroit 
poudé (es conquêtes jufqu'à Troye , puis qa'oo 
voir i. peu d'apparcuce que Nions & 5emirami( 

aycnc 
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tien entrepris de femblable ; & que tous leurs 
fears> i commencer depuis leur fils Ninyas^onc 
Icas uoe telle mollcde&arecfipeud'aâion) 
inné leur nom eft- il venu julqu'â nous» & qu'il 
Ifttôt sVconner que leur Empire ait pu fubfi- 
qae de croire qu'il <iit pu sVtendre. 
K fans doute beaucoup diminue par les con- 
tre SefolFtis: mais comme elles furent de peu 
fc , & peu foûcenuës par (es fncceflîeurs , il eft 
jtque les paï's qn elles enlevèrent aux Afliriens» 
ettinez de long- temps à leur domination , y rê- 
vent nat«rellement : de forte que cet Èmpi* 
lainttnt en grande puiflance 6c en grande paix 9 
âice qu' Arbace ayant découvert la mollefle de 
iê fi long' temps cachée dans le fecret duPalaist 
lApale célèbre par les infamies devint non feu* 
jk&Kfprifable» mais encore iniiipporublc^^cs 
1 

M avez veû les Royaumes qui font fortis du 
îlle ce premier Empire des Afhricns > entre^Hi- 
lui de Ninive& celui de Babylone. Les Rois 
Irive rerinrent le nom de Rois d'Ailirie > Se 
t les plus puifïans. Leur orgueil s'élevabien- 
-:4clâdetotttes bornes par les conquêtes qu'ils 
• parmi lefquellcs cncomptecdleduRoyau- 
es Ifraëlites ou de Samarie. 11 ne ^llutrien 
iquelamainde Dieu, & un miracle viiible, 
les empêcher d'accabler la Judée fous Ezé- 
I & on ne fceût plus quelles bornes on pourroit 
Kr a leur puiflance, quand on leur vit euvahit 
b après dans leur voifîuage le Royaume de Ba- 
A!» où la Famille royale etoitdcfail lie. 
ijrlone fembloit être née pour commander à 
b terre. Ses Peuples étoient plein» d'efprit & 
«page. De tout temps la Philofophic'regnoit Xen. Cyr, 
icux avec les beaux Arcs, & l'Orient n*avoit "• *• •• 
« de meilleurs fol Jats que les Chaldécns. L* An- 

tiqui- 



fp.ui.iv. 



J84 DISCOURS SUR THISTOIRE 
tiquité admire lc9 riches raoifîons d*nii païsqne U 

H od i. i^^^g^"^ ^^ ^^^ habitans laiilè maintenant ùm 
culture; & ion abondance le fit regarderions les an* 
ciens Rois dePcrfc comme la troifi^mc partie d*DO 
fi grand Empire. Ainfî les Rois d'Afiixie enflez 
d'un accroifloment qui ajoûtoit à lear Monarchie 
nne ville fi opulente y conccûrent de nouveaux dc^ 
ieins. Nabachodonofor I. crut fon £mpire indigne 
de lui » s'il n*7 joignoit tout TUnivers. Nabuchooo- 
nofor 1 1. (nperbe plus que tous les Rois £ès pr^deceP 
fèurs > après des fucccs inouïs & des conquêtes (sr- 

Î tenantes, voulut pliîtôtCb faire adorer conuncnn 
)ieu > que commander comme un Roy. Qoels 
ouvrages n'entrcprit-il point dans Babjlone ? Ofid* 
Jes murailles • quelles tours, quelles portesi & quelle 
enceinte y vit-on paroitre / Il fembloit que 1*10' 
cicone Tour de Babel allât être renouvellée dans 11 ^ 
hauteur prodigieufe du Temple de Bel, & nue Ni* ' 
buchodonofor voulût de nouveau menacer le Gd* : 
Son orgueil » quoy-qu*abbatu par la main de Disfii 
nelaifia pas de revivre dans Tes fiiccedeurs. llsne 
peuvoient Touiltrir autour d*eux aucune dominati- 
on ; & voulant tout mettre fous lejoug * ils de?io- 
rent infupportablcs aux peuples voifins. Cette jalon- 
fie réunit contre eux îivec les Rois deMedie&Jes r 
Rois de Pcrfe , une grande partie des peuples d'Oii- } 
ent. L'ôrgutïlfè tourne aifement en cruauté. G)iii* 
^' ^' mêles Rois de Babylone tràitoicnt inhumainemeiic ^ 
leurs fujers, des peuples entiers auffi bien que des ' 
principaux Seigneurs de leur Empire (è joignireota ^ 
Cyrus&aux Medes. Babylone trop accoutuméei .* 
commander & a vaincre , pour craindre tant d'en- : 
nemis liguez contre elle , pendant qu'elle le aoit v 
invincible, devient captive des Medcs qu'elle pi^ ^ 
tendoit fubjuguer , ôc périt enfin par fbo ot' ' 
gucïl. ' 

ia dcftinée de cette ville fut étrange } puis qu'^^' 

Le 
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^rit par fcs propres inventions. L'Euphrate fat* 
l^â peu prés dans Ces ? aftes plaines le même eiîec 
vie Nil dans celles (i*£gipce: mais poar le rendre 
kimode 9 il falloic encore plus d*art & plus de tra- 
1 que TEgipce n*en employoic pour le NiU L'Eu* ^•^**» 
nitc ^toic droit dans Ton coûts , & januisne Ccdém 
edoir. Il lui fallut faire dans tout lepaïs un xiotn* 
^ infini de canaux , afin qu'il en put arrofer les 
mes dont la fertilité devenoit incomparable par ce 
murs. Pour rompre la violence de lès eaux trop 
pccueu(ès , il fallut le faire coi^ler par raille de* 

Es 9 & lui creufer de grands Lacs qu'une iàge 
le revêtit avec une magnificence incro/able. 
Bpcris mère de Labyniche , autrement nommé 
bonide ou Balta(àr 1 dernier Roy de Babylone 1 
i|ps g;rai^ ouvrages. Mais cette Reineeutrcprie 
iiuravail bien plus merveilleux : ce fut d' élevée, 
j*£upbrace un Pont de pierre 1 afin que les deux 
pX de la ville que l'immenCe l'argeur dcceâcuve 
|iXQit<rop9 pufient communiquer enfèmble» Il 
.BC don^ mettre à (èc une rivière fi rapide & (î 
ifondct en détournant fcs eaux dans un Lac im- 
plie que la Reine avoit fait creufcr. £n mcm^ 
|ps on bkic le Pont» dont les folides matériaux 
ycnc préparez 9 & on revêtit de brique les 
izbords du fleuv.e julqu'â une hauteur étonnan- 
^ en- 7 luiilant des defcences revêtues de mê« 
wt & d'un auffi bel ouvrage .que les murailles de 
rÙIe. La diligence du travail en égala lagran* 
a:. Mais une Reine fi prévoyance ne fongca pas Mrrti. ihid. 
jelle apprenoit â fes ennemis a prendre (avilie, 
^c dans le même Lac qu'elle avoit creufé» que 
mas détourna l'EuphratCiquand defefperant de re- 
liée Babylone ni par force ,.ni par famine , il s'y ou- 
t des deux cotez de la ville le pallage que nous 
9ps veu tant marqué par les Prophètes. 
Sit Babylone eut pu croire qu'elle eût été pé- nt4. r 

R rifla- 
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riflable comme coaccs les choies hnmaines»& qu'une 
confiance infenfée ne Teut pas jetc^e dans l'aYciigle' 
ment: non fealemcDC elle eut p&préroirceqoeît 
Cjros» pais que la mémoire d'un traTail iembljÂ)le \ 
.étoit récente ; mais encore , en nrdanc toutes les ^ 
idelcentcs, elle eut accablé les Perles dans le lit delà \ 
riTÎere où ils paflbient. Mais on ne fbngcoit qu'au l 
plaifîts & aux firftins : il n'y avoit ni ordre , ni oom- ^ 
mandement réglé. Ainfi periflent non ièulemcoc :. 
les plus fortes places» mais encore les plus ^aods i 
Empires. L'épouvante fe mit par tout : le Roy im- j. 
XgmphJ pie tilt tué , Se Xenophon oui donne ce titre au da» 
•^ ) nier Roi de Babylone , iemote défîgner par ce inoc 
^^ Ics/àcrilegesdeBaltafar, que Daniel nous bâtioi 
punis par une chute fi furprenan te* 

Les Medes oui aboient détruit le premier Empire \ 
des AfGriens > oéttuifirent encore le fécond» coaune ■ 
•fi<cette nation eut dû être toujours fatale â la gfifl- : 
denr Aiïirienne. Mais à cette dernière fois la Talcor 
&legrandnofflde Cyrusfitqueles Per(ès fo(s}€(f 
curent la gloire de cette conquête* 
lÊenêfh. ■• ïnefiet» elle efldeuë entièrement âœ Héros sqv 
rjFTw; ayant été élevé fous une difcipline févere 8c régu- 
lière > fèloala coutume âcs Perles, peuples alors asA 
a modérez , ope depuis ils ont été volaptoeux i ftc 
accoutumé dts fon enfance à une vie ibbre &mi- 
litaite* Les Medes autrefois fi laborieux & fi guer- 
riers» mais à la fin ramollis par leor abondance » 
xomrae il arrive toujours » avoient befbin d'un td 
FtLv.^ Général. Cyrusfêfèrvitdeleursricheflès&delciff 
4t. %^ nom toujours refpeâé en Orient i mais il mettoic 
Xen.Cjnr. refperance du fnccés dans les Troupes <|n*il avoit 
4^* V, amenées de Perfè. Dés la première bataille le tffj 
de Babylone fut tué, AclesAfEriens mis en dérou- 
te. Le vainqueur offrit le duel au nouveau Roy i ft 
en montrant fon courage > il fè donna la réputatioB 
.d'jia P^inciC defficfit.qui épargne IcfiuisdesfnjcC' 
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joignît la politique i la ?alcur. De peur de rainer Md. •• 
k fi Dcao païs 9 qu'il regardoic d^ja comme fa ton* 
pête, il m réibudre que Its laboureurs fcroiencé- 
Irpiez de parc & d'autre. Ilfceutrcfvcillcrla jaloQ- 
11 des Peuples YotHns contre l*orgueïlIcu(e puiflan* 
sdcBabylonequi alloit tout envahir ( & enfin la 
loire qu'il s'êcoit aquife autant par fa g^nérofité 

I par ia judice que par le bonheur de Tes armes tel 
fàni cous réunis (bus (es cftcndars , avec de fi grandi 
pitoart ilfoumit cette rafle étendue' de terre donc il 
Émpof a fon Empire. 

. C efl par là oue s'éieTa cette Monarchie. Cyrnt 
r rendit fi puiflante 9 qu'elle ne pouvoir gueret 
feanquer de s'accroître fous fès fuccefleurs. Mais 
i^r entendf e ce qui l'a perdue 9 il ne îmt que com* 
Érer les Perfes & les fuccefleurs de Cyrus avec les 
ittcs 5c leurs Généraux 9 fur tout avec Alexandre, 
jjCambjfe fils de Cyrus fut celui qui corrompit V. 

II mœurs des Perfes* Son père fi bien élevé parmi ^' f^^fit 
n feins de la guerre \ n'en prit pas afîcz de donner au ^ ^7^* 
iiccefleur d'un fi grand Empire une éducation fem- ^„^j^ 
M>1e â la fîenne ^ & par le fort ordinaire des chofet pu, ^ 
iïlinaines trop de grandeur nuifitâ la vertu. Darius /i^ Uù 
Htd'Hyfhpfei qui d'une vie privée fut élevé furie 

Trône 9 apporta de meilleures difpofîrions i la foii- 
èraine Puillance 9 & fit quelques efiorcs pour répa* 
irr les defordres. Mais la corruption étoit déjà trop 
BÎTerfel le : l'abondance avoir introduit trop de de» 

Ïlemeus dans les moeutst & Darius n'avoir pas 
>mémeconfcrvéaflezde force pour être capable 
liredrefler tout- à- fait les autres. Tout dégénéra 
bas Tes (accefleurs> & le luxe des Perfes u*eucplus de 
jNèlure. 

''Mais encore que ces Peuples devenus puiflant 
Ment beaucoup perdu de leur anci' une vertu en 
'abandonnant aux plaiftrs* ils a voient toujours con- 
ciyé quclfiac çhofç de grand k, de noble. Que peur* 

Ri oa 



t'mttitoluitoaddetibh^. Us ii'ciciiciic p 
pu litii polinque. Les règles de la jnlticc 
caumicipirmieui , Si ili ont cû Je grands I> 
Ici fairoicni oblciver avec une «dmitablc e; 
de. Les crime* ftoicut revcccmciu punis 
avec celte mode racion , qu'eu pardonnant ai 
Icipicmieies tauici , oni^ptimoïc les rechu 
de rigoureux clilcimcni. Iliavoicnt beauc 
tonnetloii , picfijue touici venucsdc Cyiui 
Darius filsd'Hjftalpe. lUavoient d« maxi 
gouvernement, des conrnls règle/, pour les 
teJiir,& une graudclubot.|:i:jr]un dans cuns 
ploit. Qliand on difoic()uc les Gir.iids nu 
'- pvloieut le CquIciE fioicnc les yeux & Ici 



UNIVERSELLE. 389 

les du Prince on avertiiïoic tout enfemble & le 
Prince, qu*H avoir fesMiniftres comme nous avons 
les organes de nos fèns , non pas pour fe repofcr, 
mais pour agir par leur moyen ; & les Minières > 
qa*ils ne dévoient pas agir pour eux- mêmes, mais . 
pour le Prince qui éfoit leur Chef, & pourtour le '^J^"''- '3 
c6rps de TEtat. Ces Minières dévoient être in* jy^jj^ 
ftrttits des anciennes maximes de la Monarchie. Le 
r^ftre qu'on tenoit des cbofes pafHfe»; fervoitdc 
règle à la poflerit e. On y marquoit les fervices que 
chacun avoit rendus, de peur qu*â la honte du 
Prince, & au grand malheur deTEtat, ils ne de- . 

irieorafTcnt fans récompenfc. Cctoit une belle ' ** 
miiiiere d'arracher les particuliers au bien public , 
(}Ue de leur apprendre qu*ils ne dévoient jamais (à- 
crifier pour eux (èuls , mais pour le Roy & pour 
tout l'Etat où chacun (c trouvoit avec tous les au" „ . 
très. Un des premiers foins du Prince ^toic de fai • q/^ J|^ ' 
ft fleurir l 'agriculture ) & les Sat râpes dont le gou«' 
rernement etoh le xxrieux cultivé , avoient la plus 
friande part aux gtâces/ Comme tl y avoit descnar* 
^ établies pour la conduite des armes, il yen 
ivoit au(G pour veiller aux travaux ruftiques: c'é^ 
5ic deux charges fcfmblables , dont l'une preooie 
bÎD de garder Te païs^^, & l'autre de le cultiver. Lo 
^lince les protegoitavec une affeâion pre(que êg^ 
r 9 & les f aifbit' concourir au bien public. Aptes HgfùJ, i. 
«uz qui avoient remporté quelque avantagé a la 
;tierrc les plus honorez étoient ceux qui ayoieut éle* 
é beaucoup d'enfans. Le refped qu'on infpiroi» 
«z Perfes dés leur enfance pour Tautorité Royale 9 
lloitjufqu'â Texcés, puisqu^ls ymêbientdel'ar 
[oracion , & paroifToient plutôt des efclaves que def 
îîîets fournis par rai(bn à un Empire légitime : c*é« 
oit refprit àts Orientaux, & peut être que le natu- 
cl vif 5c violenrde cet peuples demandoit ungou* 
xruemcnt plus'fetme & plusafaiblo. 

Rj La 
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riéi. AU on Toirde plus noble qael'boEreur qu'ils ayoicnt 
lib i. pour le menfonge , qui paiïa toujours paimieui 
Herod lib, pour un vice honteux & bas } Ce qu'ils trouvjoieoc 
le plus lafche apccs le menfbnge , cftoit de vivie 
d'emprunt. Une celle vie leur pacpiUoit fainean* 
xc 9 honteufe , fervile rJk d ^autant plus m^prifable > 
qu'elle porcoic à mentir. Par .une^énérofîrtf oaio- 
. relie à leur nation 9 ils craicoient bonnétemenc les 
^•4, m, ^oisTaincus. Pour peu que les enfans de ces Prin- 
ces fuITenc capables de s'accommoder avec les vain- 
queurs t ils les laifloienc commander dans leur pajis 
avec prefque toutes les marques de leur andenoe 
grandeur. Les Perfès ^coienc honnêtes , dvilsli 
Eberaux envers les étrangers 9 ^tis (çavoieats*ca 
ieivir. Les gens de «mérite étoienc connus parmi eux» 
ic ils n'épargnoient rien pour \ts gagner. Il.cft 
vray qa*iis ne font pas arrivez à la counoiflaoce 
parfaite jde cette fageile qui apjprend,i bien gouvei- 
iier. Leur grand Empire fut toujours régi avec quel- 
que confuuon. Us ne fceûreut jamais trouver ce 
bel art depuis Ci hieii pratiqua par \t% Romains 9 d'u- 
nir toutes les parties d'nqçrand Etat» &d'en faire 
. un tout parfait. Audi n'etoient-ils preique. jamais 
(ans révoltes coafîdejçables. Us.n'ccoienc pourtant 
pas (ans politique. Les règles delà jodiceétoient 
. cennnës parmi eux 9 & ils ont eu de grands Rois qoi 
les faifbjentob(èrver avec une ladmirable exaâitu* 
, . de* Les crimes étoicnt (everemcnc punis s mais 
** ^vec cette modération 9 qu'en pardonnant aifément 
les premières fautes 9 onréprimoic les rechutes pai 
^Ut. 4i 4^ rigoureux châtimens. Us avoient beaucoup de 
Itg.tth lionnes loix^ ptcfquetputes venues de Cy rus, &de 
E/Sj&. i. I ]. ^^i^ ^Is d'Hjilafpe. Us avoient des maximesde 
- gouvernement 9 desconfèils réglez pour les maio- 
tpnir 9 & une grande fubordination dans tous \c% èm- 
•Xetfph. plois. Quand on difoit que les Grands qui corn- 
^O''*?- *^^'^* pofoicnt le Coolcil écoicnc les yeux Se les oreil- 
les 
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le leur parure » ilsnemanquoienc pasrde Talrur. Us 
i*en £bnc«coûfours piquez 9 & ils en ont donne' d*il* 
oftres marques. L'arc Militaire avoic parmi eux la Ximpk,- 
préférence qu'il meritoic comme celui â l'abri du- O^^*''' 
]iiel coiM les autres peuvent s'exercer en repos. Mais 
amaU ils n'en connurent le fond I ni ne (ceûrent ce 
;|iie peoc dans une armée la G$Terité » la difciplinct 
i'arranfçement des troupes 9 l'ordre des marches & 
des campemens , & enfin une certaine conduite qui 
taie remuer ces grands corps fans conf ufîon & â pro» 
pos. Ils croyoient avoir tout fait quand ils avoienc 
ramafléfans choir un peuple immenle qui alloitau 
oombat aftez réfolumcnt 1 mais fans ordre 9 & qui fe 
(rouvoic embaraflé d'une multitude infinie de per« 
fennes inutiles que le R07 & les Grands tralnoient 
aprc^s eux feulement pour le plaifîr. Car leur mol- 
lefle écoic ù, graude» qu'ils vouloient trouver dans 
rarmécla même magnificence & les m£mes déli* 
ots que dans les lieux où la Cotu: ^foic fa demeure 
ocdinaîce ;- de ierte que les Rois marchoieai accom- 
Mgoez de leurs femmes^e leurs coocubinesidc leurs 
Xonaqoes 9 & de tout ce qui fervoit â leurs plaifirs* 
Ia ^aiuelle d*or & d'argent 9 & les meubles précieux' 
ftiiYoient dans une abondance prodigieufè « & enfin* 
tous Tattirail que demande unecelle vie. Une armée 
compofëe de cette forte & déjà embaraflée de la* 
xnaltirade exoeffive de fès (bldats > étoi; lurchar- 

fée par le nombre demetùté de ceux qui ne corn* 
atoientpoinc« Dans cette confufion 9 on nepon** 
Toitfè mouvoir de concert 1 les ordres ne venoienc 
îamais i tenlps9 & dans uneaâiou tout alloit comme' 
ilpouvoit9Tans que perfonne fût en état d'yjpour* . 
Toir. Joint encore qu il falloit avoir fini bientôt » êc 
paflèr rapidement dans un païs: car ce corps immenfip 
0c avide non feulement oe ce' qui étoïc neceflaire 
pour la vie» mats encoie dé ce qui (êrToicauplai* 
fir> confumoit tout en peu de temps, A; onapçi* 

R 4 nnh 
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ne â comprendre (i*oû il pouToic cirer fà fubûfteoce. ; 

Cependant , avec ce grand appareil > les Pcifes 

ëtonnoient les peuples qui ne fçaToient pas mieux la 

gaerre qu'eux. Ceux même qui la fçavoienc k i 

trouferenc ou affoiblis par leurs propres divifiou» I 

pu accablez par la mulcicude de leurs ennemis; le j 

c'eCl par là que TEgipce , toute (uperbe qu'elle ém 

êc de fbn antiquité & de fès (Af^cs infritutions & 

des conquêtes de fbn Sefbflrîs \ devint fujcte des 

Perfès. Il ne leur fut pas malaifd de dompter l'Afic 

mineure > & mcme les Colonies Greques que la 

molledede l'Afie avoit corrompues. Maïs qaani 

ils vinrent à la Grèce même , ils trouvèrent ce qu'ils 

n'avoient jamais vcû , une milice réglée > d)!scliefr 

entendus» des (bidats accoutumez à vivre de peu # 

des corps endurcis au travail > que la lute & kt 

autres exercices ordinaires dans ce païs rendoicot 

adroits : des armées inediocres â la vérité » mais lêiii' 

blables â ces corps vigoureux oià il (emblc ijoe tout 

ibitnerff & ou tout eft plein d^efprits < anreftefi 

bien commandées Se fi (ouples aux ordresdclciuf 

Généraux» qu'on eût cm que les (bidats n*avoicat 

fous qu'une même ame> tantonvojroit deconceit 

^ans leurs mouvemens. 

Mais ce que la Grèce avoit de plus grand » étoit 
une politique ferme & prévoyants » qui (çavoic 
abandonner , hafàrder , & défendre ce qu'il nlloici 
8t ce qui eft plus grand encore » im courage qœ 
l'amour de la liberté & celui de la patne reo£»t in- 
/ tÎDcible. 

■ Les Grecs naturellement pleins d'efprit & de COO' 
rage avoient été cultivez ae bonne heure par des 
Rois & des Colonies venues d'Egipte » qui s'êiaoc 
'^tablies^ dés les premiers te mps eo divers endroits da 
'"PMS f avoient répandu par tout cette excellente poli' 
ce des E^ptiens. C'eli de li qu'ils avoient appns 
les eiercices du corps > la lace » la coorfc â pied , la 
■ 1 cour- 
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oatfc à cheval & fur des chariots > 6c les autrcf 
kercices qu'ils mirent dans l^r perfe^ion par let 
lorieufes couronnes des Jeux Olympic^ues. Mais 
B que les EeijpcieDS leur a?oicnc ac^ris de meil- 
mr 9 éroit a le rendre dociles > & a (è laillèr fo»* 
1er par les Loiz pour le bien public. Cen'êcoic 
■s dles particuliers qui ne fbn^nt quâ leurs afiai- 
ht ôc ne Tentent les maux de TEtat qu'autant qu'ils 
i (oofFrent eux mêmes , ou que le repos de leur f(|- 
lille en eft troublé. Les Grecs étoient tnftruits à fe '^ 
igarc^r. êc àrefrardcr leur fomtUe comme partie -* 
"Un plus grand corps qui cftoit le corps de 1 Etat. \ 
k» pères nourrifloient leurs enfans dans cet efpritj 
:*lc8 cnfaus apptenoient dés ie berceau à regarder 
i patrie comme une niere commune â qui ils 
ppairtenoient plus encore qu'à leurs parens. Le 
loc de cirilite ne fignifioit pas feulement parmi 
Ù Grecs la douceur & la défereuce mutrlle: qui 
pàd les hommes fociables : l'homme civil n'é« 
lie autre chofe qu'un bon citoyen qui Ce regarde 
iftiours comme membre de l'Etat , qui fe laif- 
fcccmdttire par les Loix, & confpire avec elles aa 
fen public f fans rien entreprendre fur perfbnne; 
es anciens Rois que là -Grèce avoit eus en dl- 
sn païs 9 uo Minos i un Cecrops » un Thefee % 
n Codrusi un Temene> un Creiphqme i un Ettr7/«/.4# 
yftene » un Patrocle > & les antres femblablest'v-'''- 
foienc répandu cet efprit dans toute la nation* 
b furent tous populaires, non point enflatantle 
copie » mils en procurant fon bien > & en faif ant re« 
înerULoy. ^ 

Que dirai-je de k fèverité des Jugemens ? Quel 
lus grave Tribunal y eût- il iamais que ceJoi de 
[Artopagefi révéré dans toute la Grcccé qu'on dir 
oit que les Dieux mêmes y avoient coropârn/ îla 
té célèbre dés les premiers temps ( & Cecrops appa* 
cmmentravoU fondé fut le modde des Tribunaux 

R f de 
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4|iie » empêchèrent ave la liberté ne i^ 
licence. Des Loiz umplenaenc écrites & 
nombre t tenoient les peuples dans le di 
les failbient concourir au bien comman du 

Vidée de liberté qu'une telle coRdu 
roit 5 étoit admirable. Car la liberté qu 
roient 1rs Grecs > étoit une libené (baj 
Loy » c^êft i dire * a là raifon même 
t>ar tout le peuple. Ils ne Touloient pas que 
mes euffent do pouToirf>armt euic. Les* h 
ledoutez durant le temps de le^rminiflei 
Tenoient des particuliers qui ne ^doient 
té qu'autant' que leur en donnoit leur ex 
£a Loy étok regardée comme la maîrrefl 
toit elle qui étafaMoît les Magiftrats » qui i 
le pouvoir y êc qui enfia châcioit leur mai 
JDiniftration* 

Il n'eft pas Ici queftîon d'examiner iî ces i 
aulfî (blides que (pecieufes. Enfin la Greo 
èharmée> Scprélcroitles inconTcniens de 
àceux delà fùjetion le^timequoy-qu'ecf el 
coup moindres* Mais comme chaque £ 



Irla Grèce r n'tft pas croyable. Plus ces petiplea 
Ment libres » plus il «fcoic necelTaire d*y étaUir p^ff' 
Irbonnefraifbns les règles des inoiurs > Scellés do ^ 
afodet^. Pvthagare» Tbales> Anazagore , Socrate > 
krchy cas i Platon » Xenophon > Ariftoce > & une in* 
kaiee diacres cemplircnc la Grèce de cas beaux pré» 
•pces. Il y eue des'eztravagans t qui prirenc le 
iDna de PhiloCbçhes i mais ceu« oui étoienc fuivis > 
boient eeuxqui enfttgDOfenc à lacrifier Tiorcr^ 
larcfcolier 9c même U vie à TiDcerit g^n^ral ft 
hi£alacdel'£taC) &c*écoic la maxime lapiuscom- 
Inné des PhiIo(bphes • qu'il falloir ou £è recirer det 
fiairet publiques>ou n'y re^rder que le bien pul^lic. 
*- Pouiquoy parler des Piuloroj)hes ? Les Poërea ^ 
Ééme qui ecoiene dans les mains de cour le pen^ 
|l|c • les iallnii(oieiic plus encore qu'ils ne les direr** ) 
Ifloient. Le plus renomm é des Conquerans regar- 
bit Homère comme un malcre qui lui apprenoxci 
Ben régner. Ce grand Poëce n*apprenoic pas moiua 
l'bien ob^Yr { & â ^cre bon citoyent Lui de cauc 
iTancres Poëres > dont les ouvrages ne font pas noitti 
payes qu*ils lonc agréables i ne célcbrenc que lea 
Ats utiles â la yie humaine , ne relpirenc que le bien « 
|hblîc> la patrie, la iocieté, de ceccé admirable ct-« 
rflité que nous avons expliqua. 
^ Quand la Grèce aiou éXtféc regardoic les Afîati^ 
Aks ayec leur délicateiïe> avec leur parure & Icuv ' / 
Mauté (emblable d celle ét% femmes > elle n'avoia 
■ne du mépris pour eux. Mais leur forme de goûter* 
KnenD qui n'avoic pour règle que la volonté dia^ 
PKnce , maîcrelTe de toutes ks loix 4P oiâme dea 
fks (aaées • 1 ui iuipiroit de Thorreur i lU Tobjes le 
filas odieux qoie&f toucela Grèce > ésoijpnt les Ba»^ 
Aret. 

Cène haine écoir venue aux Grecs déis ^^^ ?^^'ific,f0^ 
■fers temps y Ac leur étoit devenue comme naiirrelle.^^* 
J^ dcr^ofcsquifaiibitainMrlap9iéfiod*Home- 



()ui itoic capable de port» les irincs. l'out arii- 
Kl qudqnrs jriucs l'aim^e Pcifîciine i un pa/ligc 
ditScilci Si pout lui fÙK feniit cequec'écoiiqae 
la Grèce, une poignife de LiccdiaioDkat couine 
avee Ton Roy à une mort liieuiife , conicni en mou- 
rant d'avoir immolé i leur patrie un nombre io- 
iini de ces Baibarei , Si d'avoit laiHé i Icuri Compa- 
lrinic«rci:emple d'une haidicHe inouïe. Contrede 
ullci umiuêt DUC telle coudui ce, la Puis le tioun 
foi- 
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.bley et épcoufa pluficurs fois à (on dommage, co 
qnepeutla difciplioe contre la multitude & la con- 
lufîoD 9 de ce que peut la raleuc conduite avec arc 
contre une impetuofit^ afeagle. 

Il se reftoic à la Perfe cauc de lois raincuë > que de 
mettre la dÎTifîon parmi les Grecs 9 &l'êcat même 
ou ils te crouvoieoc par leurs f iâoires • rendoit cette 
cntreprife facile. Comme la aainte les tenoit unis» >p, . ^ 
la TÎooire & la confiance rompit l'union, Accoutu* i./gli, 
mez à oombatre de à vaincre , quand ils crurent n'a- 
voir plus à craindre la pniflance des Perfèsiils ie tour* 
lièrent les uns contre les autres. Mais il £iur czpli* 
quer un peu davantage c^c £ut des Gïccst &ceiè- 
crec de la Politique ftrfienne. 

Parmi toutes les Républiques dont UGrece ^toît 
compof^e > Athènes & Lacedémone étoicnt (ànt 
cooiparailon les principales. On ne peut avoir plus 
d'efprit qu'on en avoit à Athènes» ni plus de force 
qu'on en avoit à Laced^monc. Athènes voulolt le 
plaifir : la vie de Lacedémone étoit dure de Taboricu^ 
le. ^ L*uue de Tautre aimoit la gloire de la liberté : 
mais à Athènes» la liberté tendoit naturellement à 
la licence | de contrainte par dc$ Lois féveres iLace» 
4lémone, plus elle ^toic réprimée au dedans» pins 
elles cbercnoitd s'étendre en dominant.au deluxs. 
Athènes vouloit abfll dominet > mais par un autre 
principe. L'ineerét Ce méloit â la gloire. Ses Cito- 
yens excelloient dans l'art de naviger » de la meroil 
elle regnoit l*avoit enrichie. Pour demeurer ièule 
maltreflie de tout le commerce , il n'y avoit rien 
qu'elle ne. voulut ailnjetir i de (es richefles qui lui 
infpiroient ce défit > lui fburnifioient le moyen de 
leutisfaire. Aucontraite9 âLacedémone» l'argent 
^toit méprifif* Comme toutes (es Lois tendoient A 
en élire une Riépublique guerrière , la gloire des ar« 
uses étoit le (cul charme dont les e(pritsde(èsCi- 

yens fuffcDt poiIcdcZ|D<fs- là naturçUcment cUc vou- 
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loit dominer s & plus die écoic au deflasde Ilnterêt, 

phu elle s'aWaodonnoic i rambicion* 

Lacedémone par fa TÎe réglée droit ferme daiii fes 

maiimes & dans Ces defleias. Athènes étoit plot tî- 

ve« <Sc le peuple y écoit trop makre. La Philofoplue 

^ &les Loiz£u(bienti la Tenté de beaux effets dans 

J des natorelsfi exquis; maïs la railbn route feule n'ê* 

Ptékdil. toUpascapable de les retenir. U«fage Athenini,â^ 

/^.^ qui connoifloit admirablement le naturel de ioa 

pals 9 nous apprend que la crainte étoitnécetfaîreâ 

ces eiprits trop vifs & trop libres^ & qu*il n'j e&t phs 

moyen de leseouvemcr, quand la viâeire de Sala* 

mine les eut raffeûrez contre les Perfes • 

Alors deux chofes les perdirent » la gloiie de 
leurs belles aétions > & la fedreté o& ilscroyokac 
être. Les Magiflrats n*étoien t plus écoutez; 8c com- 
me la Perfê étoit affligée par une excèf&ve îuîeiioo* 
'Athènes » dit Platon » rcflèntit les maux d'tee Vba^ 
cxceffiTe. 

Gcs deux grandes Républiques fi contraires' dam 
leurs mœurs & dans leur conduite , s'embaiaffoicnc 
Tune Tautre dans le deflein qu'elles avoient d'aflo- 
jetir toute la Grèce; de forte qu'elles étoienttoi»* 
iours ennemies > plus encpte pat )a contrariété ir 
leurs intérêts f que par l'incompatibiltté de kvt 
Inimews^' 

Lefs villes 'Greques ne Tonloienthdominationiâ 
de Tune ni de l'autre > car outre que chacun fe» 
ittitoit pouvoir confèrver fi Itbené , elles tros- 
wient r£mpire de ces deux Républiques trop b" 
jtrlfi. M. ^QX* Celui de Lacedémone écoit dur. Onrenai* 
^. 4. quoit dans fbn Peuple je ne fçai quoi de fàxùéAt* 
l^ngouvernement'trop rigide de une vie trop labo- 



. paix fous l'empire , ^ 

^ vtt. H, ^tferaiérpoor bi (uc^c ; Jie p^aTWt ft çonfcrt 
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ver qu*en la concinuanc (ans relâche* Ain G les Lace- Xiiê^k. ir 
d^moniens Touloienc commander > & c«uc le monde ^fp» ^^' 
àraignoù qu*ill oe commandaflcnc. Les Athéniens 
^toient nacurellemcnc phis doux& plus agtéakics. ^^^^'^*. 
'11 n'y avoir rien de plus délicieux à voir que leur vii- ^'^ ^'^'' 
Je, od les fciles 6c les jeux ^toient perpétuels > oà 
ildTpric • ou U liberté ^ les payons donnoient tous • 
4es icNusxlc nouveaux rpe^cies, M;^f leur conduite 
étkéffàt déplaifeit i lisurs aUie;^ p & (f toit encore plus 
itiIiipporcaUeiicurAigiWf U falloir cflu/ei les bi* 
Aarrcrtesd^un peuple4tf ^ >c'c(l idirei feloo Platon » 
meique choie de plm d^gcrcox que celk^ d'un 
Prince fâté par flateric. 

Cet deux villes dp pcrtu^toienc point a la Grecs 
et demeurer en repea.. Voua ayiOA' yeu la guerre dû 
Pcloponne(ê * & lésante es toOioucs ca^fifes ou entre- 
tenuëtpar les jaloufies de Laced^moae ^ d'Athenest 
Mais ces mêmes laloufies qui troubioienr la Grece^ 
là (btttenoîenr en quelque fiiçons & l'eaipéchoiene 
deromberdans la dépendance de Tune ou de Taune 
4k ces Républiques. 

Les Perfes apperceûrenr biontôr céc ^rar de la 
Grèce. Ainfi tout le (ecrer de leor Politique y ^toic 
d'enireceBir ces i»iou€cssdc de fomenterces dtvi£osif . . 
Lacédemone qui étoit la plus tobitieufe > fiii la pre» 
fliiere â les faire entrer dans les querelles des Grecs» . 
Ilsyentrcienr dans le-defleio de (è rendre maltrel 
de tmste la Nation i & foigneux d*afFoiblir les Grecs 
les uns par les autres» ils n*attendoienr que le mo- ^ ' 
BRcnc de les accabler^ tous enlemble^ D^ja les viU put, de ^ 
kick Gsece ne regardoient dans leurs Guerres que As«i^*' J 
le Royale Per(è qu elles appelloienr le grand Royi 
CRI Iç Roy par excellence, comme û elles fè fuflenc 
4éia comprées pour fajerei: mais ilo'étoir pas pob 
fible que l'ancien ebritde la Grèce ne (e réveillât A 
k veille de tomber dans la fervitudé, & entre les- 
nÛMdciBftcbaccSip DcfcritsRoisOrccse&trepri* 

•i ■ ■ SCOC: 
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rebt de s'oppofèr à ce çnnd R07 , êc de rniner fou 
Empire. Ayec une petite armée » mais noturic éim 
^•h^*UK ladifcipline que nous avons Tcuë. AgefîiasKoyde 
••«• Lacedémone fit trembler lej6 Perfes dansTAficmi* 
Heure » & montra qu'on les pouvoir abbatre. Les 
ieules divifions de la Grèce arrêtèrent lès conquêtes: 
nais il arriva dans ces temps-lâ que le ^eune Cyns 
frcreti'Artazerze fe révolta contre lui. Il avoir dix- 
mtlleiyrecs dans &s troupes, qui feuls ne purent eue 
rompus dans la déroute univerielleideCoD armée. Il 
fut tuédans la bataille > & delà main d* Ajtaxerze , â 
ce qu*on dit.Nos Grecs (è^rouvoient fans protçâcor 
au milieu des Perfes 9c aux environs de fiabylohe* 
Cependant Artazerze viéborieuz ne put ni les obli- 
ger a polèr volontairement les armes* ni les 7 ibrceii 
Ilsconceurent le hardi deflein detraverlèrencorps 
d*armée tout £on Empire pour retourner eu leur 
païs, & ils en vinrent â bout. Toute la Grèce vie 
alors plus que jamais ) qu'elle nourriHoit une milice 
invincible a laquelle tout devoir céder » Aequefei 
feules divifîons la pouvoient (bumettre i>un ennemi 
trop foiblc pour lui réfifter quand elle (èfoit nuie. 
Philippe Rov de Macédoine » également habile & 
Taillant » ménagea ^ bien Xei avantages que lui don- 
noit contre tant de Villes 5e de Républiques divilécs 
un Royaume petit a la vérité, mais uni, & ou la Puif- 
fance Royale étoit abloluè*» qu*â la' fin moitié par 
adrefle, & moitié par force 9 il feiendit le plus pnif' 
lant delà Grèce > & obligea tous tes Grecs à marches 
ious les étendarts contre l*ennemi commun* Il Ait 
tué dans ces conjonâures: mais Alexandre (bff fils 
luccedâ â (on Royaume & aies deâèins. 
^ U trouva \t% Macédoniens nonfculementagaer* 
ris > mais encore triomphans , & devenus pas tant de 
fuccés prcfque autant fiiperieurs aux autres Gréa en 
Taleur & en difcipline » que les autres Grecs étoicot 
au dciitts des Perles & do leurs IcAiblabIcs. 

Darius 
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Darius qui regnoit en Perfejde (bn temps ccotc 
ifte > vaillaïc y gciM^reuz > aim^ de fes peuples « & oe 
Danquoic ni d'efpric , ni de Tigaenr pour exécuter fet 
bileins. Mais n tous le cempirex avec Alexandre r 
bn efprit avec ceWnie perçant & fublimc : ùl Taleus- 
tvec la baateor 5c la fermeté de ce courage inTindble 
mi de fentoit animé par les obftacics i a? ec cette ar- 
leax immenfè d'accroître tous les jours (on nom 
foi lai £ai(bit préférer â tons les périls • à tous les 
Karauz , & â mille morts > le moindre degré de gloi- 
9e i enfin y arec cette confiance qui lui faifoit (entic 
RI fond de fbn cœur que tout lui devoit ccdercom* 
Beàrun komme que (a dedinée rendoit fuperieur 
Rix autres» confiance qu'il infpiroirnonfeidement* 
b*(es Chefs» mais encore aux moindres^ de fès(bl- 
lats qu'il élevoit par ce moyen au dcfTus des* di£cul- 
Itz» & au deiïiis d'eux mêmes : vous jugerez aifé- 
nen ( auquel des deux appar tenoic la viâoire. Et fi 
kxH joignez aces choies les avantages des Grecs fit 
les Macédoniens au deflusde leurs ennemis > toqs 
iToâcrez que la >Pcrfe attaquée par un tel Héros <8c 
piur de celles armées > ne poufoit plus éviter de chaft« 
pr de maître. Ainfi vous découvrirez en nuême 
lemps ce qui a ruiné 1* Empire des Perles » & ce qui a 
Aevé celui d'Alexandre. 

« Ponr lui faciliter la vidoire > il arriva que la DM snil 
hrie perdit le fèul Général q^u'ellepûtoppolerauxy'^*^*. 
Grecs : c'étoir Memnon Rnodien. Tant qu'A- 
bandrc eût en tète un fi fameux Capitaine • il 

Efe glorifier d'avoir vaincu un ennemi digne de 
Au lieu de hafàrder contre les Grecs une ba* 
laiHe g^érale y Memnon vouloit qu'on leur dif- 
^ocâc cous les paflages > qu'on leur coupât les vi* 
fies » qu'où les allât attaquer chez eux y ôc que 
par nne attaque vigoureufe on les forçât â jenir 
iéfendre leur pais. Alexandre y avoit poucveû t 8c 
les croupes qu'il zvoit lalflées à Ancipater y fuffi- 

foieac 



afoir fubjugué avec une promptitude k 
toutes les terres de la domination Pedieni 
adearerdetous cotez (on nouvel Empire 
tôt pour contenter (on ambition » À re 
nom plus fameux que celui de Bacchns , 
dans les Indes où il- pouiTa (es conqu< 
loin que ce célèbre yainqueur. Mais < 
lesdeunst les fleuves t & les montagnes 
pas capables d'air ê ter • fut contraint de 
les fi>ldacs rebutez qui lui demandoienc < 
Rcfduicâfè contenter des fupeibes monuii 
Joida fui le bord de i'Arafpe » il ramen; 
mée par une autre route que cellfe qu*il ave 
& dompta tous lès païs qu'il trouva fui 

U revint i Babylone aaint 8c vdpeâé 
comme un Conquérant » mais comme 
Mais cet Empire formidable qu'il avoir 
ne dura pas plus long- temps que (à vie q 
courte. A l'âge de trente trois ans>au milic 
vaftes defleins qu'un bomme eut îamats 
avec les plus^uftes efperanees^d'un heureu 
il mourut (ans avoir eu le Ioi(ir d'établir G 
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e porteroicDt ouaod il ne (croie pins au monde: poar 
les retenir 9 & de peur d'en erre dédit >i il n'o(k nom- 
mer ni Ton (uccefleur , ni le tntenr de (es eafans. Il 
firédit ieulement que &s amis célcbreroient (es (une- 
railles avec des bataille^fanglantes > & il expira danr 
la fleor de (on â^e > plein des triftes images de la coo- 
b(ion qui deyoït (uivre (a mort. 

En effet > vous arez reu le partage de (on Empire t 
jfc la ruine affreufc de (a maiion. La Macédoine (on 
sncien Royaume tenu par (es ancêtres depuis tant 
de fîedcs » fuc envahi de tous côccz comme une 
faccedion vacante > êc après avoir été long temps 
laproye du plus fort, il pada enfin à une autre fa- 
'ftiille. Ainfi ce grand Conquérant, le plus renom* 
mé & le plus illudre qui fut jamais, a été le der- 
nier Roy de (a race. S'il fut demeuré pailiblc dans 
la Macédoine • la grandeur de (on Empire n'aoroîc 
{as tenté fes Capitaines 9 & il eut pÛ laifler à (es en- 
suis le Royaume de (es pères. Mais parce qu'il 
èvoic été trop puidant , il fut cau(é de la perte de 
tous les fiens: ôc voili le fruic glorieux de tant de 
conquêtes. 

Sa mort (ut la (cule eaufe de cette grande révo^ 
lution. Car ii faut dire â fa gloire 9 que û jamaif 
homme a été capable de foutenir un fî vafte Em- 
pire 9 quov-que nouvellement conquis, c'a été 
Ubs doute Alexandre , puis qu'il n'avoit pas moins 
4'e(prit que de courage. Il ne faut donc point im* 

Imter â (es fautes 9 quey- qu'il en ait fait de grandes » 
a chute de fa famille , mais à la(eule mortalité; û- 
ce n'ed qu'on veuille dire qu'un homme de (on hu- 
meur , le que (on ambition engageoit toujours à 
entreprendre , n'eut jamais trouveîe loiûr d'établir 
ks cho(ès. 

Quoy- qu'il en (bit,nous voyons par (en exemple , 
cfu'outrc les fautes que les hommes pourroient cor*- 
rig^S', c'ed â dire, celles quMs font par emporte-^ 

mentv 



40^ DISCOURS SUR L'HISTOIRE 
ment» oa par ignorance» il y a on fbibleirr^mé* 
diable infèparabiemenc attacha aux defleins ha- 
mains > & c'cfl la mortalité. Tout peut tomba 
en un moment par eét endroît-li, ccYiuinoasfbr' 
ced'aToïKfr que comme le vice le pins inhérent , fi je 
puis parler de la forte , & le plus infcjparable des cho- 
ies humaines, c'cfl leur propre caducité ; celai qui 
fçait conferver & aflermir un Etat » a trouvé oo 
plus haut point de fàgefTc que celui qui (ça^t conqae- 
rir & gagner des batailles. 

Il n'eft pas befoin que je tous raconte en détail ce 
<fui fît périr les Royaumes* formez du débris ât 
l'Empire d'Alexandre, c*efl â dire» celui de Sjne> 
celui de Macédoine > de celui d'Egipte. La caofe 
commune deleur ruine eft qu'ils nirent contraints 
décéder â une plus grande puinancé , oui fot la poif^ 
(àttce Romaine. Si' toutefois nous voulions confide* 
rer le dernier état de ces Monarchies» nous troare* 
rions aifément les caufes immédiates de leur chute '; 
it BOUS verrions entre auttts ehofès quPe la plus poif* 
fanre dé toutes > c*eft a dire> celle de Syrie» après 
avoir été ébranlée par la moUefle & le luxe de la 
nation!) récent enfin le coup, mortel par la divifîoo 
de fes Princes.- 
vi; Nous fomnes enfîfl vedusâcegrand'Empireqoi 
R^T*^* a englouti tous les Ennpircs de runivers, d'où fdut 
**'***• fortis les plus grands Royaumes du mondrquenoos 
habitons » dont nourrefpeébons encore les Loir > 8c 
que nous devons -par conséquent- mieux coonottte 
quêtons les autres Empires.' Vous entendez bten 
Mon SEIGNEUR, qsc jc parle de i*£mpire Ro- 
main. Vous en avez veu la longue & mémorable 
hiftoice dans toute fa fuite. Mais pour entendre 
parfaitement les caufes de l'élévation de Rome , & 
celles des grands changemens qui font arrivez dans 
fbn Etat : confîderez attentivement avec les 
moeurs des Romains les temps d'où - dcpe^d^t 

tous 
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if . les mooTeinens de ce vafte Empire. 
}b tous4es peuples du monde le plus fiei & lepjus 
^ > lirais tout enicoible le plus règle dans fcs coa- 
pk, le plus, confiant dans Ces maximes 9 le plus 
Adieux > & enfin |e plus patient 9 a ëtë le peuple 

wUmm» 

tout cela s'efl: formée la nteilleure milice & la 
ique la plus pcévayantci Ja pla$ ferme, &la 
ÎLfuivie qui fut |amais. 
^ fond d'un Romain ,^ pour, ainfî parler, était 

C>ur de (a liberté & de (a patrie. Une de ces chp- 
i foifbit aimer l'autre : car parce qu'il aimoit (a 
^té, il aimoit au(ïï fa patrie comme unemexe 
^ nourrilloit dans des lentimens également gc- 
nx & libres. 

|M18, ce nom de liberté , les Romains fe figuroient 
iélcs Grecs un Etat oii perfonne ne fut lujct que 
jui Loji Se où la L07 fût plus puiilantje que les 
pmes. 

|ii reflci qioy-oue Roigpe fut née fousiin gou- 
tjkcment royal > elle avoir même fous (es Rois une 
pxté qui. ne convient gucrcsàune Monarchie re- 
ç^ Car outre que les Rois étoicnt élcdifs» Se que 
Içâion s'en fai/oit par to.ut le peuple > c*c(oic ca- 
l^ftu peuple aflemplé à confirmer les Loix, & a 
fodrela paix ou la guerre. 11 y avçit même des 
..particuliers où les Rois déferoicnt au. peuple le 
jementfbnverain: témoin Tullus Hodilius > qui 
jjjlant ni condamner ni abfoudre Horace comblé 
IC.cnlemble & d'honneur pour avoir vaincu les 
paces f & de bonté pour avoir tuéià fœur } le Rj: 
ffS par le Peuple. Ainfi les Rois n'avoient propre- 
Alt que le commandement des armées y & l'aqto- 
w convoquer les aficmblécs légitimes > d'y pro- 
ie les afiaircs > de maiu(cn!r les Loix ? & d'exécu- 
les Décrets publics» 

^uand Seiym Tullius conccût le dcilein qQe 
^ vous 
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TOUS ftTcz Tcû de Téduiic Rome eo République i il V: 
augmenea dans UQ peuple d^a fi libre l'amoQxck la |' 
liberté i & de là ▼ons poufez juger combien les Ro- r: 
mains en furent jaloux quand ils l'eurent goô^ f 
toute entière fous leurs Confnls. [ 

On fr6nic encore en voyant dans les Hiftoiicsh )| 
tritle (ermetë du ConfuI Brutus> lors qu'il fit moi- li 
hràfèsyeuz Tes deux enfâns> qui s'étoient hôBa 
entraîner aux four des. pratiques que les Tarqnos 
(âifbient dans Rome pour j rétablir leur domin- 
tion. Combien fut affermi dans l'amour de la ItEetié 
un peuple qui royoit ce Confiilfevere immolera la 
liberté u propre famille ! Il ne faut plus s*étonncri 
û on méphia dans Rome les efiforts des peuples tM- 
fins9 qui entreprirent de rétablir les Tarquinsbafi* 
D/M. Béi. ois. Ce fut en vain que le Ro^ Poriena les prit en (a 
iib.v. proteâion. Les Romains prcfque affamez, lui firest j^ 
connoitre par leur fermeté • qu'ils vouloient di «i 
77/ Li«. moins mourir libres.Le peuple fut encore plus ferme » 
fi. 13-15- que le Sénat I & Rome entière fit dire â ce puilhiit 1- 
Koj qui venoit de la réduire à l'extrémité » qu'il cef- fs 
iat d*mterceder pour les Tarquins > puis que rcfoloS 
de tout hafàrderpourfalibené, elle recevroir plu- 
tôt (es ennemis que les Tyrans. Poriena étono^ 
de la fierté de ce Peuple,& de la hardiefie plus qn'l>a- 
maine de quelques particuliers , réfolut de laitter les 
Romains jouir en paix d'une liberté qu'ils Içavoiiot 
fi bien défendre. 

La libecté leur étoit donc un trefor qu'ilspréfb- 
roient à toutes les richcdes de l'Univers. AumaTCZ* 
TOUS veû que dans leurs commencemens 9 & méoie 
bien avant dans leurs progrés, la panvretéfn'étok 
pas un mal pour eux : au contraire , ils la legtf- 
doient comme un moyen de garder leur liberté plus 
jcntiere» n'y ayant rien de plus libre ni de plus indé- 
pendant qu'un bomme qui fçait vivre de peu > & cpî 
Uns rien attendre de la proteâion ou de la libéralité 

d'aa^ 
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Wttnli ne fonde fafabiiftance qoefarfoninda- 
ïftforioncraTail. 

Sfleftcc qne faiCoieocles Romains. Nourrir da 
IÎaI» labourer la terre} fe dérober deux- mêmes 
I ce qu'ils poa voient 9 vitre d'épargne 6c de tra- 
it Toilâ (lueUe ^tok leur vie 1 c'eit de quoi ils 
iraoienc leur famiUe , ^qu'ils accoûtumoient à 
kmblables travaux. 

lise Live âraifon de dire qu'il n'y eût jamais de 
fie où la'ftuealiré , ou IVpargne > où la pauvreté 
pr été plus Umç^ temps en honneur. Les Sena- 
U Ici plus illaftresti i/en regarder que l'extérieur» 
broient peu des païfans, & n*avoient d'éclat ni de 
|efté qu'en public , & dans le Sénat. Du refte on 

roavoit occupez du labourage & des autres fbins 
▼îe ruftique 1 quand on les alloit quérir pour 
omander les armées. Ces exemples iont fte- 
iiit dans l'Hiftoirc Romaine. Curius & Fabrice > 
crands Capitaines qui vainquirent Pvrrlius, un 
fû riche t n*avoient>que de la vaiilelle de terre i 
e premier i qui les Samnkes en offroicnt d*or Ae 
rgenti répondit que (on plaifir n'étoic pas d'en 
tty mais de commander à qui en avoir. Après 
V triomphé » & avoir enrichi la République 
déponïtles de Tes ennemis , ils n'avoient pas de 
ii le faire enterrer. Cette modération duroic 
ore pendant les guerres Puniques. Dans la pre* 
ne on voit Régulus général des armées Romai-TFi.Zi»; 
t demander Ton congé au Sénat pour aller cul- Ef Uh, 
:r (à métairie aban<n>nnée pendant fon abfen- ^^^' • 

Après la ruine de Carchage , on voit encore 
grands exemples de la première (implicite, 
ailius Paulus qui augmenta le trcibr public* 
; le riche trefbr des Rois de Macédoine , vi- 
c &lon les règles de l'ancienne frugalité , de 
«rut pauvre. Mummius • en ruinant Corin- 
I y lie profita que pow le public des richel^ 
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la Majeflé du plus grand des Dieux » & d< 

future du Peuple Romain. Tout le reftei 

à cette grandeur. Les principaux temples, 

chez , les bains, les places publiques» les gi 

mins, les aqueducs, les cloaques méxr 

^goutsde la yille avoient une roagnificen< 

roifltoit incroyable • fî elle n'^toit attefté 

les Hiftoriens , & confirmée par les reftes 

envoyons. Que diray- je de la pompe d< 

^^' ^^'' phcs, des cérémonies de la Religion , d< 

Ant. Rom, desfpedlacles qu'on donnoit au peuple ? £ 

tout ce qui (ervoit au publici tout ce qu 

donner aux peuples une grande idffe de 1 

mune patrie» Te ^foit avec profufion aut; 

temps le pouvoir permettre. L'épargne re^ 

lement dans les maifons particulières. C 

augmcntoit fcs revenus & rendoit (es terres 

tiles par fon iuduflrie & par (on travail , qi 

oeilleur csconome , & prenoit le plus fur 

me 9 s'eflimoit le plus libre > le plus puifla 
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ettt de rode & de rigide » mais encore de (àuvage 
e farouche. Mais ils n*oubUcrenc rien pour fc rë- 
« cnz- mêmes (bis de bonnes loiz j ôc le peuple 
ilfis jaloux de fa liberté que Tl/niTers aic|amais 
> le crouTaen mêmes temps le plus (otmis i fet 
giftrats & à la puiflance légitime. ^ 
a milice d*un tel peuple ne pouvoit manquer 
re admirable > puis qu'on j trouroit avec dçt 
rages fermes & des corps vigoureux une fi prooi* 
0c It exade ob^ilTance. 

«s f oix de cette milice êtoient dures » mais nc« 
airef. La^vi^oire étoit perilleufè, & fbuvenc 
rcelle a ceux qui la gagnoient contre les ordres. 
«alloitdelaTie9 non feulement a fuir» àquitec 
armes » 6c abandonner fon rang , mais enco- 
i fc remuer $ pour ainfî dire* 6c à branler tant (bit 
i fans les commandement du Général. Qui met- 
: le armes bas devant l'ennemi , qui aimoic 
:ux (è laifler prendre que de mourir glorieufe* 
nt pour ïa Patrie , étoit )ugé indigue de coûte af* 
ance. Pour l'ordinaire on ne comptoitjplus les 
(bnniers parmi les Citoyens ,& on les laifloic aux 
lemis comme des membres retranchez de la Ré* 
blique . Vous avez veû dans Flor us 6c dans Cicc ^ de, dtOff. 
I l'HiCloire de Régulus qui Dcrfuada au Sénat , ^«'-^irM.Mi 
c dépens de (à propre vie i d'aoïndonner les pri* ^ 
miers aux Carthaginois. Dans la guerre d'Anni« 
l » 6c après la perte de la bataille de Cannes, c'eft i p^n ^> ^^ 
«9 dans le temps où Rome épuifée par tant à^rit.iimkvi 
rtes maaquoit le plus de foldats» le Sénat aima j/. /S. 
eux armer contre £a conftume huit mille efcla- 
I (jttede racheter huit mille Romains qui nelur 
roient pas plus coufté que la nouvelle milice qu'il Cit,éiOffiii. 
Jne lever. Mais dans la necelTitédes affaires on 
Mit plus que jamais comme une Loy inviola*. 
6 1 qu'tto loUax Romain devoir ou vaincre ou 
ourir, 
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ition. uacre qa lis ccoicaip^ir eux mêmes 
.êc ingenieax > ils fçavoienc profiter admiz 
êc toat ce qu'ils Toyoienc dans les autces ] 
jcommode pour les campemens , pour le: 
i^tuille > pour le genre même des arme 
mot pour faciliter tant Tattaque que 1; 
Vous ayez veû dans Sali ufte & dans les s 
teurtceque les Romains ont appris de le 
Se de leurs ennemis mêmes. Qui ne f^ 
ont appris des Carthaginois TinTention é 
par lelquelles ils les ont batus • & enfin qu 
i^ de toutes lés nations qu'ils ont connue; 
les furmonter toutes, 

£n effet > il eft certain de leur aveu pro 
les Gaulois lesfurpafloient en force de c 
pèi,ii.t%, neleurcedoient pas encourage» Polybe 
^A^ voir qu'en une rencontre décifîve les Gaul 
leurs plus forts en nombre montrèrent pli 
dicdc que ne firent les Romains quetqi 
minez au'ils fuflent; ôc nous voirons tou 
cette même rencontre cos Romains infc 
tout le refle l'emporter fur les Gaulois i ps 
ikaToient choifir de meilleures armes, 
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-par ce grand hommeoncfubjugoéles Gaulois pins 
encore par les adrefTes de l'ait militaire que par leac 
«valeur. 

Les Macédoniens fi jaloux deconferverrandea 
«ordre de leur milice formée par Philippe & par 
Alexandre croyoient leur Phalange invincible , 5c 
«e pouToicnt fc perfuader que l'erprit ^humain fut 
capable de trouver quelaue chofe de plus ferme* 
Cependant le même Polybe & TiteLive après luy '*'*'• **"-^ 
ont démontré , qu'à confiderec iènkment la na- '^'rf*^'* 
turc des armées Romaines 8c de celles des Macedç- TiJuv.i 
meus > les derniers ne pouvoient manquer d'être i^.xxm. 
bat es à la longue > parce que la Phalange Macç- 3% &f» 
' Ionienne qui n'etoit qu'un gros bataillon quarré 9 
fort épais de toutes parts • ne pouvoit fe mouvoir 
que tout d'une piéos » au lieu que l'armée Ro« 
inaine diflinguee en petits corps , étoit plus 
prompte & plus di/pofée à toute ibrte de mouvc- 
mens. 

Les Romains ont donc trouvé , 011 ils ont 
bientôt appris l'art de diviler les atmécs e« 
plufieurs bataillons & elcadrons > (5c de formée 
les Corps de refbrve > dont le mouvement efl: û. 
propre a pouder ou a (oûtenir ce qui s'ébranle 
de part & d'autre. Faites marcher contre des 
croupes ainfi difpofées la Phalange Macédo- 
nienne: cette ^rofre & lourde machine fera ter* 
xible a la venté à une armée (ur laquelle elle 
tombera de tout (on poids 1 mais 1 comme parle 
Polybe 9 elle ne peut conîèrver long- temps fa 
propriété naturelle» c'eft â dire, fa (oTidité Se U 
continence» par qu'il luy faut des lieux pro- 
pres 9 Se pour ainu dire , faits exprés 9 & qu'à 
fà«te de les trouver , elle s'embarafle elle-mê^ 
sue 9 ou plutôt elle le rompt par Ton propre 
mouvement. Joint qu*itant tine fois enfoncée » 
elle ue fçaic plus fe rallier. Au lieu que l'armée 
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Romaine dÎTifée CD fcs petits corps , profite de ton ; 
' îes lieux, & s'y accommode : on l'unit, & on la fepa* -. 
re comme on veut, elle défile aifcfment, & Ce râflon- - 
ble fans peine i elle eft propre aux détacheraensi aoz '\ 
^alliemens, â toute forte de conversons &dVfoln' 
tions qu'elle £iit ou toute entière ou enf artie » feloo ^ 
oti'il eft convenable» enfin elle a plus de mouvencDS .' 
ai?en , & par confequent plus d'adion & plus de 
ibrce que la Phalange. Concluez dont avec Polj* | 
be 9 qu'il f alloit que la Phalange luy cédât « 3c qae la 
Macédoine fut vaincue* 

Il V a plaifîr, Momseigniv a , à vous parler de cet 
^o(cs dont vous êtes H bien infbruit par d'excelleas 
Maîtres , & que vous voyez pratiquées fous les o> 
dres de Loûïs le Grand d*une manière û admirable, 

3ue je ne fçay fi la milice Romaine a jamais rien eu 
e plus beau. Mais (ans vouloir icy la mettceaox 
mains avec la milice Françoise , ^c me. contente qoe 
vous ayicz veû que la milice Romaihe > foit qu'on 
^Tgarde la fcienceméme de prendre (es avantages, 
,ou qu'on s'attache â confiderer (on extrême feverité 
,à faire garder cous les ordres de la guerre » a (lupaâ^ 
'de beaucoup tout ce qui avoitparu dans lesficdes 
prêcedens. 

Après la Macédoine i il ne faut plus vous parler de 
la Grèce : vous avez veû que la Macédoine y ternie 
le dcfius , Se ainfî elle vous apprend â juger du refte. 
Athènes n'a plus rien produit depuis lea temps d'A« 
lexandre. Les Etoliens oui fe fignalcrenc en dife^ 
Tes guerres, ètoient plutôt indociles oue libres, k 
plutôt brutaux que vaillans. Laceaémone afoit 
fait (bn dernier effort pour la guerre > en prodniiaot 
Cléomene; & la ligue des Achéens, enproduifaoc 
Philopœmeii . Rome n'a point combatu contre cet 
^^< in ^cux grands Capitaines} mais le dernier qui viîoit 
^kO^, du tems d'Annibal 9 ôc dcScijpiqa > avoir agir lu 
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Rofnftins dans la Macédoine » jugea bien que la li- 
berté de la- Grèce alloic expirer y & qu'il ne luyre- 
ftoîc plus qu'à reculer le moment de & chucc« 
Ainfi les peuples les plus belliqueux cedoient aus 
Romains. Les Romains ont triomphé du coura- 
ge dans les Gaulois > ic de Tart dans les Grecs » 
Se de tout cela foûtenu de la conduite la plus ra- 
finécy en triotnphantd'Annibal} de, forte que rica 
P^ égala jamais la gloire de leur milice. 

Audi n*ont-ils rien eu dans tout leur gouverne- 
ment dont ils Ce ioient tant vaticez quc^ leur di(^ 
cipline militaire. Us Tont toujours confîdercfe com- 
me le fondement de leur Empire. La discipline 
militaire eft Ja cho(è qui i paru la première daus 
fear Etat , & la dernière qui s'y eft perdue: tant 
elle étoit attachée a la conftitution de leur Repu- 
blique. 

• Une des plus belles parties de la milice Romaine 
écoit qu'on n'y loûoit point la faudè valeur. Les 
maximes du faux honneur qui ont fait périr tant dô 
monde parmi nous « n'étoient pas feulement con- 
nues dans une nation fi avide de gloire* On remac- . 
que de Scipion & de CcUs , les deux premiers hom- ^'^ ^' ' 3 
xtkcs de guerre & les plus vaillans qui ayent été 
paimi les Romains « qu'ils ne Te font jamais expo- 
ièz qu'avec précaution » & lors qu'un grand befoiu 
ledemandoit . On n*attendoit rien de bon d'un Gé« 
néral qui ne fçavoit pas connoîcre le foin qu*il ^^^» ^9* 
dcvoit avoir de conferver fà perfonnci & on ré- 
fervoit pour le vray fèrvice les avions d'une har- 
4ittk extraordinaire. Les Romains ne vouloient 
point de batailles bazardées mal à propos 9 ni dé 
victoires qui coutaflent trop de fàng » de forte 
qu'il n*y avoir rien de plus hardi > ni tout en- 
iemble de plus ménage qu'étoient les armées Ro- 
maines. 

Mais comme il ne fuffitpas d'entendre la guerre 
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fi on n*a un fage conlcil p«ar l'entreprendre i 
propos » & tenir le dedans de l'Etat dans on boa 
erdre » il faut encore vous faire obferver la pro- 
fonde politique du Sénat Romain. A le pren« 
dre dans les bons temps de la Répoblique 9 il n'y 
eût jamais d'aflembl^e où les affaires hiflcntuai- 
tees plus meûrement 9 ni avec plus de fccxet , ni 
ayec une plus longue prévoyance 9 ni dans un plus 
grand concours , Se arec un plus grand zele pont 
le bien public. 
Le Saint Efprit n*a pas dédaigné de marquer 
tMathviii cccy dans le livre des Macbabées» ni de loiîer la 
>/. t6. haute prudence & les con(êils vigoureux de cette 
iàge compagnie oii perfbnne ne Ce donnoit de 
Tautorité que par la rai{oa>9 & dont tous les : 
membres confpiroient â Tutilité publique (ans par* 
tialité & (ans jaloufîe. 
7Tf. ZJv* Pour le fccret > Tire Live nous en donne un 
«^•14" exemple illuflre. Pendant qu'on meditoit là goer* 
re contre Perfée 9 Eumenes Roy de Pergame en» 
iiemi de ce Prince vint â Rome pour fè liguer con- 
tre luy avec le Sénat. Il jr fit les proportions en 
pleine AiTembl^e , Se Taftaire fut réfolnë par les 
fuffrages d'une Compagnie eompofde de trois cens, 
hommes, (^ui croiroit que le feoret eût été gtt» 
d^, & qu'on n'ait jamais rien fcâ de la ddibcra- 
tion que quatre ans après quand la guerre fut 
achevée ? mais ce qu'il 7 a de pins furprenant } cH 
que Perf*ée avoir à Rome les Ambafiadeurs posr 
obferver Eumenes. Toutes les villes de Grèce & 
d'Afie • qui cratgnoient d'être enveloppées dan» 
cette querelle , avoient âulli envoyé les lents j & 
tous enfemble tâchoient â. découvrir une affaire 
d'une celle confequence; Au milieu de tant d'ha- 
biles négotiatcurs le Sénat fut impénétrable* Pour 
faire garder fccret • on n'eût jamais befbin de 
fùppUces > ni de défendre le commerce avec les 
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rangers (bus des peines rigoureufès. Le fecrct/c 
commandoit comme coucfeuli dcpar fa propre 
iportance. 

C'efl une chofe furprenante dans la conduire d« 
Dme 9 d'y voir le Peuple regarder prefque coft* 
urs le Sénat avec jalouiie i & néanmoins luy dé- 
rer tout dans les grandes occafîonsi & fur tout 
ms les grands périls. Alors on voyoit tout le Peti^ 
le tourner les yeux fur cette fage Compagnie) & at^ 
indre fès rcffolucions comme autant d'oracles. 
Une longue expérience avoir appris aux Ro« 
Mins que delà itoient fortis tous les confeilsqui 
toient fauve TErat. Cétoit dans le Sénat cmtlc 
onfèrvoient les anciennes maximes » ôc retprit» 
oar ainfi parler t de la Rcfpublique. CVtoitU 
|0c Ce formoient les deiïeins qu'on voyoit Ce (o&* 
enir par leur propre fuite i Se ce qu*il y avoic de 
(lus granft* dans le Sénat • eft qu'on n'y prenoit|a« 
tiais des réfolutions plus vigourcurcs que dans Ici 
plus grandes excr^mitez. . ^ 

: Ce fut au plus trifte état de la R<fpublic|uc , ^iT 
lors que foible encore & dans fa naiffànce elle to vit 7)^x^1,, 
Dut enlemble & divifcfeau dedanslpar les Tribuns 1 a, \^t 
|c préfixe au dehors par les VoHques que Coriolan 
irrité menoit contre fa Patrie. Ces peuples tofijoutt 
barus par les Romains eipcrerent de fe venger ayant 
à leur tête le plus grand homme de Rome » le 
plus entendu a la guerre, le plus libéral, le pluf 
incompatible avec T'injuflice j mais le plus dur» 
le plus difficile > & plus aigii. Ils vouloient Ce 
JFaire Citoyens par force} & après de grandes con- 
quêtes, maîtres de la compagne éc dupais» ils 
menaçoient de tout perdre h on n'accordoit leur 
demande. Rome n'aveit ni armée ni chefs j Bc 
néanmoins dans cei trifte état , & pendant qu'el- 
le avoir toutà craindre, on vit fortir tout â coup 
ce hardi Décret du Sénat » qu'on periroïc 
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plutôt que de rien céder ârennemi armé, &iju'on 
iuy accorderoit des conditions (fqaicables > apr^ 
^a*il auroit reciré fcs armes . 
Mkm* HêL ^ ™^^^ ^ Coriolan qui fst en voy<fe pour le ûi* 
^ffl * cfair , Iny difbic entre autres raifbns • Ni cemuifit' 
vêttâ fnâ Us Romains f Ntff4Vêx,'VâUé pM ^ mênjUi 
^e vom t^m garez rien qta far Us prUr^fj d* fit 
vûus rCtn ehthndnz ni grande ni petite ehefe p» U 
firee f Le Céwctt Coriolan fc laifla Taincre : il loy 
en couda la vie , & les VoUques choifircnt d*aan:es 
Généraux : mais le Sénat demeura ferme dans Tes 
9êl^9A6 ^^'ii^c^' ^ le Décret qu'il donna de ne rienac 
Entêffi di corder par force • pafla pour une L07 fbndameara* 
Ugai, 69. le de la Politique Romaine , dont il v?y a pas a» 
Mm. UmI, fcul exemple que les Romains fe (bient dèfpartis 
*^* dans tous les temps de la République. Parmi eoc» 

dans les états les plus triftes , jamais les toibles coa* 
feils n 'ont été feulement écoutez. Ils étoient tou- 
jours plur traitables Ti^rienx que vaincus^ taotls 
Sénat fcavoit maintenir les ancienne» maximes de 
la République > âe tant il 7 fçatoit confirmer lei cfte 
des Citoyens. 

De ce même efprit font (orties \%$ réfolutions 

prises tant de fols «ans le Sénat > de vaincre leseo- 

nemis par la force ouverte , fans y employer les m* 

les on les artifices y même ceux oui font permis a 

là ^erre: ce que le Sénat ne faifoit ni par un fanx 

pomtd'honncur , ni pour avoir ignoré les Loix de 

la guerre; mais parce qu'il ne jugeoit rien de plus 

efiicace pour abbatre un ennemi orgueilleux que de 

lUy ôcer toute l'opinion qu'il pourroit avoir de fes 

fbrces 1 afin que vaincu jufques dans le cœur 9 il ne 

tIc plus de falut que dans la démence du, Vain^- 

queur* 

C'efl ainfi que s'établit par toute la terre cette 
haute opinion àts armes Romaines. La croyance 
fiépanduë par tout ^ue rien ne- leur refiHoit > liiioïi 
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mber les armes îles mains i leurs ennemis , &c 
>nnc *c â leurs alliez an inTÎncible (ecours. Vons 
>yezccquc faic dans toute T Europe une femblable 
piinon des armes Françoifes; & le monde étonné 
:s exploits du Roy , contefTe qu*il n'appartenoic 
ïi lui feul de donner des bornes i (es conquedes. 
La conduite du Sénat Romain (i forte contre Its 
ineraisy nVtoic pas moins admirable dans la coa« 
Dite du dedans. Cesfages Sénateurs avoient quelq- 
uefois pour le Peuple une jufle condefcendance » 
Dmme lors que dans une eztr<fme neceffit^ non 
mlementils le taxèrent eux-mêmes plus haut que 77/, 2jV; 
ss autres > ce qui leur <ftoit ordinaire • mais eu- 5. 
orequ*ilsdechargerent le menu peuple de tout im- 
•oft • ajoutant qi^ Us péutvres p^yoteni un MjfiK 
fÊmdtfÛHit à U RifHbUqH9y en mHrriffnm Uurs nh 
ws. 

Le Sénat hiontra par cette Ordonnance qu*il fçA- 
tic en quoy confifroienc les vraies richefles d'un ' 
£tat ( & un fi beau (enciment jomt aux temoi^na- 
Ri d*unc bonté paternelle > nt tant d*imprcnion 
iansrefpric des Peuples 9 qu'ils dcTinrénc capables' 
Je (oûtenir les dernières eicrémitez pour k falut de 
leur partie. 

Mais quand le Peuple méritôit d'être bUméi fe 
Sénat le faifokauffi avec une gravité & une vigueur . 
ligne de cette fage Compagnie y comme il arriva 
hns le démcHe entre ceux d'Ardée & d'Aride. Titf./j&. A 
L'Hifboire en e(l mémorable > & mérite de vous 7i<v. 7*1 
être racontée. Ca deux Peuples étôient en guerre ■®' 
pour des terres que chacun d'eux prétendoir. Enfin 
las de combatte } ils convinrent Je (^ rapporter au 
jogemeut du Peuple Romain 9 donc l'équité étoic 
réveréQ par tous les voifîns. Les Tributs fdrenr a(- 
ftmblées • & le Peuple a^ant connu datis la dificul- 
£on que ces terres prétendues par d'autres lui ap- 
partcuoicnt de droit» Te les adjugea. Le Senatf» • 
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rccciirciK un fi prani|'[ Iccours pir les ordrct dii 
Scnat, qu'ils le ciuicni trop bien piTczdc Ii:ct' 
te qui leur avoic été i)iée. Si uefongeoicnc'pk'i 
(]u'à tcmcrcicc île li tïdeles amis. Mais le SéniE 
ne fut pas conienc , JLil<]ii'à ce qu'en leur hilvn 
lendce la terre que le Peuple Romain j'croji 
adju^ifc I it abolit I» mémoire d'un fî infâme jugc- 



iiSenata fait d'adiom fembUblen combien ila li- 
O-f.iu.&t.^ic aui ennemis de Citoyem pariures quine>oa- 
loicnt pat leur tenir parole , ou ijui chiciiioient fui 
leurs fermensi combien ilaeondamnd de mauvjtt 
coiilcilt qui avoieni eu d'heureux iaccis , je tous 
éiuy leulcmcac ^uc cette auguftc Compagnie 
ji'jE; 
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ti'infpîioit rien^que de grand au Peuple Romain , 
^ donnoic en toutes tenconccet une naate idée de 
fès confeils , perfu^d ce qu'elle écoic que la iépuca« 
tton étoit le plus fcime àppuy des Etats. 

On peut croire que dans un Peuple Ci fagement 
dirigé 9 les r<fcompcnfès & les châcimeus etoient 
ordonnez avec grande confideration. Outre que 
le ièrvice de le zele au bien de l'Etat » étoienc 
le moyen Je plus fur pour s'avancer dans lz% 
charges : les adions militaires avoient mille re- 
coiapenfcs qui ne coûtoient rien au public y & 
qui étoient infiniment precieufes suz particu* 
Iters » parce qu'on y avoit attaché la gloire lî 
chère a ce Peuple belliqueux. CJoe Couronne d'or 
cres-mince » & le plus fouveut une Couronne de 
fèuïlles de chcfne» ou de laurier > ou de quel- 
que herbage plus vil encore > .devcnoit ine(lima« 
ble parmi les foldats qui ne connoifioient point 
de plus belles marques que celles de la vertu > ni 
de plus noble diflindion que celle qui venoit des 
aéiionsglorieurcs. 

Le Sénat dont l'approbation tenoit lieu de ré- 
xnmpeniè > içavoit louer & blâmer quand il fal- 
loir. Incontinent après le combat . les Confuls ^ 
les autres Généraux di»nnoient publiquement aux- 
fbldats & aux Oâîciers la louange ou le blâme 
ou*ils meritoient : mais eux • mêmes ils attea- 
ctoienrennifpens le jugement du Sénat oui jugcoic 
de la fagefle ^ts conCeils , fans ie laifler éblouir par 
le bonheur des éfenemens. Les louanges étoienc 
précieuses ) ' parce qu'elles fe donnoienc avec con* 
noidance : le blâme piquoit aU vif les coeurs géné- 
reux , 5c retenoit les plus fotbles dans le devoir. 
Leschâtimensauifuivoienc les mauvaifes avions» 
tenoienc les foldats en crainte pendant que les ré- 
compenfcs & la gloire bien difpenfée les éleyoit au ' 
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Qqî peut oicrcre dans i'efpnt des Peuples la gldi* 
re «la patience dans les travaux » là giandeur de la 
nation} dcTamour de la patrie, peut (è vanter dV 
Toir trouvé la conflitution d*£cat<la plus propre i. 
jproduire de grands hommes^ C'eft fans doute les 
grands hommes qui font la force d*an Empiré. La 
nature ne mamque pas de faire naître dans tous les 
f Toisées efprits & des courages élevez • mais il &ut 
fut aider à les former. Ce gui les forme , ce qui les 
acneve » ce (ont des fèntimens forts & de nobles 
impreffîons qui (è répandent dans tous les efprits» 
& paiïènt infenùblement de Tun- à l'autre. Qu*c(l* 
ce qui rend nôtre Noblcfle & fiere dans les com- 
bats , & a hardie dtns les entrepiifès ? c*ell l'opi-i 
Ajbn receûë dés Tenfance, & établie par le fenti- 
meat unanime de la Nation , qu'un Gentilhommo 
/ans cœur fe dégrade lui-même > & n*eft plus ë- 
gjse de voir le j^ur. Tous les Romains étoient nour* 
xis dans ces (èntimens > 6c le Peuple difputoit avec: 
JaNobkfleâquiagifoit le plus- par ces rigoureafes 
maximes. Durant les bons temps de Rome, l'cnn 
fancemème étoit exercée par les travaux: on hj 
emendoit parler d*autre chofè que de la grandcuc 
du nom Romain. Il falloir aller a Ja guerre quand 
la Republique l'ordoonoit * Se là travailler ^s cef^ 
ft, camper* hiver & été» obeïr fans réfiflancci 
aaourir ou vaincre. Les pNcres qui nVlevoient pas 
leurs enf ans dans ces maximes » 6c comme il nl- 
loit pour les rendre capables de fervir TEtat , é' 
teienc appeliez en Judice par les Magiflrats , & 
fùgez 'Coupables d*un attentat envers le public* 
Quand on a commencera prendre ce train, les 
grands hommes Hc font ks uns les autres : 5c £ 
Kome en a plus portd qu'aucune autre ville qui 
eue été avant elle » ce n*a point été par hazardi 
maïs <feft que TEtac. Romain conftitue de la ma» 
«icfiei|tte nouf ayons KÛë, étoit pou; aîuS parier 

dUa 
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Irtcntpecamenc qui dévoie être le plus fécond en 
kros. 

rUn Etat qui fe fenc ainfî formé > fe fcnc audi 
% même temps d'une force incomparables & ne 
^ croie jamais faDsrcdource. Auffi voyons- nous > 
lie les Romains n*ont jamais defcfperé de leurs af« 
\iïcff ni quand Porfenna Roy d'Ecrurie les affamoic 
los leurs murailles» ni quand les Gaulois 9 après 
roir brûlé leur ville, inondoienc tout leur païs, 
it les cenoienc ferrez dans le Capicole, ni quand 
l]rrrhusRo]^dcs^£piroces aufli habile qu'encrepre- 
vue leseffrayoic par Tes Elephans * & deBiifbir cou- 
rs leurs armées ^ ni quand Ânaibal déjà tant de 
lis vainqueur leur tua encore plus de cinquante 
Bille hommes &ieurxneilleure milice dans la batail- 
ide Cannes^ 

Ce fnc alors que le Conful Terentius Varro qui 
tnoit de perdre par la faute une fi' grande bataille) 
It receû à Rome comme s*il eût été vié^orieux » . 
iarce feulement que dans un fî grand malheur il 
iTavait point defèfperé des affaires de la Républi^ 
pe: Le Sénat l*en remercia publiquement, &dé* 
ils eu réfolût , félon les anciennes maximes y de 
{^'écouter dans ce trifle état aucune proportion de 
mx. L'Ennemi fut étonné i le Peuple reprit cœur > . 
k crut avoir des refloarces que le Sénat connoifloic 
mx fa prudence^ 

En eKct , cette confiance du Sénats au milieu 
le tant de malheurs qui arrivoient coup fur coup, 
le venoit pas feulement d'une réfoluiion opiniaflre 
le ne céder jamais à la fortune , mais d'une pro- 
bnde connoiflance des forces Romaines & des • 
Qtccs ennemies. Rome fçavoit par Ton cens> 
iccfl â dire » par le rôlle de les Citoyens toujours 
3taâ;ement continué depuis Scrvius Tullius ; el- 
e fçavoit , dis- je . tout ce qu'elle avoit des Citoyens . 
gp^ble&de portg: les armes j 3c ce qu'elle pou voie : 

S. 7, cfpç^ 
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cfpcrcc de la jeunefle qui s*é!evcic rous les joarj» ] 
Ainfî elle menageoic fes forces contre un ennemi 
qui venoic des bords vie 1* Afrique ; que le temps de- 
Toit détruire tout Icul dans au païs étranger où les ^ 
iècours écoienc fi tardifs , & à qui (es viâoires me- ^ 
me qui lui coùtoienc tant de fang écoient huUî. : 
C'efi pourquoi » quelque perte qui fût arri?à > • 
le Seoac toujours inflruit de ce qui lui reftoit ^e 
bons (bldars « n'avoit qa^â teœporifèr , &■ oc k ■ 
laifToit jamais abbatre. Quand par la défaite de 
Cannes 9 & parles révoltes qui fuiTirent, iltieles 
forces de la République tellement diminuées, ^ 
qu*â peine eût-on pu iè défendre fi les ennemis 
cuiïent preffé y il Ce foûtint par courage « Se fans 
fè troubler de fes pertes, il(e mit à regarder les dé- 
marches du vainqueur. Âuditôt qu*on eût apper- 
ccû qu'Ânnibal au lieu de pourfnivre ^ ridoirei 
Be fbngeoit durant quelque temps qu'à en joûïr, 
le Sénat U raflcura, & vit bien qu'on ennemi a- 
pable de manquer à fa fortune 9 & de (è laifler 
éblouir par Ces grands fuccés» n' ê toit pas'né pour 
vaincre les Romains; Deflors Rome fit tous les 
- îours de plus grandes entrepri(ès ; 9c Annibal tout 
courageux 9 tout vidorieur qu'il étoit , ne pot 
tenir contre elle. 

Il eft aiHf de juger par ce (ènl événemeot i qui 
devoit enfin demeurer tout l'avantage. Annibal 
enflé de (es grands (uccés , crut la prife de Rome 
trop aifée » & fe relâcha. Rome au milieu de (es 
malheurs 9 ne perdit ni le courage ni la confiance > 
& entreprit de plus grandes chofes que jamais. Ce 
fut incontinent après la défaite de Canne» qu'elle 
aflîégca Syracufe & Capoûë 9 l'une infidèle ans 
Traitez, & l'autre rebelle» Syracufe ne put le dé- 
^ndre» ni par fès fortifications, ni paries inven- 
tions d'Archimede. L'armée vidorieufe d'Anni- 

t^ viût Yîiiûcmcm au ftçguw de Capottfc M*i« 
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s Romains firent lever â ce Capitaine le fîcge de 

oie. Un peu apids les Carthaginois dé^renc & 

lereot en Ëlpagne les deux Scipions. Dans tonte 

:ttegaerre , il n'étoit rien arrivé deplusfenfiblc». 

1 de plus funedc aux Romains n Leur perte leur fit 

lire les derniers efforts : le jeune Scipion iils d*an 

: ces Généraux , non content d'avoir relevé les af* 

lires de Rome en EfpagnC) alla, porter la guerre 

ax. Carthaginois dans leur propre ville > & donna 

^dernier coup à leur Empire. 

L'état de cette ville ne permet toit pas que Sci- 

ik>n y- troufât la même réfiflancc c)u*Ânnibal 

rouToic du coté de Rome , & vous en ferez con- 

aincu (î peu que vous regardiez la conflicutiou de 

es deux villes* 

Rbmeétoitdinsfa forcer &Carthage qui avoic po/yh i i 
ommencéde bailler, ne fe foùtenoit plus que pat vi.4^ à 
innibal, Rome avoit Ton Sénat uni 9 &c'eil pré- 
Uifmenc dans ces temps oue s'y ell trouvé ce con<* 
erc tant loùéiians le livre des Mechabées^ Le Sénat 
le Carthage étoit diviié par de vieilles fadions 
rrécoBciliables > & la perte d'Annibal eût fait la 
oye de la plus notable partie des grands Seig- 
leurs. Rome encore pauvre* & attachée âTagri- 
nlture > nourriiïoit une milice admirable , \\n 
le refpîroit que la gloire, & ne fongeoit qu'àa< 
grandir le nom Romain. Carthage enrichie par 
Ml trafic voyoit tous fes Citoyens attachez à leurs ^ 
khefîes , & nullement exercés dans la guerre» 
la iiea que les armées romaines croient prcfque 
mites compofées de Citoyens , Carthage au con- 
taire cenoit pour maxime de n'avoir que des • 
toupcs étrangères iouvent autant à craindre a 
Xtut qui les payent qu'à ceux contre qui on les 
imploye. 
* Ces défauts venoient en partie de la première in- 

timma4ç U Rc^publiquc de CfU(bagc p 9c en par- 
••*" ' - lie.- 
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lie s'y ^toient introduits a?ec le temps. Orchagâ . 
ff^ ^t/. a toujours aim^ les richefles j Se Arirtotc l'accule d'y 
'*^^^r ^ire attachée jufqu'â donner lieu â Tes Citoyens de -. 
les préférer à la vertu^i ParJàunePvépubliquetoBte î 
faite pour la guerre > comme le remarque \c méànt ^ 
Ariiloces i la nn en a négligé l'exercice» Ce l'hiiofi)- | 
phe ne la reprend pas cie n'avoir que dct mibces : 
étrangères I & ileit à croire qu'elle n'eft tomb^ ] 
que long- temps après dans ce défaut. Mais les h* 
cheiïes y mènent naturellement une Républiqw ^ 
marchande : on veut jouir de (es biens > &on crok , 
tout trouver dans ion argenr. Carthagc Ce ctôjok 
forte j parce qu'elle avoir beaucoop de foldats « k 
n'avoit pâ apprendre par tancde révoltes qu'elle a* 
voit veû arriver dans les derniers temps » qu'il n'y a 
rien de plus malheureux qu'un Eut qui ne fe foft^ 
tient que par les Etrangers > oùil ne-troore ni lele^ 
ni/eurete, ni obéi fiance. • 
P^fyb, %r. ji gft yj2v Que le grand génie d'Annibal ièmbloit 
' 7* i avoir remédie aux défauts de (à République. ■ On re- 
garde comme un prodige , que dans un pais érrao-- 
Çer > & durant (dze ans entieïs « il n'ait jamais veû| • 
je ne éis pas de (edrrion 9 mais de murmure dans une 
armée toute compo(ée de peuples divers > qui Cins 
s'entendre entre eux s'accordoient fî bien à entendre 
les ordres de leur GénéiaK Mais l'habileté d'Anni- 
bal ne pouvoit pas foûtenir Cartbage » lors qn'atu- 
quée dans (es murailles par un Général.comme Sci* 
^ pion , elle fe trouva fans forces. Il ^lluc rapeller 
Anoibal à qui il ne reftoit plus que des Troupes a£- 
fôiblies plus par leurs propres vidloires que par al" 
les des Romains > & qui achevèrent de fe ruiner par 
la longueur du voyage. Ainfi Annibal fiit batu • & 
Carthage autrefois maîcrelTe de toute l'Afrique « 
delà mer Méditerranée & de tout lé commerce de 
rUniversi fut contrainte de (ubirlejoug que Sd- 
pjon luy impofa» . 

y«ili- 
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oila le Fruic glorieux de la patience Romaine, 
peuples qui s'enhardiiToient & fe forcifioienc pas 
s malheurs avoienc bien rai(on de croire quotiP 
oie coac poorveû qu'on ne perdit pas l'ef peran» 
Ce Polybe a cr^s-bien conclu , que Carthage de«- 
â la fin ob^ir à Rome par la feule uacure des 
: Républiques. 

^e u lc9 Romains s'êtoîent ièrfis it ces grau- 
aualicez politiques & militaires 9 feulement poue 
(er ver leur Etat en paix» ou pour protéger leurs 
:z opprimez c«mme ils en faifoient Je /cm- 
iCf il faudrait autant louer leur équité que leus 
utSi leur prudence. Mais quand ils eurent gou- 
.douceur de U Tidtoirc, ils voulurent que tout 
cédât • Se ne prétendirent a rien moins qu*â 
rre premièrement leurs voifinSf te eu fuite tout 
livers fous leurs Leix. 

our parvenir â ce but» ils fçurent parfaitement 
ferver leurs alliez » les unir entre eux » jetter Iz 
fîon 5c la jaloHfie parmi leurs ennemis , pénétrer 
sconfèils» découvrir leurs iatelligeaces» ficpré* 
ir leurs entreprifès. 

is a*obfervoient pas feulement les démarches de 
t ennemis f mais encore tous les progrès de leurs 
îns : curieux fur tout , oude diviler , ou de 
trebalanccr par quelque autre endroit les puif- 
»s qui devenoicnt trop redoutables > ou qui 
xoieat de trop grands oofUdes â leurs cotiqu^* 

Jnfi les Grecs avoient tort de s*imaginer du 
9S de Polybe que Rome s'agrandidoit plutôt PrM^i^^^ 
nafard que par conduite. Ils étoient trop paf^ 
inez pour leur nation , & trop jaloux des peu- 
; ciu*i1s voyoient s'élever au* dedus d'eux : ou 
t-etre nue voyant de loin l'Empire Romain s'a- 
cer fî vite » fans pénétrer les confeils qui fai- 
oc mouvoir ce grand corps » ils attribuoient au 

htfard; 
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^ hafàrd, (elon la coutume des hommes > les effets 
V dont les caufes ne lear étoient pas conoQcs« Mais 
Poiybe que (on étroite familiarité avecles Romains 
faifoit entrer fi avant dans le fècret des af&iress & 
qui ob(èrvoit de Ci prés la politique Romaine du- 
rant les guerres Puniques» a été plus équitable que 
les autres Grecs , & aveu que les conquêtes de Ro- 
me étoicnt la fuite d'un deilein bien cntendo. 
Car il voycit les Romains da milieu de la mtt 
Méditerranée porter leurs regards par tout aux en- 
Tirons jufqu'auz Efpagnes & jufqu*en Syrie , oh 
fcrtrer ce qui s*y pafToit > s'avancer régulicremene 
& de proche en proche ; s'affermir avant que de 
s'étendre; ne fè point charger de trop d'affaires f 
difïïmuler quelque temps > & €c déclarer à propos; 
attendre qu*Annibal fut vaincu pour defarmer 
Philippe Roy de Macédoine qui ravoic ibivorifc ; 
dprés avoir commencé l'affaire > o'étre jamais las 
Bi cotKens jufqu'â ce que tout fax fait $ oc laiflet 
aux Macédoniens aucun moment poar ic recon- 
noitre; & après les avoir, vaincatt rendre par on 
Décret' public à la Gé.z':^ H loiig'>temps captive # 
fa liberté à Jaquelte elle be penioirptas ; par ce 
moyen répandre d'un côté là terreur , & de l'an* 
trela vénération de leur nom: c'enétoitafîezpoor 
ionçlure que les Romains ne s'avançoicttc pas à la 
conquête du monde par hafàrd j mais par conduite. 
C'efl ce qu'a veû Polybe dans le temps des pro- 
l^ion, HâL grés de Rome. Denis d'Halicarnafle qui a écrit 
^nt après rétablifïèment de l'Empire & du temps d' Au- 

Rem.hii. euftc> a conclu la même chofe» en reprenant dés 
leur origine les anciennes inditutions de la Répu- 
blique Romaine » fî propres de leur nature â former 
PI lib de "" l^cuplc invincible & dominant. Vous en afcz 
foru *^^^ ^*^" P°"^ entrer dans les (entimens de ces (âges 

jttex. & dt Hiftoricus , & pour condamner Plutarque , qui lou- 
Jfôr*. jours trop paflionaé pour fcs Grecs % attribue à U 

ii«». .fcuîc 
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Icule fortune la grandeur Romaine » & d la feule 
Tcrtu celle d'Alexandre. 

Mais plus ces Hiftoriens font Toir de deâèin dans \ ' 
les conquêtes Àc Rome > plus ils y montrent d'in- 
îuftice. Ce vice cft inféjparable du defir de dominer r 
quiaufli pour cette raifon eftjuflement condairné 
par les règles de l*Evangile. Mais la feule Philofo* 
phie fuint pour nous nire entendre que la f(Srce 
nous efl donnée pour con(èrver nôtre bien 9 & non 
pas pour ufurper celui d*autrui. Ciceron Ta re- Cie.deojp» 
connu ) & les règles qu*il a données pour faire la '"•^ 

faerre font une manifèfle condamnation de la cou- 
uite des Romains. 

Il ciï vrai nu'ils parurent allez équitables au corn- 
menccmentde leur République. 11 fcmbloit qu'ils 
TOulpient eux-mêmes modérer leur humeur guer- 
rière en la refîerrant dans les bornes que Tcquité 
Î>refcrivoit. Ou*y~â-i-il de plus beau9 ni de plus 
àint que le Collège des Féciaux 1 foit que Nu ma 
en foit le Fondateur! comme le die Denis d'Hali- Won.HdlM 
camaflet ou que ce foit Ancus Martius» comme le ^f'^f** > 
TcatTiteLiref Ce Confeil étoit établi pour Juger 3fï^I.'w.^ 
fi une guerre étoit jude: avant que le Sénat lapro- ^^* 
poiâc ) ou que le Peuple la réfolûc , cet examet^ 
ci-*équité précedoit toujours. Quand là judice de la^ 
guerre étoit reconnue > le Sénat prenoit fes mefti- 
zes pour Tentreprcndre : mais on envoyoit avant 
toutes chofès redemander dans les formes à l'ufur- 
pateur les chofès injuflement ravies > & on n'en ' 
venoic aux extrémitez qu'après avoir épuifé les 
voyes de douceur. Sainte iaflitution s*il en Sut 
jamais 9 & qui fait honte aux Chrétiens 9 â qui 
un Dieu venu au monde jpour pacifier toutes cho- 
fès 9 n*a pu infpirer la charité & la paix. Mais 
que fervent les meilleures iuflitu^ions • quand 
enfin elles dégénèrent en pures cérémonies ? La. 
douceur de vaincre ic de dominer corrompit 

bkn- 
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bientôt ÔMïi les Romains ce qne l'unité oatuelie 
leor aToic donné le droiture. Les ddiberadoosdcs 
Féciaax ne forent plus parmi eux qu'une formalité 
inutile » 6c encore qu'ils exerçaient envers leoii 
plus grands ennemis des aâionsdeerandc^oit^t 
& même de grande clémence > l'anibition ne pci* 
raenoit pas à la juilice de régler dans lenrr Con- 
cis. 

Au refle leurs injudiccs Croient d'autant plus 
dangereQfês9 qu*ils (cavoient mieux les courtirdit 
prétexte fpecicux de l'équité , & qu'ils mettoicat 
Ibus le joag infènfîblemcnt les Rois ic les Nations 
(bus couleur de les prote^r Ôc de les déiendrc. 

Aioûtons encore qu'ils étoient crueir à ceux 
qui leur revoient : autre qualité aflez naturelle 
aux Conquerans « qui (çavent que l'épouTantc fait 
plus de la moitié des conouêtes. Faut- il dominer 
à ce prix ; & le commandement eft-il û doux , que 
les hommes les Teuillent acheter par ée% adionsfi 
fêf. $t. tf, inhumaines l Les Romains » pour répandre par 
tout la terreur f aflcdoicnt de laiffer dans les Tilles 
prjfès des fpeâacles terribles de auamé» fiE^depa* 
roltre impitoyable à quf attendoit la force 9 ians 
même épargner les Rois qu'ils fsûfoient mourir in* 
humainement , après les avoir menezeo triomphe 
chargez de fers > Se traînez â des chariots comme 
des elclaves. 

Mais s'ils étoient cruels & injnftes pour coo' 
quérir » ils gourernoient avec équité les nations 
(bbjuguées. Ils tâchoient de Eure goûter leur goBr 
. Ternement aux peuptes fournis » le croyoient que 
c'étoit le meilleur moyen de s^afleûrer leurs coa* 
que tes. Le Sénat tenoit en bride les Gouycnieurs<^ 
Ac faifoir judice aux peuples^ Cette comps^ie étoit 
regardée comme l'afile des oppredez : auffilescon- 
cufOons & les violences ne furent elles connues par* 
mi les Romains que dans les derniers temps de ta 
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publique» & la retenue de leurs Magiftrats étoic 
Sffliration de toute la terre» 
2c n*étoît doue pas de ces Conquerans brutaux 
ivares qui ne refpirent que le pillage » ou qui éta- 
lent leur domination fur la ruine despaïsTaiu- 
• Les Romains rendoient meilleurs tous ceux 
ils prenoient en y faifitot fleurir la judice > Ta- 
colture > le commerce • les arts même de les 
inces , apr^s qu'ils leseurent une fois goûtées. 
Teft ce qui leur a donné 1* Empire le plus flo* 
me » & le mieux établi auIH-bien que le plus 
odu qui fut jamais. Depuis l'Euphrate & le Ta^ 
I jufqu'aux Colonnes id'Hercule Se la mer At^ 
tioue , toutes les terres 6c toutes les mets leur 
ïfloient : du milieu & comme du centre de la 
r Méditerranée ils embrafloient toute IVtendub' 
ettemert pénétrant au long & au large tous les 
es d*alentour , &la tenant entre deux pour faire 
ommunication de leur Empire. On eft encore 
ayéquaod on confidere que les nations qui font 
tient du Royaumes (i redoutables , toutes les 
ilest toutes 
[que toute entière 

la Germanie ju(q 
defèrts affreux de impénétrables > la'Qrece'9 la 
'ace» la Syrie» l'Egipte» tous les Royaumes de 
leMineote» de ceux qui (ont enfermez entre le 
c-Euxin & la mer Caipie , & les autres que j*oa« 

peut être » ou que |e ne veux pas rapporter» 
ic été durant plukeurs fîedes que des Provinces 
naines. Tous les peuples de nôtre monde juf- 
mx plus barbares» ontrefpe^é leurpuidance» 
s Romains y ont éubli pref que par tout avec leur 
^ire les Loix de la politelTe* 
'cft une cf^ece de prodige , que dans un fi yade 
nte qui cmbrafloit tant de Nations Se tant de 
Mmcsy les peuples ayent étéfiobéiflans de les 

rcYol- 
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réfolres fi rares. La politique RomaiDe jatoit ^^ 
pouryeû par difcrs moyens qu*il £yic vous expli> • 
quer en peu de mots* 

Les Colonies Romaines établies de tons cotez dani 
l*£mpire » faifoicnt deux cScts admirables : Tobs 
de décharger la yille d*un grand nombre de Citoyciu, 
& lapliîpart pauvres ; l'autre >, de garder les pofies 
prinapauz» & d'accoutumer peu à peu les pcopks 
étrangers aux mœurs Romaines. 

Ces Colonies qui portoient avec elles kursprifi- 
ic^es ) demeuroienttoiïjours attachées au corps de 
la République » 8c peuploient tout i*£mpire des Ro- 
mains. 

Mais outre les Colonies 9 un grand nombre de 
Tilles obtenoient pour leurs Citoyens le droit de 
Citoyens Romains ; Ôc unies par leur intérêt in 
Peuple dominant» elles tenoienc dans le devoir les 
villes voifincs* 

Il arrivai la fin que tous les fujets de l'Empire (è 
crurent Romains. Les honneurs du peuple viâo- 
lieux peu à peu fe communiquèrent aux peuples 
vaincus : le Sénat leur fut ouvert , & ils pouvoieot 
aTpirer jufqu'à l'Empire. Ainfi , par la clémence 
Romaine* toutes les nations n*êtoient plus qu'une 
feule nation , & Rome fut regardée comme la com- 
mune patrie* 

Quelle facilité n'apportoit pas à la navigation ft 
au commerce cette merveilleulè union de tous les 
peuples du monde (bus un même Empire? La(b- 
cieté Romaine embrafloit tout, & à la réfèrvede 
quelques frontières inouietées qaelquefois par les 
voifins 9 tout le relie de TUnivers joûifioit d'one 
paix profonde. Ni la Grèce % ni l'Afie mineure • 
ni la Syrie 9 ni TEgipte » ni enfin la plupart an 
autres Provinces n*ont jamais été f^ns guerre qoe 
(bus TEmpire Romain i & il e(l aifé d'enteoare 
qu'un commerce fi Pgreablc des Nation; fciîoit i , 

mm- 
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ncenirdans tout le corps de l'Empire U coiucox- 
c Tobéiflance. 

es Lejrions diftriku^es pour la earde des froii* 
» 9 en défendant le dehors > aHermifToient le 
IDS. Ce n'étoit pas la coutume des Romains 
oir ides Citadelles dans leur places 9 ni de for- 
r leurs frontières; & je ne voigueres commen- 
ce (bin que (bus Valentinien L Auparavant oa 
toit la force & la feureté de TEmpire unic)ue« 
it dans les troupes qu'on difpofoic de manière 
slles (e prétoient la main les unes les autres* Au 
e comme Tordre étoit qu'elles campaflent tou- 
rs 9 les villes n'en écoicnt point incommodées ) 
I discipline ne permettoit pas aux foldats de (è 
andre dans la campagne. Ainfi les armées Ro- 
ues ne iroubloient ni le commerce nilelabou- 
^ Elles faifoient dans leur camp comme une 
;ce de villes qui ne diffcroicnc des autres aue par- 
|oe les travaux y étoient continuels t ia dild* 
te plus fevere , & le commandement plus ferme^ 
: étoient toujours prêtes pour le moindre mon- 
tent} ficc'étoit aflez pour tenir les peuples dans 
jCToir 9 que de leur montrer feulement dans le 
înage cette miliceiuvincible. 
lais rien ne maintenoit tant la paix de l'Empire » 
l'ordre de la Juflice. L'ancienne République 
oit établi : les Empereurs & les Sages l'ont expli- 
i fui les mêmes fondemens } tous les peuples « 
qu'aux plus barbares, le regardoient avecadmi- 
on, 9cdefï par là principalement que lesRo- 
ins étoient jugez digne d'être les Maîtres du 
ode* Aurefte, (î les Loix Romaines ont Da ru fi 
itcs, aue leur majefté fubfifle encore malgré Ii| 
ledel Empire: c*e(l que le bonfens, quicftle 
Ure de la vie humaine $ y règne par tout» de 
in ne Toic nulle part une plus DcllcappUcatioa 

priicipcs de l'cquité nattticfkt 

M»* 



^JtffKÀÊquL 9 die puni 

de& imnedansla iikmepcc-- 

coBcxc le Sénat, onpluôcdei 

Rftmnliisafoitéah 



aft e=x â&aœea. Il hUoa bien que les Kdi 

edEaeiasexsââaBgaa^'ils anachaflcncàlaK 

fi."iwiB nrssbesi MRKsIîets. & par lefqvtb 

ûcaKiesaJesc Se icDe^ peuple C'c(lp(Nir< 

^*ff*?^ffTO'ff'TT?^^^ |p< iVTr^ Am^t il niiuialc 

ôi Soac ^ jesarpeikiér ahifi, àcaniede 

cçùe Jt ie Socles. & c*cft 4'curqiie font Ibiwl 

aes ÀDS ^ ffi? .'cstaanriks Panideoiics. Ao telles 

CKÎiBe jio?càR cœ RcmshB cm xcfcnréeaii Pn« 

pe. i£ avctc ss'Scs FSebeàenscnpIiificiirs manie- 

saisasaincBdancBdcsFuxicîensi & cettefub* 

Kortfaâre â b Royauté aYoic ^tiî coa* 

am tetS eu c at loes les Rois , mais eoeort 

!a ijRvôcçoe. CTësoit panni les Paciiciciis 

ot'oa f ccKK scjcfos les Senaccnrs. Aux Farti- 

cxasoossxnoBeBt les Emplois • les Commaode- 

BCBS«>* jcs I>3CKsees « même celle du Sacer<loce s 

Jt jesfessçar^voèenc ërè lesaoceiusdelalibeitéi 

■^jWniasceTenc paslenzsprérogarives. Mais la ja- 

fetCK k zu: bèec:ôr ecœicsdcox Ordres» Or je 

K*jT pas 2c!cc3 «5; parier icy des Chevaliers RO' 




fttr 

nOcdces^ne fe mit la jalooBe ; elle (ë réreil* 
két en dmrles occa6oPSi mais lacaofe proSNide 
ÇBK reaeienncit étoit Tamour de la liberté. 

La majscDe foodaineorale de la R^pabliqiie é- 
toir de regarder la liberté comme nue cnofe iuèpa- 
abledanemRomaini Un Peuple nourri dans cet 
t^» i dutiiis plos I «n Fcople qui (ê crojoit ni 

pour 



UNIVERSELLE. 411 

r commander aux aiures peuples > Se qae Virgi* 
OUI cette railbn appelle fi noblement un Pea* 
R07 9 ne youloic recevoir de L07 que de luy* 
ne. 

'aotorité du Sénat étoit juge'e neceflàire pont 
lerer les Confeils publics > qui Cins ce tempéra- 
it eaffcnt été trop tumultueux. Maisaulond» 
oit au Peuple à donner les commandemens , à 
>lir les Loi X » à deadci de la paix & de la guerre. 
.Peuple qui joûidoit des droits les plus cflentielt 
la Royauté » entcoit en Quelque forte dans Thu- 
ir des Rois. Il vouloit bien étie confeillé, mû» 
pas forcé par le Sénat. Tout ce qui paroifloic , 
» impérieux» tout ce qui s*deToit au aelTus des 
.'es > en un cnoc tout ce aui4>leffoit ou fembloit- 
1er l'égalité que demande un Etat libre > deve- 
: fufpect à ce Peuple délicat. L'amour de la li- 
re 9 celuy de la gloire & des conqueilcs rcudoic 
els cfprits difi^ciles a manier ; & cette audace qui 
: £ii(oit tout entreprendre au dehors , ne pouYoic 
aquer de porter la divifion au dedans. 
Kinfi Rome f\ jaloufie de fa liberté, par cet amour 
la liberté qui étoit le fondement de (on Etat» a 
la divifion fc jet ter eiicre tous les Ordres dont . 
étoit compofée. De là ces jaloufies hirieufcs en- 
le Sénat & le Peuple 1 entre les Patriciens âc les 
beieus; les un al leeuant toujours que la liberté 
eiC?e fe détruit eiinn elle-même ; 5c les autres 
igoant au contraire , que l'autorité» qui de fa na- 
c croit toujours» ne dégénérât enfin en tyrannie, 
^tfccesdeuxçxtrémitez» un Peuple d'ailleurs 
igene. put trouver le çulieu. L'intérêt particu- 
' qui JFait que de part ou d'autre on poulie plus^ 
B qu'il aetiut même ce qu'on a commencé pouc' 
Mcn public » ne permettoit pas qu'oti deitieu* 
dans des confeils modérez. Les efpritf ambi* ' 
iz le xemuaAS czcitoicat les jaloufies pour s'cq 
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prèTilcRri Ar€esialooficstaBCÔcptiucoaTcnes,& 
nBcôcplcsdécUrcesicIoalcscempsy nuis toûjoiiis 
TTiaBDcs daas lekmdda OGeoit, ont enfin caaCt ce 
grand ciuogemeac qai anifa da temps de Cefâct 
A les aaœs coi ont fom. 
II T03S len ai(<f d'en décoorrir toutes les cailles» 
jjg ill^ fi après amir bien compris Tkameiir des Romaios, 
■ii ■![■■■ iw ^ <> coofbracioa de leur Répnblîqoe , Toiispre' 
et JKnw ^ KZ (ôûi d*obfcrvcr on certain nombre d'dfcnemcos 
^^•5f*fir, pfiflczpanz » qsi qnof^ifD'arrifcx en des temps 
aflrz donnez » ont ane tiaifon maniicfte. Les toi- 
Cf ramaflcz ealcmblc pour mie plus grande fa- 
olïté. 

RomninsDonrridaosIagiierrey ^népotcfib^ 
Mars, bâtit Rome qu'il pcopU de gens lamaficz, 
bergers» efcla^s» ▼ofeorsqniétoienc Tcmis cbcf' 
cher la franchik & Timpoufé daas l'afile qa'il 
fffoîroirrertàtoiisTenans: il en vint anffi quelques- 
uns plus qualifiez le plus bonne tes. 

n noorrit ce peuple fiuonchc dans l*e^ritde tout 
entreprendre par b force p & ilse&rcnt par ce moyen 
îniqii'aiix femmes qu'ils époolerent. 

Fen i peu il établit Tordre 9 ft n^rima les efprirs 
des Loix très- iainces. Il comment par la Re* 
I cra'il re^da comme le fondement des 
H lafitaimi lerienfi;» anfli ^ave» et voSi 
xnodefte qoe les ténèbres de Pldolatne lepoutoicBC 
permettre. Les Religions étrangères ft les Sacrifi- 
ces qui n'étoicnt pas établis parlescoafttafflesRo* 
naines f fbittit défendus. Dans la fuite im le di« 
Ipenfà de cette L07 } mais c'étoit Timcntion de Ro^ 
ffmlas qu'elle fût gardée > &on eu retint to^onrs 
goelqac cbofê. 

Il choifit parmi tout le Penple ce qu'il 7 afoit 
de meilleur » pour en former le Confèil public» 
qu'il appella le Sénat. li le compofa de deux ceis 

j^CDanv»} dont le nombre fu( encoce après ang^ 

mçn- 
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titii 8c delà fortirentles familles nobles qu'on 
)eIIoiE Patriciennes. Lesaurress'appclloient les 
bcïens, c'eflâdire, le commun peuple. 
Le Sénat dévoie digérer &proporer toutes les aF. 
res: il en regloitquelnues-unesfouveriinement 
c le Roy ; mais les plus générales étoienifrap- 
:tées au Peuple qui en décidoit. 
lomulusj dans uneadcmblée otiil fùrvinttout 
)up un grand orage i fut mis en pièces par les 
aceurs qui le trouvoient trop impérieux t & l'ef- 
; d*indépendance commença delors i paroltre 
is cet Ordre. 

'ourappai(èr le Peuple oui atmoit Ton Prince, de 
mer une grande idée du Fondateur de la ville , les 
ateurs publièrent que les Dieux Tavoicnt enlevé 
Cieii & luy firent dreder des autels. 
Juma Pompilius (ccond Roy, dans une longue 
profonde paix acheva de former les mœurs, & de 
ec la Religion fur les mêmes fondements que 
nulusavoitpofez. 

'ullus Hoftilius «ftublitpar die fevercs règlement 
iifcipline militaire & les ordres de la guerre que 
fuccefleur Ancus Manius accompa^a di! ce- 
tooiesfactéesr afin de rendre la milice fainrc fl^ 
pcnCc, 

.prés luy, Tarquin Tancien, pourfè faire det 
itures, augmenta le nombre des Sénateurs juf- 
JÎ nombre de trois cens où ils demeurèrent fi rez 
IQC plufieurs fiecles % & commença les grands 
rages qui deyoiemlerviràlacommoditépubli- 

inrios Tullius projeta TétablifTement d'une Re- 
lique (ous le commandement de deux Magi- 
1 annuels quifisroient choifîs par le Peuple, 
n Itfine de Tarquin le Superbe , la Royadté fbc 
lie avec des exécrations horribles contretous 

; qox €&ueptCDA:oiCQ(ic}c la rétablir I «tBxura^ 
— T X " fit 



luy attribue eu ccciaiiis eu le jugcmentcu dccni» 
icHoit. 

l'ar cette nouvelle Loy, Il Puiflïncc Confulsire 
fut afloiblic diiis lui) origine, Cx. le Peuple éieadii 

A l'occidou dei contraicitet qui s'cxe'cutoicnt 
poutdcitej piT.lcsiiches contre les pauvres, le Pca- 
plefoulcvé comte la puinancc de; Coiifuls C(duSe- 
iiat . fit cette icriaitc tamcuri'au Monc Aveiiiin, 
''- Il ne (c parloii que de libcit^ dam ces aUdn- 
bl<^cs ; & le l'cuple Romain ne (è crut pas libtc 
s'il ii'avoit des vovci Icgitimcj pour réJifterauSc' 
liât. On lut coniiaiut deltiy accoidcr des Mlgi' 
(Irais paiiicnlicis appeliez Tribuns du peuple > q'ii 
pulIcBi lallcmbler , & Ie__rccgiuir conttc J'iu- 
coiii^ 
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ité da Conluls » par oppofîdon , 00 ptr appel. 
Ces Magilhats» pour s*aurori(cr , nourri lîoîcnt 
KTifton entre les deox Ordres 9 ^: ne celloîenr de 
Dcr le Peuple , en propofant que les terres des paît 
ncus } oa le prix qui proriendroir de leur tence > 
r parrage' entre les Gtovens. 
Le Sénat s'oppofbic toujours conflamment à ces 
izruineufcs àl*Ëtat, & Touloit que le prix dct 
res fût adjugé au trcfbr public. 
Le peuple (e lailToic conduire â fesMaf^if^rttsfc* 
ieux, & confèrvoit néanmoins aflezdVquité 
pr admirer la vertu des grands hommes qui luf 
ifloient. 

Contre ces diflenfions domeftiqaes , le Sénat nef 
lUToir point de meilleur remède que de £ure nat« 
; continuellement des occafions de guerres écran* 
tes. Elles empêchoient Icsdivifions d'étrepouf- 
» â l'extrémité , & réiinifloicnc les Ordres dans* 
iéfenfède la patrie. 

Pendant que les guerres rétiffident » &: que les 
kquelles s'augmentent» les jaloufies (e réveillent» 
Les deux patcis fatiguez de tant de divifîoni qui 
snaçoient l'Etat de fa ruine» conviennent defai* 
des Loix pour donner le repos aux uns & aux au- 
r> 5c établir IVgalité qui doit être dans une viU 
libre. 

CKaéun des Ordres prétend qnec^ddluyqu'ap* 
rtient Tétabliflement de ces Loix. 
La jaloufîe augmentée par ces prétenfioni fait 
'on réfbut d'un commun accord uhe A mbaflTade 
Grèce pour y rechercher les inClitutions dcsvil- 
i de ce païs , & fur tout les Loix de Selon oui 
sienr les plus populaires. Les Loix des XIL Tables 
at établies » &c les Décemvirs'qui les rédigèrent 
retit privez du pouvoir dont ils abufoiénr» 
Pendant qu'on voit tout tranquille , 6c que def 
lis û équitables femblcnt établir pour jamais k 

T 5 ïcp«f 



Rome ftctc ifuccombex tdoûcient prindpjlc' 
mcncilutiiiitlTsmjIbcucs jur licuullanccSf pu U 
Ijj^tilL-'IuScnat. 

A la fin lapaiiencs Romaine l'emporte: Anni- 
bal clt vaijicu . Si. Citiiia^c Inbjugit par Seipio» 
rAfr.caiii. 

Rome ïiilocicuic l'cccnd prodigieutemeni ia- 
raiic ilt^iix cciJS .tus par mer Se par ictic , & ccduii 
loui ruiiiïcrslouî (a pm/iaiicf. 

En c;% iJLiipi !i depuis la ruine de Cariha^t. 
Icî Clurpci donc IJ di;;nit(! aulli l)icnt]ue leproiii 
s'jii;;'iiciitoic aï^cTtiLipirc , furent bnguifcjavtc 
lurctir. L-Jî prcitiidins ambitieux ne roLhjîcrcnt qui 
■àiKt le peupli:, ^iacoiicoidcdciOrdiet cmtctc- 



UNIVERSELLE. 43^ 

par l'occupation des guerres Paniques fètrou- 
)lusc]ue jamais. LesGracques mirent tout en 
iufîon, & leurs fèditieufès propofîtionsfureoc 
jmmcnccment de toutes les guerres civiles. ^f^ f Mirai 
lors on commença â porter des armes » & à a- "- 3* 
»ar la force ouverte dans lei afTemblées du Peu- 
Romain , où chacun auparavant voaloit rem- 
:er par les feules voyes légitimes > & avec la li- 
re des opinions. 

a (âge conduite du Sénat & les grandes guerres 
'enuës modèrent les brouïileries, 
iarius Plebcïen 9 grand homme de guerre > a- 
fon éloquence militaire & Tes harangues &di« 
(es , où il ne cedoit d'attaquer l'orgueil de J;^ 
:>lcile , réveilla la jalouiic du Peaple , & s'ékva 
ce moyen aux pins igrands hoMneurs. 
ylla Patricien le mu â la celle du parti contraire » 
evioc l'objet de la jaloufie de Manus. 
éts brigues &ia corruption fcavenc toat danf- 
me. L'amoui de la patrie^ le re(peft des Loiz s* j 
inc* 

'our comble de malheurs, les guerres d'Aiïe 
reneiK le luxe aux Romains & augmentent l'a- 
ice. 

Ln ce temps, les Généraux commencèrent â 
itacher leurs Pildats ,. oui ne regardoient elt^ 
t iulqu'alors <)ue le caraoere de 1 autorité pu^ 
que. 

»ylla dans la guerre contre Mithridate laiflaitea* 
bir lès (bldats pour les gagner. 
Marius de Ton cô(épropo(oit â (es partisans des 
:tages d'argent & de terre. 
Par ce moyen maîtres rde leurs troupes t l'un 
is prétexte de foûtenir le Sénat , & l'autre fbusle 
m du Peuple , ils iè firent une guerre furieule 
Tques dans l'enceinte de la ville. 
Le parti de Maiius 6c du Peuple fut tout â fait 

T 4 ab* 
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ackaexa & Sylla fe iciiditibtifcxainiibaslcBom(li 



Il lie des canages eSnjMts « St tnita doremene 
le Peuple A: pam>Te de£nc &de paroles, jaT^nes 
dans KS afleinblécs Icj» itii acs , 

Ptns pmflanc & miettx établi que jamais > il fe 
léfaiâc <ie laT-méme à la TÎe pcirée , mais apréi 
«voir &iefotrc}ae kPtopIe Romain poaToic foof* 
fcrmiMalcre. 

Pompée ^Qc Sylla avoit Ûe^ fiicceda a one fftn' 
ée partie de ù. poiflaoce* 11 flaroic tantôt le Peu* 
pie & cancôc le Sénat poar sVcablir r mai» foo in- 
dinatioo Se foo inccrm rattachèrent enfinander 



para. 

Vamqnear des Pirates» àés Efpagnes & de tont 
rodent » il devient tout-pniilant dans la Rëpabli* 
^ne. de principalement dans le Sénat; 

Celàr qui tcik da moins être fon^al>fetoar^ 
BedBGDcédn Penple» ft imitant dans Ion C«Dfa< 
lat les Triboos les plos (ofitieiiz , il propofe avei 
des parties de tcne> lesLoiz les plus populaires 
qo^ pat inventer* 

£9 coDqaede des Ganles porte an plnshant point 
la gloire $i la poiffiuice de Cefar. 

Pompée 9c laj s'aniflcnt par intereft , & puis 
le broaïllent parjalonfîe. La guerre civile s'alla-» 
ne. Pom pée croit qne (on (enl nom (bvtiendra tour» 
& (e néglige. Ce (ar a<flif & preVojant remporte la 
Tiftoifc» &fc rend le maître. 

II Eût dtverfcs tentatives pour Toir fi les Romains 
ponrroient s*accou(lamer an 'nom de Roy, Elles dc 
îcrvcac qu'à le rendre odieux. Pour augmentera 
haine publique, le Sénat luy décerne des honoeurs 
îufqu'alors iuoûïs dans Rome : de (brte qu'il eft tné 
«a plein Sénat comme un tyran« 

Antoine (à créature qui fè trouva Conful aa 
tcœps de fa mort» émut le peuple contre ceux (]ai 

l'at 
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oient tué ) & tâcha de proficei des brouïllerief 
r ufurpcr l'autorité fouveraine. Lepidus qui 
it aufli un grand commandement fous Ceiar; 
la de le maintcuir. Enfin le jeune Cefar , â i*âge 
lix neuf ans» entreprit de venger la mort oCv 
père > ôc chercha l'occaiîon de lucceder i U 
lance. 

fçûc fc fervir pourfès intereds des ennemis de' 
laifon > & même de fes concurrens. 
es troupes de fon père le donnèrent â luy toa^' 
:s du nom de Cc(ar , ôc des iargefles prodigieu-. 
]u'il leur fit. 

c Scnac ne peut plus rien : tout (e fait par la for- 
: par les foidats , qui fe livrent à qui plus îcuc 
ne. 

)ans cette funefle conjondure le Triumvirat 
aric tout ce que Rome nourifloit de plus co- 
;ux& (ic plus oppofé à la tyrannie. CelarâcAix- 
le dchrent Biucus & CafTius : la liberté expira- 
: eux. Les vainqueurs, après s*êcre défaits du' 
)le Lcpide , firent divers accords ÔC divers par» 
:s où Ccfâr comme plus habile trouvant toujours * 
toycn d'avoir la meilleure part 9 mit Rome dans 
nrcrcfts &c prit le defîus. Antoine entreprend 
rain de fe relever, &c la bataille Adiaque fou- 
tout TEmpire à lapuidanced'Augude Cefar. . 
Lomé fatiguée Se épuilée par tout de guerres ci' 
s , pour avoir du repos > ed contrainte de re- 
icer à fa liberté. 

a niaifon des Cefars ^ s'attachant fous le granil 
(1 d'Euipereur le commandement des armées»' 
rce une puiHance abloluë. 
Lomé (oiis ks Cefars plus (oigneufè de fe coR- 
er que de s'étendre 1 ne fait prefque plus de ' 
quêtes que pour éloigner les Barbares qui Toa- 
:nt entrer dans TEmpire. 

kla mort de Caligula »'Ie Setiac fui le point de - 

T- fy li" 
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iccablir la liberté & la pui&nceCoDfulaîre» enefl^ 
empêché par les gens de guerre qoi veiileDt oo Chef 
perpétuel » & que leur Chef foie le Maître. 

Dans les réirolecs caufées par les violences deN& 
ron» chaque armée élit un Empereur; & les gens 
4c guerre connoidenc qu'ils font maîtres de donner 
rEcnpire. 

Ils s'emportent jufqu^â le Tendre publiquemcDr 
au plus oHranc , & s'accoultument âfccoûër le joug. 
Arec robéidance , la dilciplinefèperd. Les bons 
Princes s'obftincnt enrain a la conferver » & leui 
zèle pour maintenir Tancien ordre de la milice Ro- 
maine , ne fert qu'à les ezpolèr â la fureur dcsioi- 
.4ats. 

Dans les changemens d'Empereur , chaqoe ac- 
lAée entreprenant de faire le (ien > il arrive des 
guerres civiles > & des mailacres eifrojables* 

Ain(i TEmpire s'énerve par le. relâchement de la 
difcipline , & tout cnfemble il s'^puifc par tant de 
guerres intcdines. 

Au milieu de tant de defbrdres» la crainte & la ^ 
snajefté du nom Remain diminue. Les Parthes fou* 
Tent vaincus deviennent redoutables du côte de 
rOrient fous l'ancien nom de Perfesqu'ilsrepien* 
nent. Les nations Septentrionales qui habicoieot 
des terrés^ froides & incultes y attirées par la beauté 
%^ -& par la richedè de celle de TEmpire* en teoteot 

l'^entrée de toutes parcs. 

Un feul homme ne fuHit plus â fbufteoir k 
fardeau d*ilkn Empire fi vafte&.id forcement atu- 

La prodigieufè' multitude des guerres t 8c Vhor 
neur des foldats qui vouloienc voir â leur tcte des - 
Empereurs êc des Cefars , oblige i les mtildplier. 

L'Empire même étant regardé comme un bien 
héréditaire > les Empereurs ie multiplient natuccl- 
kjçent par la multitude des cofaas des Princes. 

i 
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vlarc Aarele adocie (on frcre à l'Etnpire. Severe 
fes deax en fans Empereurs. La necefEcë des af- 
es oblige Dioclecien à partager TOrienc 8c TOc- 
:nt entre luy Se Mazimien : chacun d'eux fuc« 
rgë, (e foulage en élifant deux Cefars. 
ar cette muftitude d'Empereurs & deCe£irs^' 
at efl accablé d'une dépende exccfEvc» le Corps 
Empire e(t defuni > & les guerres ciyiles (è miu« 
ienc. 

lonftantin fils de l'Empereur ConflantiusChlo-' 
partage l'Empire comme un héritage entre fes- 
ms ; la poderité fuit ces exemples > & ou ue 
prefnue plus un (eul Empereur, 
a motlefled'HonoriuS) & celle de Valentinien' 
Empereurs d'Occident fait tout périr. 
'Italie & Rome même font (accagees àdiverfes- 
, & deviennent la proye des Barbares, 
out l'Occident eft à l'abandon. L'Afrique eft^ 
jpée par les Vandales , l'Etpagiic par les Vifi- 
>*> la Gaule par les Francs, là grande Bretagne- 
les Saxons , Rome & l'Italie mcme par les He« 
:5 , & en fuite par les 0{lrogots« Les Empereur»^ 
nains Ce renferment dans l'Orient , de abaodoii- 
t le rcfte , même Rome & l'Italie. 
'Empire reprend quelcjue force fous Juftîc 
1 par la valeur de Belifaire & de Natfès. Ko- - 
fouvent prife & reprife « demeure enfin aux- 
pereurs. Les Sarauns devenus puisai» par la- 
(ion de leurs voifins > 6c par la nonchalan- 
les Empereurs , leur enlèvent U plus grande 
rie de l'Orient > 8c tes tourmeotenc tellemeat 
:a côté-là , qu'ils ne (ongene plus à l'Italie. 
Lombards y occupent les plus belles 8c Ics^ 
( riches Provinces. Rome réduite à Textré- 
é par leurs entrepri(èscoBtinaelleSi 8c demetsr 
lans déknk du côté de (es Empereurs > tA' 
tiaince de (e jccccr entre les bras des Foofoi»* * 

T 60 Pc*- 



diez pat rapport a\ix autres p-.upks -, tt voui voyti 
les cliari^cmcni qui dcvoiciic luiric la diCpoliiiou 
dc! affaires ciicliaqiieictn^it. 

£n clk-nicme voui la vojtz au tonimciice- 
nentdani un LiïtMcnatciiiquc établi fcloiilct Ion 
primitives, en luit: dans la Iibcicc!, te tudn (ou- 
mitcencore une fais au gouvcincmcnc Mooarclii- 
^c , mait patlorc':âcpar vinkncc. 

II votu di aile Je concevoir de quelle Soite 
s'ell formé l'Eut populaire en fuite ddi cnm- 
menccmcns qu'il avoii dt's les temps de la Roy- 
luté ; & vous ne voytz pas dans une moruiffS- 
^ideiice, comment dans lit liberté s'(.'raL>li(i oient 
peu à peu les Ibiidewcns de la aouvclle Mo- 
iiaichic. 
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!âr de même que tous avez yeû lé projet de 
mblique dicRé dans la Monarchie par Scrvius > 
llius, qui donna comme un premier eoûc de la 
rc^ au Peuple Romain ; vous avez aum obfervé 
latiranniedeSylla, quoyque paflaecre > quoy- 
cource , a fait voir que Rome , malgré /a nerc^y 
le autant capable de porter le juug que les peu- 
t qu'elle tenoit adervis. 

V)ur connoltre ce qu'a opéré (accediTement cette 
!unefurieu(è entre les Ordres > vous n'avez qu'à 
inguer les deux temps que je vous ai expr^ne'menc 
rquez.: Tua > ou le Peuple écoic retenu dans 
auies bornes par les périls qui l'environnoient de 
5 cotez } & 1 autre, où n'ayant plus rien à crain- 
au dehors ) il s'ed abandonnd (ans refervcr à (à 
ion. 

^ caradere ellcntiel de chacun de ces deirx 
ipSi efl que dans l'un l'amour de la Patrie & des 
z retenoïc les cfprits | & que dans l'autre tout 
^cidok par l'intérêt & par la force. 
)e la s'enfuivoit encore oae dans le premier de 
deux temps les hommes de commandement qui 
roient aux honnenri par les movcns légitimes , 
^ientlesfoldatsen bride & actacnez à la Repu** 
|ue s au lieu que dans l'autre temps ou la vio« 
:e emportoit tout 9 ils ne (bngeoient qu'à les 
nager pour les faire entrer dans leurs deffeins 
grd l'autorité du Sénat. 

ar ce dernier état la guerre étoit ncceffàire- 
ic dans Rome i de parce que dans la guerre où 
!x>ix ne peuvent plus rien > la feule force décide * 
Hoir que le plus fort demeurât le Maître, &par 
fequent que l'Empire retournât en la puiflance 
1 (eul. 

X les chofes s'y difpofoient tellement par 
l' mêmes , que Polybc qui a vécu dans le 
p^ le plus flozillant de la République > a pré«^ 
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ou par raiCbh • qa*â peine pouToic-elle fe recon^ 
noitre elle-même parmi tant dVcrangers qu'elle 
lYoic natoralifcz. Le Sénat fè remplifloit de Barba* 
tes : Le /àng Romain fe mcloic : l'amour de la 
Patrie > par lequel Rome' s'ètoit élevée au deflos de 
tous les peuples du monde n'êtoit pas uatoreii 
ces Citoyens venus de dehors» & les ancres (ega- 
toient par le mélange. Les partialitez (e muTti' 
plioient avec cette prodigieufè mul|iplicité de Ci« 
toyens nouveaux j & les efprics turbulens j tron*' 
voient de nouveaux moyens de brouiller Se d'en- 
treprendre. 

Cependant lé liombre des pauvres s'augmen* 
roit (ans fin par le luxe» par les débauches, parla- 
fainéantise qui s'introduifoit. Ceux qui (c voyoieot 
ruinez n'avoicnt de reflourccique dans les (éditions» 
& en tous cas fe foucioient peu que tont périt après 
etir. Vous fçavez que c*ell ce ^ui fit la con jurationf 
de Catilina. Les Grands ambitieux êc les mifen- 
blés qui n'ont rien à perdre aiment toujours le 
changemeat. Ces deux genres de Citoyens pré- 
valoient dans Rome ; & TEtac mitoyen > qor 
feul tient tout en balance dans les Etats popalah 
res 9 étant le plus foible , il falloir que la République 
tombât. I 

On peut joindre encore à ceci l'humeur & le gé' 
nie particulier de ceux qui ont caufé les grands 
monvemcns» je veux dire des Gracques» de Ma- 
rins > de Sylla , de Pompée » de Jule Cefàr , d'AiK 
toine& d'Augufte. J'en ai marqué quelque cbo- 
ft s mais je me fuis attaché principalement à vont 
découvrir les caufes univerfelles & la vrai racioe 
du mal > c'eft à dire cette jaloufîe entre les deux- 
Ordres dont il vous étoit important de confidttcc 
toutes les fuites* 

Mais fouvenez vous > Monseigneur» qoe 
ce lonjg^ eachaiaemcnt des caulcs parcicolieres qoi 

font- 
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; Bc défont les Empires dépend des ordres (e»- 
I de ]a difine Providence. Dieu tient du plus 
cdes Cienx les rênes de tous les Royaumes -, il 
41S les coeurs en fk main : tantôt il retient lés- 
ions,/ tantôt il leur lâche la bride > & par là 
mue tout le genre humain. Veut- il faire des 
tquerans } Il fait marcher l'épouvante devant 
> & il infpire à eux & â leurs foldats une har* 
ie invincible. Veut il faire des Legiflateurs? Il 
envoyé foh cfprit de fagcflc 6c de prévoyance} 
tur fait prévenir les mauc qui menacent les 
s 9 & polèr les fondemens de la tranauilité 
ikjue. 11 eonuoit la (àgeflc humaine toujours 
te par quelque endroit ; il l'écIaire > il étend 
rues > & puis il l'abandonne â Tes ignorances ; 
tveugle 9 il la précipite » il la confond pac 
même 1 elle s'envelopc > elle s'embatrade 
ï £ès propres fubtilitex > & (es précautions lui 
en piège* Dieu exerce par ce moyen Tes tt^ 
ables jugemens > félon les règles de Îsl juftice 
>urs inmllible. C'eft loi qui prépare les efiFett 
les caufes les plus éloignées; &* qui frape ces 
ds coups dont le contrecoup porte û loin* 
ad il veut lâcher le dernier « & renverfec 
Unpires > tout efl toible & irrégulier dans les 
«ils« L'Egipte autrefois ^ (âge marche eni« 
» étourdie & chancelante , parce que le Seig- 
a répandu refprit de vertige dans fes Con« 
{ elle ne fçait plus ce qu'elle fait> elle efl 
le. Mais que les hommes ne s'y trompent 
Dieu redrede quand il lui olaïc le fens égaré, 
slui €|ui infultoit à raveuglemeat des autres 
le lui-même dans des ténèbres plus épaiiïès> 
qu'il faille /ouvent autre chofe pour lui ren* 
r le iens que (es longues profperitez. 
eft ainfi que Dieu règne fur tous les peuples* 
irlonsplusdcluzard, ni de fortune^ ou par- 
lons t 
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Pu U fe Tnifie ce que Ht fA 
Diem tfi httÊMix, ^ b fitd fmffiptt 
^Sùginm iti StigWÊitri. Henrrnx , < 
ttt inalteriible ■ qnî Toit lotu chiDg 
ger lu-mémc , & qui lût tMit Ici 
par an coulai immiuble i qaî iltMioi 
» pniflàoce , qui U tnDfpoRC d*Dn 
anoe t «l'iuie mai&a à une anrre , 
àuodtre, pour moanci oa'il* ne 1' 
far empnmCi Jl q«'il eft la ieid en 
■ataielicDunc. 

Ceft foaxqaoj toM ccox qd goai 
RotafliqemiiiiK fbcoe m^enre. Il 
moins qa'ili ne {wnlcu , & Icuii ou 
nuis maDqiM! d'aToÎT de> eSe» imprér 
font inaîtitt ^ dibofirïons que tes 
ontmirudanslcf affaiieii niilinepc 
]e couii qoc prend ta l'avroir , loin^ 
forcer. Celni lalcaltienttoncenia m 
le nom de ce quteft&deoe qd n'd 
qui pté&Ae i lonj le* tcmpii le pre 
xon&ils. 



UNIVERSELLE. 45^1 

érruire dévoie ^cre un jour rérablie plus du- 
I (bns les Tarquins. Quand les Cefars âaroieuc 
Idacs , ils n*a^enc pas dedcin de donner 
laitres â leurs (uccedeurs 6c à TEmpirc. En 
oc ) il n'y a point de Puinance humaine 
e icive malgré elle â d'autres dedeins que 
ns. Dieu ic\i\ fçaiccout réduire àfavolontd 
pourquoi coût efl furprenanc à ne regarder 
;s caufes particulières > ôc néanmoins tout 
\cc avec une fuite réglée. Ce difcours vous 
: encendrc ; & pour ne plus parler des autres 
res , vous voyez par combien de confeils im- 
ûsy mais toutefois fuivis en eux mêmes » la 
le de Rome a été menée depuis Romulusjuf* 
>harlcmagne. 

js croirez peut-être 1 Monseigneur» 
luroit Eullu vous dire quelque chofè de plus^ 
s François ôc de Charlemagne qui a fondé 
uvel Empire. Mais outre que foa Hidoire 
»artie de celle de France que vous écriver 
oaéme » & que vous avez déjà d fort a* 
: , je pe réiecye â vous faire un (ècond 
1rs où j aurai une raifbu neceflaire de vous 

de U France & de ce grand Conquérant » 
ant égal en valeur â ceux que TAntiquité 
us vantez > les furpalTe en pieté , en lageue de 
:ice. 

même Difcours vous découvrira les caufc» 
odigieux fuccés de Mahomet ôc de (es fuccef- 

Cet Empire qui a commencé deux-cens ans 
Chatlemagne , pouvoic trouver fa place dans 
cours : mais j'av cru qu'il valoit mieux vous 
oir dans une même fuite fes commencemens 
écadence. 
ifî je n'ay plus rien â vous dire fur la pre** 

Partie de THiftoirc Univerfelle. Vous en 
iviez tous les fccrcts > ôc il. ne tiendra, plus 

qu'à 
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qu'à vous d'y remarquer coûte la raiie de la Kcli- 
pontt celle des grindi Empirei jui^a'à Chailc' 

PenJantqnerous les Tcnex tomber pn^f^aeieiK 
d'eux- m'mei , & que to» Terrez Ja Religin & 
(bûtetfit par fa propre force, vous conaottm ailc- 
mentquelleclllafalidegrandeui, ft ou un bcmmC 
IcnMtloii mcccrclbn elpéfaDce. 
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